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Publier une monographie consacrée aux fouilles du 
Mont Vully vingt-cinq ans après le début des recher-
ches se justifi e-t-il, compte tenu de l’avancée fulgu-
rante des connaissances acquises sur la période de 
la fi n de La Tène au cours des décennies écoulées? 
Poser la question, c’est y répondre et nous restons 
persuadés qu’il était de notre devoir de le faire, mal-
gré le retard accumulé. Après une première inter-
vention en 1978 dans le cadre d’un projet du Fonds 
national suisse de la recherche scientifi que, dirigée 
par Hanni Schwab avec le concours d’Andreas Tuor, 
le soussigné s’est vu confi er la conduite des opéra-
tions à partir de l’été 1979, en étroite collaboration 
avec Philippe Curdy; l’exploration du terrain se 
poursuivra, pour ce qui concerne nos recherches, 
jusqu’en été 1984 et sera suivie d’une dernière in-
tervention au printemps 1987 puis de prospections 
jusqu’en 2000. 
Les différentes publications parues jusqu’ici, que 
l’on évoquera dans le premier chapitre de cette mo-
nographie, ne pouvaient pas remplacer le rapport 
détaillé des investigations, soit l’exposé des faits ob-
servés, étayé par une documentation graphique éla-
borée; mais alors pourquoi n’a-t-on pas publié ce 
volume il y a quinze ans (le rapport fi nal de la der-
nière requête au Fonds national a été accepté le 7 
mars 1990…)? On pourrait invoquer comme excuse 
l’attente des résultats de la fouille complémentaire, 
planifi ée, du secteur de la porte qui allait être touché 
par la reconstitution d’une portion du rempart; ce 
qui était vrai en 1989/90, avec une fouille program-
mée pour 1991 mais qui a dû être abandonnée, ne 
l’était évidemment plus dix ans plus tard, lors de la 
reprise de ce même projet… Non, la responsabilité 
de ce retard incombe en partie au soussigné qui, 
accaparé par d’autres charges, n’a pas su trouver le 
temps qu’il aurait dû consacrer à sa part de travail, 
alors que Philippe Curdy avait achevé la sienne dès le 
début des années 1990 déjà, en particulier la mise au 
net de la documentation graphique et la rédaction 
d’une grande partie du corpus documentaire (cha-
pitres II et III). Cependant, il est également vrai que 
l’analyse du matériel archéologique proprement dit 
faisait toujours défaut. L’opportunité de remédier à 
cette lacune s’est présentée en 2002 lorsque Fré-
déric Carrard, à la recherche d’un sujet pour son 
mémoire de licence à l’Université de Lausanne, est 
intervenu. L’étude de la céramique du Mont Vully 
lui fut confi ée, le mémoire soutenu en février 2003. 
Voilà l’impulsion (pour ne pas dire l’électrochoc) qui 
a conduit à l’achèvement du présent manuscrit du-
rant l’été 2003 et le printemps 2004! D’entente avec 
Philippe Curdy, compte tenu de l’importance de la 
contribution de Frédéric Carrard (son mémoire a été 
remanié et adapté; voir le chapitre IV), il a été décidé 
de l’associer aux signataires de cette monographie.
Le bilan de l’opération, tel qu’il est présenté ici, 
s’adresse à la communauté scientifi que; il permet 
non seulement de «boucler» le mandat qui nous 
avait été confi é par le Fonds national, mais aussi 
de remettre au Service archéologique de l’Etat de 
Fribourg un corpus de données détaillé concernant 
le site du Mont Vully dans son ensemble, essentiel 
en priorité pour la conservation des vestiges, mais 
aussi propre à guider d’éventuelles interventions 
archéologiques à venir. Dans cette optique, le parti 
a donc été pris, d’entente avec les responsables de 
l’archéologie fribourgeoise, de présenter l’ensemble 
des données recueillies au cours des fouilles, même 
si certaines observations et descriptions peuvent pa-
raître redondantes et présenter quelques lourdeurs. 
Nos remerciements s’adressent à tous les fouilleurs 
et collaborateurs à cette aventure (déjà lointaine 
pour certains…), également à ceux de la campagne 
de 2001 qui a précédé la reconstitution d’un tronçon 
du rempart, sous la direction de Michel Mauvilly, et 
dont les résultats, rapidement publiés, ont été repris 
Mont Vully, sondage sur 
le rempart du Plan Châtel, 
août 1978. 
Hanni Schwab, au pied de 
la coupe de terrain, expli-
que aux étudiants du Sé-
minaire de préhistoire de 
Tübingen, en excursion sur 
le Plateau suisse, l’histoire 
du Mont Vully…
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ici; une mention particulière va aux collègues qui 
ont contribué à cette publication par une étude 
spécifi que: Louis Chaix, Vincent Serneels, Dominique 
Chapellier et Léopold Pfl ug, qui a repris et complété 
un article publié en 1994, fort de ses connaissances 
des remparts mis au jour après l’opération Vully, à 
Sermuz et Yverdon-les-Bains. 
Malgré l’absence jusqu’à ce jour d’une publica-
tion de synthèse (regrettée à juste titre par diffé-
rents collègues et amis, par exemple dans la mono-
graphie consacrée à la porte du Rebout de Bibracte 
sur le Mont Beuvray), le Mont Vully n’est pas resté à 
l’écart des discussions entre spécialistes du monde 
des oppida: l’architecture de son mur à poteaux 
frontaux (Pfostenschlitzmauer) fait bonne fi gure au 
sein des recherches consacrées aux fortifi cations des 
oppida de l’Europe celtique; et la mise en évidence 
de tours, de nos «casemates», a également été fort 
remarquée. Ce qui a aussi frappé les esprits, c’est 
l’hypothèse, émise depuis 1983, d’associer l’épaisse 
couche d’incendie de la «casemate» à l’épisode bien 
connu de l’émigration des Helvètes au printemps 58 
avant J.-C., venant corroborer le texte de Jules Cé-
sar! Il faut bien avouer que cette question historique 
était présente dès la reprise des fouilles; à celle-ci 
s’ajoutait, en arrière-plan, l’espoir de retrouver, avec 
ce Mont Vully qui précédait la fondation d’Aventi-
cum, la capitale de l’Helvétie romaine, le modèle du 
couple Bibracte-Autun des Eduens… 
Nous avons en fait la chance de pouvoir critiquer 
nos propres interprétations vingt ans après: si cette 
hypothèse d’associer l’incendie de la «casemate» et 
de l’ensemble de la fortifi cation aux événements 
de 58 avant J.-C. a toujours été avancée, dans les 
différentes publications, comme étant plausible, 
elle était dans les années 1980 parfaitement com-
patible avec la chronologie relative et absolue alors 
en vigueur pour La Tène fi nale; il est évident que le 
vieillissement et l’affi nement de cette chronologie, 
intervenu dès la fi n des années 1980 et au début 
des années 1990, avec la subdivision de La Tène D1 
et D2, ne lui est pas favorable… On s’attendrait en 
effet à trouver avant l’incendie du Vully plus de re-
présentants de l’horizon LT D2a, comme à Alésia no-
tamment, ce qui n’est pas le cas, en tout cas au sein 
du mobilier métallique et en particulier des fi bules. 
Mais on ne peut pas non plus pour autant évacuer 
complètement cette interprétation, dans la mesure 
où l’on ignore tout du mode de fréquentation et du 
fonctionnement de la place forte du Mont Vully, que 
l’on renonce par ailleurs à considérer comme une 
ville! Et même si une réoccupation localisée de la 
«casemate» est attestée après l’incendie, que celui-ci 
soit intervenu vers 80 ou en 58 avant J.-C., archéolo-
gues et numismates s’accordent pour affi rmer que 
la forteresse du Mont Vully n’est plus occupée après 
le milieu du Ier siècle avant notre ère.
Autant de questions à débattre (sans parler des 
fréquentations antérieures ou de l’époque romaine), 
qui témoignent bien du dynamisme de la recherche 
sur les oppida de la fi n de La Tène!
Nous souhaitons enfi n dédier cette publication à 
Mademoiselle Hanni Schwab (comme nous l’appe-
lions tous), archéologue cantonale fribourgeoise au 
moment des fouilles, co-initiatrice du projet, ancien-
ne présidente de l’Association Pro Vistiliaco, décédée 
au printemps. Sa passion pour le Mont Vully (comme 
pour tous les sites archéologiques fribourgeois) n’a 
jamais faibli, une passion si communicative… 
Je me souviens avec émotion, alors que j’étais 
étudiant et fouillais en compagnie de Sébastien 
Favre la station néolithique de Pont-de-Thielle, jus-
tement sous la direction de Hanni Schwab, de ma 
première visite à vocation archéologique du Vully: 
Mademoiselle Schwab nous avait emmenés dans sa 
«VW coccinelle» blanche, un soir de novembre 1969, 
et nous avait raconté, dans la pénombre et sous un 
vent glacial, avec son enthousiasme légendaire, tout 
ce qui devait se trouver sous nos pieds! Dix ans plus 
tard, nous nous retrouvions tous deux en train d’ex-
plorer le sommet du Mont Vully… 
Juillet 2004
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I.  Le contexte et le déroulement des recherches
L’Association Pro Vistiliaco 
à l’origine des fouilles 
archéologiques
Le 11 mai 2002 est inaugurée la reconstitution in situ 
d’une portion du rempart helvète du Mont Vully. Un 
retour en arrière de quelque 25 ans permet de retra-
cer les principales étapes de cette aventure…
C’est le 30 avril 1977, à Môtier (commune de 
Haut-Vully), qu’est offi ciellement créée l’Association 
Pro Vistiliaco: cette dernière se donne pour but 
«d’encourager l’exploration archéologique du Mont 
Vully, notamment de son oppidum et de contribuer 
à la conservation des vestiges archéologiques de 
celui-ci, ainsi qu’à la sauvegarde du site en tant que 
tel.» (Statuts, art. 2).
L’entreprise avait démarré peu avant, au printemps 
1976, à l’instigation de trois personnalités du monde 
archéologique suisse alors en fonction: le profes-
seur Olivier Reverdin de l’Université de Genève 
(également président du Fonds national suisse de 
la recherche scientifi que), le professeur Hans-Georg 
Bandi de l’Université de Berne et l’archéologue 
cantonale fribourgeoise Hanni Schwab. Dans une 
lettre circulaire cosignée, largement diffusée dans 
les milieux concernés, ils exposent leur intention 
de «fouiller l’oppidum du Mont Vully, monument 
national» et invitent les personnes intéressées par 
ce projet à se rendre le 6 mars 1976 à Môtier pour 
en débattre.
Cette séance du 6 mars 1976 réunit, sous la présiden-
ce d’Olivier Reverdin, une trentaine de participants, 
parmi lesquels on mentionnera les professeurs 
d’archéologie de Genève, Neuchâtel, Berne et Bâle, 
de nombreux archéologues des cantons voisins, les 
syndics et des personnalités du Vully. Gilbert Kaenel 
en assure le procès-verbal. Le principe de la création 
d’une association pour les recherches au Mont Vully 
est retenu, un comité nommé, chargé d’élaborer 
les statuts et d’établir un premier programme de 
recherches.
L’Assemblée constitutive de «PRO VISTILIACO Associa-
tion pour l’exploration archéologique de l’Oppidum 
du Mont Vully» adopte ses statuts le 30 avril 1977 
et élit un comité de huit membres ainsi qu’une 
commission scientifi que de sept membres (dont le 
président fait partie ex offi cio du comité).
Le Comité pour les recherches sur le Mont Vully
M. O. Reverdin (président), Mlle H. Schwab, MM. G. Chau-
tems et E. Seylaz (alors syndics des communes de Haut- et 
de Bas-Vully), MM. H.-G. Bandi et C. Martin
Le Comité de l’Association Pro Vistiliaco
M. P. Gaillard (président), Mlle H. Schwab, MM. E. Seylaz et 
G. Chautems (membres ex offi cio), MM. H.-G. Bandi, H. 
Cahn, H. Tschachtli et A. Wacker
La Commission scientifi que 
Mlle H. Schwab, MM. H.-G. Bandi, D. van Berchem - il 
accepte d’en assurer la présidence le 22 juin 1977 -, L. 
Berger, G. Kaenel, F.-G. Maier et C. Martin
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gues d’«ouvrages préhistoriques» en 1913; ce sont 
surtout les sondages effectués en 1959 et 1960 par 
Hans Rudolph Rohrer et Hans Tschachtli, dans ce qui 
n’était pas encore le «deuxième rempart» (fi g. 1a-b), 
ainsi que le sondage dans le «premier rempart» con-
duit en 1964 par Rudolph Degen5, qui apportent les 
premières données issues de fouilles. Ce dernier re-
connaît la présence, sur le versant occidental du Plan 
Châtel, d’une fortifi cation associée à un horizon (?) 
du Bronze fi nal (Ha A/B), avec les vestiges d’un foyer, 
puis d’une couche supérieure renfermant des trou-
vailles du Hallstatt fi nal et de La Tène fi nale. Les restes 
d’une rampe et un trou de poteau sont attribués à 
un rempart considéré comme postérieur à La Tène 
fi nale, peut-être gallo-romain précoce (Wall A, notre 
«premier rempart»), qui est toutefois interprété dans 
le contexte historique de la fi n de l’âge du Fer. Le 
tracé de ce rempart ainsi que l’interprétation des 
autres ruptures de pente (Wall B, notre «deuxième 
rempart», Wall C et D, Le Vaillet) restent hypothéti-
ques (voir fi g. 1b), et seront en partie infi rmés par les 
fouilles menées entre 1978 et 1987.
La campagne de 1978
Conduites sur le terrain par Andreas Tuor, sous la 
direction de Hanni Schwab, les fouilles sur le pre-
mier rempart, extension de la «fouille Degen», se 
déroulent du 8 mai au 12 juillet. Elles feront l’objet 
d’une publication6 dans laquelle l’auteur restitue la 
présence d’un rempart du Bronze fi nal, détruit par 
incendie, d’une occupation hallstattienne (sans for-
tifi cation), et enfi n d’un rempart à poteaux frontaux 
de La Tène fi nale (Pfostenschlitzmauer). L’érosion, 
très forte, empêche de préciser les modes de cons-
truction des ouvrages.
Un projet soutenu par le 
Fonds national suisse de 
la recherche scientifi que
Comme l’association «peut entreprendre elle-même 
des fouilles» et qu’«à cet effet elle sollicite l’auto-
risation auprès du canton de Fribourg et auprès 
de la commune intéressée» (statuts, art. 3), une 
requête est adressée par Hanni Schwab au Fonds 
national suisse de la recherche scientifi que (FNRS, 
aujourd’hui FNS), qui lui attribue un subside1.
Andreas Tuor est engagé pour mener à bien les 
premiers travaux.
Du 9 au 11 mars 1978, une vingtaine de spécialistes 
suisses et étrangers se réunissent à Praz (commune 
de Bas-Vully) pour un colloque international.
Sous la présidence de Denis van Berchem, les 
résultats de prospections géomagnétiques2 et de 
forages à la tarière, conduits par Elisabeth Schmid 
et Marcel Joos3, sont évoqués par Andreas Tuor. On 
décide de faire établir un plan détaillé du site, de 
poursuivre la prospection par forages et surtout 
d’ouvrir à nouveau la «fouille Degen» de 1964 sur le 
rempart du Plan Châtel.
L’enchaînement des opé-
rations de 1978 à 2003
Pour se faire une idée de ces différentes interven-
tions, on se reportera au plan général publié sous 
forme de dépliants en fi n de volume (plans hors 
texte 1a-c). 
Un rappel historique des observations et recherches 
effectuées au Mont Vully dès la fi n du XIXe siècle est 
publié en 19814: en 1892 ou 1893 on a découvert 
une monnaie «sur le Mont», vraisemblablement un 
«potin séquane»; puis on trouve les mentions va-
Des amateurs éclairés: Rohrer et Tschachtli
Il faut rendre hommage ici à ces pionniers, amateurs 
pour la plupart, qui avaient créé leur revue Artio avec 
comme sous-titre «Zeitschrift für Freunde der Antike, 
Archäologie und Anthropologie» dont plusieurs fascicu-
les, édités par H. R. Rohrer (graphiste de profession) ont 
paru à Berne entre 1960 et 1964. On y trouve notam-
ment le rapport des sondages de 1959-1960 (Schnitt 1 
et 2) et la mention des découvertes de 1962 ainsi qu’un 
plan de l’oppidum avec le tracé de la fortifi cation (le 
deuxième rempart), conforme à celui que nous propo-
sons aujourd’hui. On suit, au cours des fascicules qui se 
succèdent, les tentatives de ce «groupe d’initiative» en 
vue de créer un «Pro Vully» (Artio 1, 5, 1960), la collecte 
des fonds pour la campagne de 1964 et le projet de 
développer une recherche archéologique (programmée 
dirait-on aujourd’hui) sur le site de l’oppidum, projet qui 
sera réalisé par d’autres intervenants, une quinzaine 
d’années plus tard…
1  Subside n° 1.463-0.76 (requérant 
principal H. Schwab, corequérants les 
professeurs H.-G. Bandi et F.-G. Maier). 
Intitulé de la requête: «Exploration ar-
chéologique de l’oppidum du Mont Vul-
ly»; durée: du 1.4.1977 au 31.10.1978. 
Montant accordé: CHF 98’021.--.
2  Ces prospections ont été effec-
tuées par D. Chapellier, Institut de géo-
physique de l’Université de Lausanne 
(voir le prolongement de ces tentatives 
en 1983, infra, note 21).
3  «Seminar für Ur- und Frühge-
schichte» de l’Université de Bâle.
4  Kaenel 1981, 159.
5  Degen 1977.
6  Schwab 1983. Un rapport détaillé, 
manuscrit, avait été établi par A. Tuor en 
octobre 1978.
Participants au colloque de Praz
Invités étrangers: MM. G. Chapotat (Vienne F), W. Dehn 
(Marburg/Lahn D), F. Fischer (Tübingen D), Ch. Goudi-
neau (Aix-en-Provence F), V. Kruta (Paris F), E. Gersbach 
(Tübingen D)
Invités suisses: MM. H. Bögli (Avenches), M. Egloff (Neu-
châtel), Mme E. Ettlinger (Zurich), MM. A. Furger-Gunti 
(Bâle), M.-R. Sauter (Genève), Mme E. Schmid (Bâle).
Commission scientifique et comité de l’Associa-
tion Pro Vistiliaco: MM. D. van Berchem (Genève), L. 
Berger (Bâle), G. Kaenel (Lausanne), F.-G. Maier (Zurich), 
O. Reverdin (membre d’honneur), Mlle H. Schwab (Fri-









Les premières tentatives de 
localisation des différents 
remparts
a) interprétation du tracé de 
la fortifi cation et des limites 
supposées de l’oppidum 
(«vermutete Grenze der 
Anlage»), proposée par H. R. 
Rohrer en 1960
b) interprétation de tracés 
des fortifi cations sur le 
Mont Vully, proposée par 
R. Degen en 1977 (d’après 
H. R. Rohrer en 1964: «A-D: 
remparts de l’oppidum de 
La Tène fi nale. E-F: lignes de 
combat, réduit et chemin 
creux de la fortifi cation 
du Mont Vully pendant la 
Première Guerre mondiale, 
1914-1918»)
 (Les indications fi gurant sur 
les illustrations originales 
ont été reportées sur le 
fond de carte actuel d’après 




Une tranchée à la pelle mécanique est ouverte en fi n 
de campagne au lieu-dit Clos Risold entre la rupture 
de pente du deuxième rempart et l’ancienne «route 
militaire» de 1914. Un vaste fossé, comblé à l’époque 
romaine (Ier siècle après J.-C.), et cinq autres «fossés», 
plus petits, en amont de ce dernier, sont attribuées 
à La Tène fi nale; à part un fossé triangulaire plus an-
cien, ils s’avéreront, suite aux observations de 1980, 
être les fosses des poteaux du front du rempart.
La campagne de 1979
Un deuxième subside du FNRS est accordé aux mê-
mes requérants7.
Daniela Ugolini remplace Andreas Tuor; elle est 
chargée par les responsables du projet d’élaborer un 
inventaire des trouvailles hallstattiennes et laténien-
nes des environs du Vully. La direction des fouilles 
est confi ée à Gilbert Kaenel. L’objectif est d’obtenir 
rapidement des résultats permettant de proposer 
une interprétation globale du site et de ses différen-
tes occupations.
Du 13 août au 28 septembre, quatre sondages de 
très faible envergue (4 et 2 m2) sont ouverts sur le 
Plan Châtel (S1, S2, S3 et S4), et une longue tranchée 
(T1), creusée délibérément à la pelle mécanique, relie 
le premier et le deuxième rempart.
7  Voir note 1. Subside n° 1.752-0.78; 
durée: du 1.11.1978 au 30.4.1980. Mon-







L’équipe 1981  (durées de travail variables)
E. Abetel, A. Benkert, Ph. Curdy, J.-P. Dewarrat, B. Du-
plaa,  G. Kaenel (direction), S. Hopert, Ph. Ille, C. Kociu-
maka, H. Laumann, A. Lischewski, L. Loup, G. Marfurt, G. 
Sansonnens et O. Wey
Pour le Plan Châtel et le premier rempart, les ob-
servations de 1978 sont précisées, complétées par 
l’identifi cation d’éléments céramiques attribués au 
Bronze moyen et par la découverte de quelques 
silex mésolithiques. L’érosion sur le plateau même 
laisse peu d’espoir de retrouver des structures 
conservées…
Le deuxième rempart est en revanche bien attesté 
par un vaste remblai, à l’arrière d’un front qui n’a pas 
été recoupé par la tranchée, mais qui est restitué par 
les fouilleurs entre T1/1979 et la tranchée de Clos 
Risold/1978. Un cinquième sondage (S5, de 4 m2) est 
implanté près du Schnitt 1/1959 (Sondage Rohrer/
Tschachtli), dans et à l’arrière du remblai. Le mobilier 
archéologique recueilli, malgré sa rareté et son état 
fragmentaire, permet de proposer une datation «de 
la fi n du IIe ou de la première moitié du Ier s. av. J.-C.»8, 
publiée dans le rapport préliminaire détaillé de cette 
campagne.
La campagne de 1980
Un troisième subside du FNRS est accordé à la Com-
mission scientifi que de l’Association Pro Vistiliaco, au 
nom des mêmes requérants9.
Du 7 juillet au 5 septembre, la tranchée est 
prolongée (T1/1980), puis complétée par un petit 
sondage dans le fossé reconnu en 1978 (S10); un 
sondage d’une plus «grande» surface (100 m2 envi-
ron) est ouvert au sud de cette dernière.
Le large fossé à fond plat et le fossé triangulaire plus 
petit qui le précède sont mis au jour (comme en Clos 
Risold/1978); la structure du rempart est étudiée et 
restituée grâce aux vastes trous de poteau (les petits 
«fossés» de 1978) et à une portion de parement 
interne; une deuxième phase de construction (que 
l’on appellera «parement externe 2» dès 1981) est 
identifi ée. Un sondage à l’arrière de la rampe (S30, 
de 15 m2, à l’est de T1/1979) fournit du matériel 
archéologique devant permettre de préciser les da-
tations larges proposées l’année précédente: entre 
la fi n du IIe et le milieu du Ier siècle avant J.-C. Signa-
lons en outre que des vestiges antérieurs, attribués 
à l’âge du Bronze fi nal, sont également identifi és en 
profondeur dans la tranchée T1.
De minuscules sondages mécaniques, de 1 à 3 
m de longueur sur une largeur de godet de 40 cm, 
(S11 à S29) permettent de reconnaître l’étendue du 
dispositif mais aussi la quasi-absence de structures 
archéologiques au pied du rempart.
Deux sondages au sud du chemin côté Morat (S7 
et S8) sont considérés comme stériles, à deux pas 
du futur sondage fondamental S32, ouvert l’année 
suivante…
Un sondage à la pointe du Plan Châtel (S6), complété 
par l’observation du profi l nord (PN) le long de la 
route qui mène à Sugiez, ne fournit pas d’éléments 
nouveaux par rapport à la campagne de 1979.
Une tranchée (T2) au sud du plateau, en direc-
tion de Morat, ne permet pas de reconnaître l’exis-
tence postulée d’un retour du premier rempart sur 
ce versant.
La campagne de 1981
Un quatrième subside du FNRS est accordé au pré-
sident de la Commission scientifi que, Denis van Ber-
chem, avec comme complément à l’intitulé «Explo-
ration archéologique…»: «Etablissement du rapport 
des fouilles et préparation de publications»10.
Du 13 juillet au 19 septembre, se déroule la 
plus longue campagne de fouilles au Mont Vully, la 
plus fructueuse aussi: deux tranchées (T3 et T4), et 
surtout un sondage (S32), vont permettre d’une 
part de préciser le système constructif du rempart 
et son histoire, soit la confi rmation de la réfection 
du front et la présence de l’incendie qui l’a ravagé, 
d’autre part de reconnaître et fouiller partiellement 
une construction à l’arrière, appelée «casemate», 
sur laquelle on restitue une tour; non seulement 
l’incendie, limité à l’intérieur du dispositif, mais 
également l’abondant mobilier recueilli conduisent 
les responsables à esquisser une interprétation his-
torique en proposant, prudemment, l’hypothèse de 
58 avant J.-C.11.
Une tranchée mécanique (T5), implantée en contre-
bas du «promontoire» de S32, permet de démontrer 
que le tracé de la fortifi cation se prolonge vers le 
sud. Corollaire de cette observation, la tranchée (T6) 
L’équipe 1979
A. Benkert, A. Billamboz, Ph. Curdy, S. Favre (direction 
des opérations du secteur T1), H. Meschut, F. Müller, G. 
Kaenel (direction), P.-A. Vauthey et H. Zwahlen
8  Kaenel 1981, 181.
9  Voir note 7. Subside n° 1.063-0.79; 
durée: du 1.5.1980 au 31.10.1981. Mon-
tant accordé: CHF 91’570.--.
10  Voir note 9. Subside n° 1.278-0.80; 
durée: du 1.4.1981 au 30.3.1983. Mon-
tant accordé: CHF 86’950.--.
11  Kaenel/Curdy 1983, 107; Kaenel 
1984, 261.
L’équipe 1980  (durées de travail variables)
A. Benkert, Ph. Curdy, I. Huizengha, S. Johner, G. Kaenel 
(direction) E. Keefer, C. Kociumaka, H. Meschut, M.-F. 
Meylan, V. Schaltenbrand et P.-A. Vauthey 
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creusée dans la rupture de pente du versant sud, 
sous le promontoire en question, n’apporte aucun 
élément interprétable; une tranchée (T7), également 
sur une rupture de pente plus faible, à l’ouest, 
s’avère stérile.
 
Une intervention en 1982
Aucune campagne de fouilles n’est planifi ée pour 
cette année, dans le but de «digérer» la documen-
tation recueillie, de la présenter et de l’évaluer avec 
différents collègues au cours d’une table ronde. 
Le Service archéologique de l’Etat de Fribourg 
(SAEF)12 se voit toutefois contraint d’organiser, en 
février, une surveillance à l’occasion de travaux de 
remaniement parcellaire (pose de canalisations: CN 
et CS) sur le versant sud du Mont et notamment 
au lieu-dit Sur les Planches13: le fond d’une fosse 
(F) est ainsi identifi é et fouillé; cette dernière livre 
du matériel considéré comme contemporain de la 
fortifi cation. D’autres indices fugaces sont à verser 
au dossier de l’habitat recherché.
A la suite de ces observations et à l’occasion 
de la réfection de la voie d’accès au plateau Sur les 
Planches, deux tranchées (T8 et T9) sont ouvertes 
en bordure dudit chemin, dans le prolongement du 
tracé du rempart. Financée par le Service archéolo-
gique de l’Etat de Fribourg, cette opération permet 
de conforter l’hypothèse de la présence à cet empla-
cement d’une deuxième porte (appelée par la suite 
«porte sud»), également bordée d’au moins une 
«casemate» au sud14.
La table ronde de 1982
C’est à Praz (commune de Bas-Vully) qu’est organi-
sée, du 15 au 17 septembre 1982, une table ronde 
réunissant un vingtaine de participants et ayant 
pour thème «Les fortifi cations du Mont Vully»15. Il 
en ressort une meilleure défi nition des objectifs de 
recherche:
«1. Achever l’étude du rempart par une prospec-
tion géophysique de l’ensemble de l’ouvrage et par 
Participants à la table ronde de Praz
Invités étrangers: K. Bittel (Heidenheim D), O. Buch-
senschutz (Paris-Levroux F), W. Dehn (Marburg/Lahn 
D), F. Fischer (Tübingen D), J.-P. Guillaumet (Autun F), W. 
Krämer (Berlin D), H. Müller-Beck (Tübingen D).
Invités suisses: Ch. Bonnet (Satigny), A. Furger-Gunti 
(Bâle)
Commission scientifique et comité de l’association 
Pro Vistiliaco: D. van Berchem (président), H.-G. Bandi, 
L. Berger, G. Kaenel, F.-G. Maier, C. Martin, D. Paunier 
et H. Schwab (membres), Ph. Curdy (collaborateur 
scientifi que)
des sondages locaux visant à élucider le problème 
des «casemates» et des portes; 
2. rechercher l’existence d’un habitat dans la 
zone protégée et notamment dans la région abritée 
des Planches»16.
Une cinquième requête est ensuite adressée au 
FNRS par Denis van Berchem (requérant principal) et 
Daniel Paunier (corequérant)17.
L’état des connaissances acquises sur le site 
jusqu’en 1982 est publié dans les deux articles 
préliminaires évoqués ci-dessus: le compte-rendu 
d’une communication au colloque de Mons (Bel-
gique) en 198218 et une contribution dans la revue 
«Archéologie suisse» en 198319; ce dernier article est 
couplé à une réfl exion sur la problématique régio-
nale, intégrant le Bois de Châtel et la ville romaine 
d’Aventicum-Avenches20.
La campagne de 1983
Du 11 juillet au 19 août, l’intervention se concentre 
sur l’étude du rempart et principalement de la «case-
mate» identifi ée en 1981 dans le sondage S3221. 
Deux tranchées (T10 et T11), au nord de cette 
«casemate» et perpendiculaires au chemin actuel, 
permettent de reconnaître l’existence de la rampe 
bordant le dispositif d’entrée, soit la «porte nord», 
restituée à cet emplacement.
Un sondage (S36) est ouvert en bordure nord du 
chemin inférieur donnant accès au plateau Sur les 
Planches, à l’emplacement de la fortifi cation recon-
nue en février 1982 (T8 et T9): les traces d’un poteau, 
d’un empierrement et de la couche d’incendie sont 
identifi ées. L’étude des coupes le long du talus bor-
dant le chemin établi dans le cadre des améliorations 
foncières apporte quelques précisions.
En parallèle, des sondages mécaniques sont ef-
fectués dans un secteur du plateau Sur les Planches 
(T12 à T21): l’existence de traces archéologiques 
diffuses (charbons de bois, tessons érodés) ainsi 
que le fond d’une fosse (en milieu d’habitat?) sont 
reconnus.
Du 11 au 19 novembre, soit après les récoltes, de 
nouvelles tranchées à la pelle mécanique et un 
sondage sont pratiqués Sur les Planches (T22 à T38). 
L’équipe de l’été 1983  (durées de travail variables)
E. Abetel, Ph. Curdy, S. Favre, G. Kaenel (direction), A. 
Guberan, R. Kyburz, H. Meschut, C. Nicoud, G. Nogara, P. 
Sankot, V. Schaltenbrand et O. Wey
L’équipe de l’automne 1983
J. Bernal, A.-C. Castella, Ph. Curdy (direction), L. Flutsch, 
C. Martinet et C. Nicoud
 
12  Jusqu’au début de l’année 2003, 
le Service archéologique de l’Etat de 
Fribourg (SAEF) se dénommait Service 
archéologique cantonal (SAC). 
13  Bien que ne fi gurant pas au 
programme (et au budget) du projet 
du FNRS, la direction des opérations 
fut confi ée à G. Kaenel et Ph. Curdy; 
ce dernier assura la surveillance et les 
observations de terrain.
14 Voir infra, p. 99.
15  La table ronde était fi nancée par 
le FNRS. Subside n° 1.612-0.82. Montant 
accordé: CHF 6’320.--. 
16 Lettre adressée aux membres de 
la Commission scientifi que de Pro Visti-
liaco par son président, Denis van Ber-
chem, le 9.12.1982. Dans cette même 
lettre, une réduction du montant que le 
FNRS pourrait encore allouer au projet 
est exprimée.
17 Subside n° 1.663-0.82; durée: du 




20 Kaenel/von Kaenel 1983.
21  Des essais de prospection géo-
physique avant la campagne, effectués 
le 10 mars, s’étaient révélés négatifs, 
comme le prouve cet extrait de la lettre 
de D. Chapellier (Gelectric, Institut de 
géophysique de l’Université de Lausan-
ne), datée du 13.5.1983: «Comme vous 
pouvez le constater, ces essais ne sont 
guère favorables. Le profi l A1 ne montre 
pas d’anomalie signifi cative. Les profi ls 
A2 et B2 font ressortir la zone fouillée et 
remblayée par vos soins. Le profi l C1, ef-
fectué dans une zone en principe vierge 
de tous vestiges archéologiques, nous 
donne le background; il diffère peu 
du profi l A1. Il semble donc que dans 
cette région, les corps archéologiques 
ne se différencient pas du background 
géologique. Dans ces conditions, une 
prospection géophysique est à décon-
seiller. Je joins à cette lettre un croquis 
de situation de l’anomalie magnétique 
que nous avions repérée en 1972». Voir 
infra, p. 255.
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Ils précisent, sans apporter de modifi cations, les ob-
servations précédentes.
La campagne de 1984
Cette intervention, la dernière selon le planning de 
l’opération, a pour objectifs la fi n de l’étude de la 
«casemate» (S32/T4/1981 et 1983) et l’obtention de 
preuves de l’existence de la porte touchée au nord 
de ce secteur en 1983.
Du 2 au 27 juillet, les surfaces minimales néces-
saires à la compréhension sont dégagées pour que 
le mur de refend sud qui «s’ouvre vers le sud» puisse 
être suivi. Ces travaux permettent de mieux saisir un 
horizon de réoccupation du secteur après l’incendie, 
horizon diffus entrevu en 1981 et 1983.
L’ailette sud de la porte est en partie dégagée (S34): 
une route à deux voies parallèles, excavées, empier-
rées et séparées par une berme centrale, est recon-
nue; l’emplacement de la porte à proprement parler 
n’est en revanche pas assuré. 
Un élément décisif pour la compréhension du 
dispositif constructif de la fortifi cation est mis en 
évidence: la reconnaissance d’une ligne de poteaux 
noyés dans la rampe.
Un sondage restreint (S35) amène la découverte 
d’un muret constitué de petites dalles de molasse, 
sur une rupture de pente du versant sud où l’on 
aurait pu situer un retour de la fortifi cation (T6 en 
1981), muret qui ne peut être ni daté ni associé au 
dispositif.
Sur les Planches, grâce à un subside complémentaire 
de l’Association Pro Vistiliaco, quelques tranchées 
sont à nouveau pratiquées à la pelle mécanique (T39 
à T43) et un sondage est implanté à proximité d’ano-
malies repérées l’année précédente (S33); ils livrent 
les mêmes traces d’occupation, fugaces, que dans 
les sondages de 1983.
A la fi n du mois d’août, les derniers sondages 
sont ouverts Sur les Planches.
Des repérages en 1986
Le 7 octobre 1986, à l’occasion de labours Sur les 
Planches22, Philippe Curdy, sur mandat du Ser-
vice archéologique de l’Etat de Fribourg, relève dix 
points de concentration de gros blocs de pierres qui 
défi nissent deux zones, orientées approximative-
ment est/ouest; ces aménagements, qui pourraient 
correspondre à d’anciens murs de terrasses, restent 
non datés.
Les prospections de Michael Helfer   
en 1986
A de nombreuses reprises, entre 1985 et 1986, Mi-
chael Helfer, étudiant domicilié à Morat et passionné 
d’archéologie, poursuit avec assiduité une prospec-
tion systématique des environs immédiats du Mont 
Vully, en particulier sur le versant nord. En 1986, 
pour répondre à notre demande, il déplace son acti-
vité Sur les Planches. Les résultats de ses recherches 
sont publiés dans la Chronique archéologique de 
l’année 1986, parue en 198923.
Une «dernière» intervention en 1987
L’élaboration de la documentation, principalement 
par Philippe Curdy, se poursuit dès 1985, à un 
rythme réduit. Pour effectuer des compléments 
de fouilles et préparer la publication, une sixième 
requête est adressée au FNRS par Daniel Paunier, 
président de la Commission scientifi que qui a suc-
cédé à Denis van Berchem le 11.2.1985, et Gilbert 
Kaenel, corequérant24.
Du 27 au 30 avril, dans le prolongement direct de 
l’élaboration de la documentation et de l’établisse-
ment d’un «modèle» interprétatif de la fortifi cation, 
deux minuscules sondages permettent de vérifi er la 
présence à cet emplacement du deuxième front du 
rempart (le parement externe 2) dans le secteur de 
la porte (S34), comme partout ailleurs, et de prouver 
de ce fait l’existence de la ligne interne de poteaux 
noyés dans la rampe (interprétée faussement dans 
un premier temps en 1984 comme le parement ex-
terne 1). De même, deux pointages (non numérotés) 
opérés au nord de la porte, près de l’angle supposé 
de l’ailette, démontrent que l’érosion totale des 
vestiges, à plus de 1 m de profondeur sous le sol de 
construction, ne laisse même plus apparaître la base 
des fosses d’implantation des poteaux.
Un bilan en 1988
Au printemps 1988 paraît, dans la série des Gui-
des archéologiques de la Suisse, «L’Oppidum du 
Mont Vully»25 (Das Wistenlacher Oppidum dans sa 
La première équipe 1984
Ph. Curdy, S. Favre, G. Kaenel (direction) A.-M. Matter, H. 
Meschut, S. Müller, M. Obrist
La deuxième équipe 1984
A.-C. Castella, S. Favre (direction) et C. Martinet
La troisième équipe 1984
A.-C. Castella, Ph. Curdy (direction), S. Favre, C. Martinet 
et G. Nogara
Une petite campagne en 1987
Cette courte intervention a été conduite par Ph. Curdy 
et L. Flutsch
22 Terrain de Marc Pantillon, agricul-
teur à Nant.
23  Helfer 1989.
24  Subside n° 1.283-0.85; durée: 
du 1.4.1986 au 31.3.1988. Montant 
accordé: CHF 20’423.--.
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version allemande); cette publication présente un 
résumé des enseignements obtenus au cours des 
recherches de la décennie écoulée, utilisables par 
la communauté scientifi que jusqu’à la présente 
monographie.
Les prospections de Romano Agola   
entre 1994 et 2000
Au hasard d’une promenade sur le Mont Vully, Gil-
bert Kaenel rencontre, en septembre 1994, Romano 
Agola en train de prospecter au détecteur de mé-
taux dans les champs Sur les Planches. Le contact est 
établi et une collaboration avec le Service archéolo-
gique engagée. Jusqu’en 2000, à raison de plusieurs 
dizaines d’heures par année de prospection assidue, 
Romano Agola recueille une soixantaine de mon-
naies celtiques et d’autres objets parmi lesquels on 
mentionnera en particulier un coin monétaire en 
bronze26 destiné à la frappe de l’avers de quinaires 
en argent à la légende KALETEDV!
Compléments de fouilles en 2001 en 
vue de la reconstitution d’une portion 
du rempart
Le projet de reconstitution d’une portion du rem-
part, prévu initialement pour 1991, est fi nalement 
réalisé et achevé en 2002. 
Le Service archéologique de l’Etat de Fribourg 
prend en charge la fouille complémentaire préalable 
de l’été 2001 (28 août au 23 septembre), indispensa-
ble puisque les poteaux modernes en chêne allaient 
être implantés dans les fosses de La Tène fi nale et 
le terrain intégralement bouleversé. Michel Mauvilly 
en assure la conduite. Bien que publiés séparément 
de manière détaillée27, les enseignements de cette 
fouille sont intégrés par Michel Mauvilly à la présen-
tation du sondage S34.
Etude de la céramique 
en 2002 et 2003
Dans le cadre d’un mémoire de licence présenté à 
l’Université de Lausanne, Frédéric Carrard se voit 
confi er l’analyse du mobilier céramique de La Tène 
fi nale et de l’époque romaine recueilli au cours des 
campagnes qui se sont succédé sur le Mont Vully. 
Cette étude, prolongée en vue de sa publication 
grâce à un subside de l’Association Pro Vistiliaco, 
va accélérer l’achèvement de la présente mono-
graphie28.
L’équipe 2001
S. Campestrin, L. Daffl on, J. François, E. Garcia Cristobal, 
P. Grand, M. Mauvilly (direction) et G. Tekeste
Le soutien du Service archéo-
logique de l’Etat de Fribourg
Sous la direction de Hanni Schwab, archéologue 
cantonale jusqu’en 1988, s’instaure une étroite col-
laboration entre les responsables du projet (Gilbert 
Kaenel et Philippe Curdy principalement); elle se 
poursuit avec son successeur, François Guex, puis, 
à partir de l’automne 2001, avec Claus Wolf, actuel 
archéologue cantonal.
Non seulement le Service prend en charge dif-
férentes interventions (en 1982, 1983, 1986, 2001), 
mais il accompagne également l’entreprise en four-
nissant des prestations indispensables: mise à dis-
position d’infrastructures et de matériel technique, 
sur les fouilles et entre les différentes campagnes, 
conservation-restauration et dessin du matériel 
archéologique et de la documentation des fouilles 
(dont il est légalement le «propriétaire»)29. 
Les activités de l’Association 
Pro Vistiliaco dans le cadre 
du projet
L’Association, nous l’avons vu, joue le rôle de maître 
de l’ouvrage, en particulier grâce à sa Commission 
scientifi que pour les requêtes au FNRS; elle contribue 
en outre au fi nancement de sondages (en 1984) ou 
de travaux d’élaboration, en 2003 notamment30, et 
bien sûr de publications dans les revues de la Société 
Suisse de Préhistoire et d’Archéologie31; en 1988 elle 
édite le «Guide archéologique» en deux langues32, et 
aide à fi nancer d’autres articles qui ont suivi33. 
Nous ne nous référons plus aux rapports 
multicopiés, illustrés, distribués aux membres de 
l’Association de 1979 à 1982, dont la durée de «vie» 
était limitée; comme plusieurs rapports scientifi ques 
préliminaires (certains visant également un large 
public), ils illustrent un état des recherches, évoluant 
d’une campagne à l’autre. De la même manière nous 
ne tenons plus compte des mentions parues dans 
les rapports d’activités annuels de la Société Suisse 
de Préhistoire et d’Archéologie, dans les «Annales 
fribourgeoises» et la «Chronique archéologique».
Expositions et présentations    
publiques
L’Association, dans un but didactique, fait installer 
en juin 1986 deux panneaux explicatifs sur le site, à 
l’emplacement du deuxième rempart, au nord de la 
porte d’accès à l’oppidum34.
Son projet de reconstitution d’une portion de 
deuxième rempart au sud de la porte et du chemin 
25  Kaenel/Curdy 1988.
26  Kaenel/Auberson 1986; Auberson/
Geiser 2001.
27  Mauvilly et coll. 2003 ; voir égale-
ment Mauvilly et al. 2002.
28  Ce mémoire en archéologie gallo-
romaine, qui a pour titre «L’oppidum du 
Mont Vully (FR). La céramique, de La Tè-
ne fi nale à l’époque romaine», a été di-
rigé par D. Paunier, avec G. Kaenel pour 
expert; il a été soutenu le 17 février 
2003.
 
29  Il n’est pas possible de nommer 
tous les collaborateurs du Service qui, 
de près ou de loin, ont participé à 
l’entreprise; une mention particulière 
est adressée à Gilbert Sansonnens pour 
ses règlements effi caces de questions 
administratives et techniques, à Hubert 
Savary pour la topographie, à Roland 
Perrin pour le matériel de fouille, à 
Karl Revertera et aux objecteurs de 
conscience du pénitencier de Witzwil, 
transformés provisoirement en ter-
rassiers-fouilleurs, à François Roulet 
pour la photographie, sans oublier les 
dessinatrices Marie Kratochvil et Maria 
Perzynska, ainsi que les restauratrices, 
en particulier Christine Favre (cérami-
que, fer notamment) et Bernadette 
Rey-Bellet (remontage de quelques 
céramiques en vue d’expositions).
30  Il s’agit des travaux de Frédéric 
Carrard.
31  Kaenel 1981; Kaenel/Curdy 1983.
32  Kaenel/Curdy 1988.
33  Kaenel/Curdy 1994; Pfl ug 1994; 
Kaenel/Auberson 1996; Auberson/Gei-
ser 2001; Kaenel/Buchiller 2002.
34  Conception graphique: Marc Zaugg, 
Berne.
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actuel ayant dû être abandonné (dossier par ailleurs 
réactivé une dizaine d’années plus tard), les subsides 
accordés par la Loterie romande sont affectés à la 
restauration de céramiques et à la réalisation d’une 
maquette en 1992.
L’Association contribue très largement à sensibiliser 
la population de la région, en organisant au Vully ses 
assemblées générales annuelles, au cours desquelles 
est présenté le rapport des fouilles. Au-delà de ces 
rendez-vous réguliers, les résultats des recherches 
sur l’oppidum du Mont Vully sont fréquemment 
exposés en Suisse et à l’étranger. Nous évoquons 
ci-dessous certaines de ces actions: 
– L’oppidum du Mont Vully fi gure, avec une vitrine 
de matériel notamment, dans l’exposition «Les 
Celtes dans le Jura» qui s’est tenue à Yverdon-
les-Bains du 10 mai au 29 septembre 1991, puis à 
Lons-le-Saunier du 2 décembre 1991 au 29 mars 
1992.
–  S’adressant avant tout aux habitants de la région, 
le bilan des recherches archéologiques est il-
lustré ponctuellement, du 14 au 16 juin 1991, à 
l’aide d’agrandissements photographiques, sous 
l’une des trois tentes aménagées au sommet 
de Plan Châtel dans le cadre des festivités liés 
aux célébrations du 700e anniversaire de la 
Confédération «CH91».
–  En 1992, du 22 mai au 30 août, une exposition 
organisée au Musée historique de Morat par 
le Service archéologique de l’Etat de Fribourg 
présente les résultats des recherches, reprenant 
en partie les agrandissements photographiques 
de juin 1991, en y ajoutant quelques trouvailles 
archéologiques. Le clou de cette exposition est 
la maquette du rempart, réalisée à l’échelle 1:50 
par Hugo Lienhard35.
–  Du 18 septembre au 1er novembre 1992, cette 
maquette (avec quelques photos) prend place 
dans l’exposition «Le passé apprivoisé» au Musée 
d’art et d’histoire de Fribourg, exposition qui se 
déplace au Musée gruérien à Bulle où elle sera 
visible jusqu’au 31 janvier 1993.
–  La maquette fait ensuite plusieurs «stations», 
parfois de longue durée comme à la maison 
communale à Nant (commune de Bas-Vully) 
après Bulle, ou à l’Ecole cantonale des instituteurs 
à Fribourg en novembre 1994. Durant l’été 1995 
et le printemps 1996, elle prend place dans une 
première exposition temporaire «L’Europe au 
temps des Celtes» du tout nouveau Musée de 
la civilisation celtique au Mont Beuvray, l’antique 
Bibracte en Bourgogne. On la voit ensuite 
au Musée romain de Vallon dans l’exposition 
«Histoires de sous», du 8 mars au 8 septembre 
2002, avec une sélection de monnaies et le coin 
monétaire du Vully, avant d’être déposée dans 
un couloir du Service archéologique à Fribourg: 
nul doute qu’elle poursuivra son «parcours» 
didactique!
Une deuxième maquette, également réalisée par 
Hugo Lienhard, est d’ailleurs exposée au Laténium 
à Hauterive NE depuis son ouverture en septembre 
2001, avec une copie du coin monétaire du Vully. 
La Société Suisse de Préhistoire et d’Archéologie 
s’est rendue à trois reprises sur le Mont Vully: en 
juillet 1962 déjà, suite aux travaux pionniers dont 
nous avons parlé plus haut (voir à ce propos l’enca-
dré, p. 14 et la note 5 notamment), sous la conduite 
de Hans Tschachtli et Rudolf Degen, puis à l’occasion 
de ses assemblées générales de juin 1984 et juin 
2002, quelques semaines après l’inauguration du 
rempart.
Reconstitution du rempart
Un premier projet de reconstitution d’un tronçon 
du rempart avec le retour de l’ailette sud, au sud 
de la route, est mis en place par l’Association Pro 
Vistiliaco, avec l’aide du professeur Léopold Pfl ug 
de l’Ecole polytechnique fédérale de Lausanne 
(EPFL); ce projet, malheureusement mal accueilli 
par les autorités communales d’alors, est temporai-
rement abandonné (la réalisation était prévue pour 
le jubilé de 1991). Sur l’initiative de la Société de 
développement du Vully, par l’intermédiaire de son 
président, Michel Eichenberger, relayé par le comité 
Vully-Expo.02, le projet est réactivé avec les mêmes 
intervenants, le bureau Bruderer et plus particulière-
ment son ingénieur François Bernet. L’armée est de 
la partie grâce au colonel Thomas Paret et aux cours 
de répétition des troupes du Génie.
 
La date du 11 mai 2002 qui voit l’inauguration de la 
reconstitution partielle du rempart in situ 36 par la 
présidente de l’Association, Carmen Buchiller37, peut 
être associée à celle du 30 avril 1977 évoquée en 
ouverture de ce dossier, date de la création de l’As-
sociation Pro Vistiliaco: ces deux repères rythment 
25 ans d’une activité de recherches archéologiques, 
conduites de manière très épisodique, en particulier 
dès la fi n des années 1980, sur l’oppidum du Mont 
Vully.
Un bilan, un regard critique... 
II nous paraît justifi é, pour ne pas dire indispensable 
dans le cadre de ce projet du Fonds national suisse 
de la recherche scientifi que (comme pour toute 
autre intervention archéologique d’ailleurs), de ten-
ter d’en évaluer la «rentabilité» (au plan scientifi que 
exclusivement s’entend!).
35  Voir infra, p. 217, fi g. 213.
36  Voir infra, p. 220.
37  Au premier président, Paul Gaillard, 
ont succédé Emile Seylaz, Alfred Wacker, 




Le coût total de l’opération pour le Fonds national 
s’élève à environ CHF 490’000.- (valeur 1980), y com-
pris les travaux préliminaires et d’inventaires ou les 
frais occasionnés par les deux tables rondes. Ajou-
tons-y les aides de l’Association Pro Vistiliaco et de la 
Loterie romande (CHF 80’000.- env.), le montant oc-
casionné par la fouille complémentaire de 2001, pris 
en charge par le Service archéologique de l’Etat de 
Fribourg (CHF 22’000,-), et on obtient une somme 
globale d’environ CHF 600’000.-.
Le coût de la fouille archéologique proprement 
dite dans le cadre du projet du FNRS, de 1978 à 1984, 
est largement inférieur à ce montant qui comprend 
également le conditionnement du mobilier effectué 
en grande partie sur place (la céramique) et au Ser-
vice archéologique à Fribourg (le métal), ainsi que les 
travaux de mise au net des documents graphiques, 
d’élaboration et de rédaction de différents rapports 
et publications, la réalisation de la maquette et la 
reconstitution du rempart. 
On ne tient pas non plus compte ici du travail 
«gratuit» de préparation du mémoire de licence de 
Frédéric Carrard en 2002-2003, estimé à une dizaine 
de mois, ni des dernières rédactions de Gilbert Kae-
nel qui représentent plusieurs semaines réparties 
sur une année. 
Temps
On peut évaluer très grossièrement les interventions 
sur le terrain dans le cadre du projet du FNRS à 1220 
journées de huit heures environ, à raison d’un effec-
tif variable, dépassant exceptionnellement dix per-
sonnes (voir à ce propos les différents encadrés sur 
la composition des équipes de fouilles successives). 
Les travaux de post-fouille, plus diffi ciles à quantifi er, 
sont de l’ordre de 150 journées (Philippe Curdy en 
particulier, Gilbert Kaenel, et Frédéric Carrard, dont 
seul le prolongement de son travail universitaire, 
soit une trentaine de jours, a été fi nancé par l’As-
sociation), sans toutefois tenir compte des études 
spécialisées. 
Il faut encore ajouter les prestations des col-
laborateurs du Service archéologique, notamment 
pour la mise en forme du dossier des illustrations 
ou le scannage des documents, et bien sûr pour 
les travaux de prépresse et de maquettage liés à la 
publication proprement dite, effectués en particulier 
par Rolf Schwyter et Roberto Marras. 
Superfi cie
On estime à 1160 m2 environ la surface du terrain 
ayant fait l’objet d’investigations, dont 540 m2 
ouverts à la machine, fouillés en tranchées (670 
m linéaires), et 620 m2  fouillés traditionnellement, 
voire fi nement (sondage S32). On renoncera à établir 
un prix au m2, sans grand intérêt compte tenu des 
différences extrêmes d’investissement entre un dia-
gnostic et l’analyse de la «casemate» par exemple.
Le principe qui a guidé notre stratégie a tou-
jours été celui d’interventions restreintes, visant 
l’«économie de substance archéologique», s’agissant 
d’un site non menacé dont la protection reste la 
mission prioritaire. Nous avons privilégié le slogan 
«ouverture minimale pour un rendement scienti-
fi que maximal», d’où l’aspect tortueux de certains 
plans d’intervention (sondages S32, S34 notam-
ment) refl étant l’extension des sondages unique-
ment en vue de répondre à une (ou des) question(s) 
précise(s). Le fl euron de la compréhension la plus 
large pour un investissement fi nancier et en temps 
record, est sans conteste fourni par l’exemple des 
tranchées T8 et T9, une opération du printemps 
1982 qui bénéfi ciait, il est vrai, des acquis de la fouille 
de la «casemate» durant la campagne 1981: la restitu-
tion proposée d’une autre porte à cet emplacement 
(porte sud), avec une «casemate» également au sud 
(un mur de refend identique) et la reconnaissance 
des deux phases du rempart (parement externe, 1 et 
2)38 montrent une compréhension précise du systè-
me constructif du rempart, et, partant, confi rment 
la cohérence de la conception architecturale de cet 
ensemble et un sens aigu de l’adaptation au terrain 
de la part des «ingénieurs» et stratèges de La Tène 
fi nale. De même, l’ouverture de 2 m2 seulement en 
1987, pour vérifi er la présence d’un poteau du pare-
ment externe 2 du rempart (S34, poteau P10) qui s’y 
trouvait bel et bien, illustre parfaitement le succès 
prédictif de telles interventions minimalistes.
Quelques rapports et 
publications
Sans vouloir énumérer ici les retombées de ces re-
cherches sur le Mont Vully à travers les publications 
durant les 25 années écoulées, on tentera d’en 
retracer les principales étapes et leur impact dans 
l’étude du monde des oppida.
Commençons par un rappel des différents 
rapports à vocation scientifi que émanant des inter-
venants.
Kaenel 1981
Le premier rapport préliminaire, en cours de projet, 
a pour but d’ «annoncer» les recherches entreprises 
et se veut un bilan «exhaustif» de la campagne de 
1979. On retiendra en particulier l’analyse topogra-
phique et stratigraphique liée à une interprétation 
des phénomènes sédimentaires et d’érosion sur le 
Mont Vully. Concernant le Plan Châtel et la succes-
sion des périodes représentées, mis à part l’indivi-
dualisation d’éléments attribués au «Bronze moyen» 
(qui était alors, rappelons-le, pratiquement inconnu 38  Voir infra, p. 99, fi g. 153.
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en Suisse occidentale), les interventions de 1979 ne 
font qu’ajouter des informations à celles de 1978 
et 196439. L’hypothèse de restituer sur la ligne de 
fortifi cation du versant occidental du Plan Châtel, 
que nous appelons le premier rempart, un ouvrage 
à double parement de la fi n de La Tène (à défaut 
d’avoir pu reconnaître celui de l’âge du Bronze à cet 
endroit) reste bien hasardeuse avouons-le…
L’identifi cation en contrebas du deuxième 
rempart, avec l’hypothèse de restituer un front de 
poteaux verticaux érodé à l’arrière du fossé mis en 
évidence dans la tranchée ouverte en 1978 en Clos 
Risold, est en revanche déterminante pour la suite 
des recherches. La chronologie large proposée reste 
d’actualité («de la fi n du 2e ou de la 1re moitié du 1er 
siècle av. J.-C. [= LT D1]») (p. 181), même si les bases 
sur lesquelles repose le raisonnement sont cadu-
ques… On oubliera en particulier l’interprétation 
du mobilier archéologique (reprise sur de nouvelles 
bases dans ce volume) et la discussion très «acadé-
mique» du type de rempart, du contexte historique 
(déjà, en fi ligrane mais omniprésente, la date de 58 
avant J.-C....); un tel discours refl ète bien l’état des 
réfl exions de la fi n des années 1970, suite à la reprise 
des recherches sur la civilisation des oppida dans dif-
férentes régions d’Europe d’une part, et au premier 
«choc» de la chronologie de La Tène fi nale, relative 
et absolue, intervenu au milieu de cette décennie 
d’autre part40: ces différentes recherches avaient 
conduit à un vieillissement de LT D1 (placée dès lors à 
la fi n du IIe  et jusqu’à la première moitié du Ier siècle 
avant J.-C.), LT D2 étant réservée à la seconde moitié 
du Ier siècle avant J.-C., soit postérieurement à la 
Guerre des Gaules. 
Schwab 1983
Cet article est consacré au rapport de la fouille de 
1978 sur le Plan Châtel. La stratigraphie est présen-
tée, ainsi que les différentes périodes attestées par 
du mobilier: Mésolithique (quelques silex), Néolithi-
que (deux haches en pierre polie), Bronze fi nal (cé-
ramique), Hallstatt fi nal -Ha D- (céramique, timbale 
d’une fi bule en bronze?), La Tène fi nale (céramique, 
fragment d’une perle et d’un bracelet en verre).
On trouve dans ce même rapport la stratigra-
phie de la tranchée de Clos Risold/1978, en travers 
du fossé et des dépressions (ou petits fossés) qui se-
ront interprétées après les fouilles de 1980 comme 
les restes des fronts successifs du rempart. La cou-
che gallo-romaine dans le remplissage du fossé est 
attribuée au Ier siècle après J.-C. 
On trouve également, en annexe, un reportage 
des interventions effectuées de 1979 à 1982 dans le 
cadre du projet du FNRS, reprenant le premier article 
publié par Gilbert Kaenel en 1981, et les rapports de 
l’Association Pro Vistiliaco évoqués ci-dessus. Nous 
ne nous référons plus par la suite à cette présenta-
tion, largement caduque.
Kaenel/Curdy 1983
Ce bilan intermédiaire est plus particulièrement 
consacré au deuxième rempart défi ni comme un 
Pfostenschlitzmauer, à la présentation de son mode 
de construction, à l’interprétation de ce que nous 
avons appelé (et continuons d’appeler) «casemate» 
et tour, et surtout à la datation du mobilier et de 
l’incendie mis en valeur en 1981 «vers le milieu du 1er 
siècle av. J.-C.» (p. 106): cette interprétation conduit 
fort naturellement les auteurs à proposer l’hypo-
thèse historique de 58 avant J.-C.
On s’interroge aussi (comme en 1981 d’ailleurs) 
sur le rôle du site, de cette forteresse, de la rareté 
des traces d’occupation pour un oppidum. En se ré-
férant à l’article qui suit cette présentation, le Bois de 
Châtel est introduit dans un modèle chronologique 
et historique que l’on peut résumer de la manière 
suivante: Vully avant 58 avant J.-C. - Bois de Châtel 
après la Guerre des Gaules - Aventicum dès l’époque 
augustéenne41. C’est ce schéma interprétatif qui 
sera repris dans les publications suivantes.
Kaenel 1984 
On y trouve les mêmes données, un peu plus dé-
veloppées que dans le bilan précédent, en principe 
destiné à une plus large audience.
Kaenel/Curdy 1988
Le «Guide archéologique» achève un premier cycle 
de la recherche; il tient lieu de rapport des travaux 
entrepris dans le cadre du projet du FNRS, à défaut 
de monographie à vocation scientifi que (évoquée 
dans l’avant-propos). On y trouve le plan général 
du site, de la fortifi cation principale - le deuxième 
rempart -, la reconstitution d’une porte fl anquée de 
deux tours, le même discours chronologique avec 
l’assimilation de l’incendie à l’épisode de 58 avant 
J.-C., hypothèse présenté comme «séduisante», avec 
prudence (p. 29)… mais conviction!
Pfl ug 1994
Un nouvel aspect est abordé par l’analyse statique du 
rempart (l’introduction de G. Kaenel et Ph. Curdy42 
ne fait que reprendre des généralités et résume le 
contenu du «Guide» de 1988). Cet article, novateur à 
plusieurs égards, est repris et complété par l’auteur 
dans le présent volume43.
Kaenel/Auberson 1996
La découverte d’un coin monétaire de KALETEDV en 
prospection Sur les Planches constitue sans conteste 
une petite sensation. La question de la chronologie 
des trouvailles du Mont Vully, LT D1, soit «dans la se-
conde moitié du 2e et au début du 1er siècle (jusque 
vers 80 (?), 70 (?) av. J.-C.)» (p. 110) est évoquée. On 
reste, sans le discuter, dans le modèle interprétant la 
couche d’incendie comme la trace des événements 
historiques de 58 avant J.-C.
39  Schwab 1983 et Degen 1977.
40  Haffner 1974; Furger-Gunti 1974/
75; Rieckhoff 1975 en particulier.
41  Kaenel/von Kaenel 1983.
42  Kaenel/Curdy 1994.
43  Voir infra, p. 256.
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Auberson/Geiser 2001
Le catalogue détaillé des trouvailles monétaires et du 
coin du Mont Vully est publié; les monnaies mises 
au jour dans le cadre des fouilles - seules celles-ci, 
nous l’avons dit dans l’avant-propos, sont illustrées à 
nouveau ici dans leur contexte - et des prospections 
font l’objet d’une interprétation du faciès monétaire 
et de son intégration aux questions historiques dé-
battues à propos des Helvètes.
Mauvilly et coll. 2003
La publication détaillée (et rapide) du rapport de la 
fouille de 2001 dans le secteur de la porte - cette 
campagne a précédé la reconstruction d’une portion 
du rempart - complète les données de la campagne 
de 1984 en apportant quelques informations com-
plémentaires ponctuelles. Ce rapport est accompa-
gné d’une tentative de restitution du chantier de 
construction de la fortifi cation.
L’écho des fouilles du 
Mont Vully
Pour la région des Trois Lacs, c’est surtout le «mo-
dèle» historique qui a été repris, à commencer par 
un ouvrage publié en 1984 consacré aux Helvètes44, 
puis, naturellement, par Gilbert Kaenel en 199045. 
Ces mêmes hypothèse et interprétations sont 
résumées en 1991 dans le cadre d’une exposition et 
d’un numéro spécial de la revue «Archéologie suisse» 
autour des Helvètes46, et, la même année, dans la 
brochure accompagnant l’exposition «Les Celtes 
dans le Jura» à Pontarlier et Yverdon-les-Bains, puis 
à Lons-le-Saunier47 (avec les mêmes illustrations que 
dans le «Guide archéologique», en couleurs pour 
certaines). Même exercice dans l’exposition «Le 
passé apprivoisé» du Service archéologique de l’Etat 
de Fribourg en 199248, puis en 1994 dans de brèves 
pages du catalogue de l’exposition «Vercingétorix et 
Alésia» au Musée des Antiquités nationales à Saint-
Germain-en-Laye49.
Ces mêmes explications sont reprises dès 1984 
à propos d’Aventicum-Avenches, dans le «Guide 
archéologique» de la cité et ses rééditions50, ou en-
core dans diverses introductions historiques, jusque 
dans le numéro spécial de la revue «Archéologie 
suisse» en 200151. C’est d’ailleurs la «version» qui a 
continué d’être utilisée, notamment en 1999 dans 
le volume SPM IV52, malgré les remises en question 
chronologiques dès la fi n des années 1980 et surtout 
au début des années 1990, soit le deuxième «choc» 
du La Tène D, avec l’introduction des concepts de LT 
D1a et D1b et une transition à LT D2 placée vers 80 
avant J.-C.: dès lors, évidemment, une datation de la 
couche d’incendie en 58 avant J.-C., en l’absence de 
mobilier métallique franchement caractéristique de 
LT D2a, s’avère plus délicate….
En 2001, à l’occasion de la publication de l’inven-
taire détaillé des trouvailles monétaires du Mont Vul-
ly, les numismates agrémentent leurs «Conclusions 
historiques et numismatiques» en adoptant les 
réajustements chronologiques des archéologues, 
et considèrent que le faciès numismatique du Mont 
Vully se situe «au cœur des productions et des cir-
culations monétaires de LT D1 à LT D2a, soit entre 
150/120 et 60/58 avant J.-C.»53. 
A l’étranger, le Mont Vully intervient notamment 
dans un compte-rendu de la publication de Hanni 
Schwab en 1990 consacrée aux travaux exécutés 
dans le cadre de la 2e Correction des eaux du Ju-
ra «Les Celtes sur la Broye et la Thielle»; il s’agit en fait 
d’un véritable article dans lequel l’auteur, Elisabeth 
Noll, estime (à juste titre) que l’hypothèse d’abandon 
du site suite à l’incendie de 58 avant J.-C. est insuffi -
samment justifi ée54.
Un autre compte-rendu de l’ouvrage à vocation 
essentiellement chronologique de Sabine Rieckhoff 
en 1995, signé par Harald Meller, utilise entre autres 
cette même hypothèse de 58 avant J.-C. en regard 
du mobilier publié du Mont Vully attribué à LT D1, 
comme argument pour récuser la bipartition des 
phases D1 et D2 de La Tène fi nale et le vieillissement 
de la chronologie55; rappelons que la transition LT 
D1/LT D2 a été remontée vers 85 avant J.-C. à la fi n 
des années 1980, selon les propositions d’Andrei Mi-
ron en particulier, propositions par ailleurs largement 
suivies par la communauté des chercheurs au nord 
des Alpes, en France, au Luxembourg et par Sabine 
Rieckhoff dans son étude56.
D’autres ouvrages de synthèse font une place au 
Mont Vully, tout d’abord avec l’illustration de 58 
avant J.-C., puis sous un autre angle, celui d’une 
synthèse sur les oppida de l’Europe celtique57. 
Enfi n, dans différents articles récents, les don-
nées du Mont Vully apparaissent non pas forcément 
sous l’angle chronologique, mais plutôt sous celui de 
la signifi cation du site dans le contexte de La Tène 
fi nale sur le Plateau suisse58, sujet sur lequel nous 
reviendrons dans la discussion fi nale59.
44 Furger-Gunti 1984, suivi de plu-
sieurs rééditions.
45 Kaenel 1990.
46 Flutsch/Kaenel 1991; Kaenel/Pau-
nier 1991.
47 Kaenel/Curdy 1991.
48 Notice de C. Buchiller, pp. 95-96.
49 Kaenel 1994.
50 Bögli 1984.
51 Blanc et al. 2001.
52 Müller et al. 1999.
53 Auberson/Geiser 2001, 83-84.
54 Noll 1988-90, 336-337. 
55 Meller 1999.
56 Miron 1986; 1989; 1991; Rieckhoff 
1995.
57   Par exemple Eluère 1992 ou Red-
dé 2003; Fichtl 2000.
58   Kaenel 2000; Jud/Kaenel 2002; 
Kaenel/Martin-Kilcher 2002.
59   Voir infra, p. 227.
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Topographie
Le Mont Vully, situé dans la partie occidentale du Pla-
teau suisse (fi g. 2 et 3), constitue la zone orientale la 
plus élevée d’une grande butte molassique allongée 
qui s’étire entre les lacs de Morat et de Neuchâtel 
(fi g. 4). Son sommet, le Plan Châtel (commune de 
Bas-Vully, canton de Fribourg) culmine à l’altitude 
de 653 m, soit 220 m au-dessus du niveau actuel 
des lacs. Ses fl ancs nord, est et sud présentent de 
fortes pentes (fi g. 5); au nord et à l’est, le couvert 
forestier actuel masque des versants abrupts qui 
relient sans transition, sur 180 m de dénivellation, la 
plaine au sommet. Seule anomalie au nord, le replat 
au lieu-dit «Le Vaillet» (voir fi g. 4, coordonnées 573 
900/201 600) provient d’un important glissement 
de terrain dont la niche d’arrachement est bien 
II. Le cadre topographique et géologique
Fig. 2 
Localisation du Mont Vully 
dans la région des Trois Lacs, 
avec les limites administrati-
ves actuelles
Fig. 3
Le Mont Vully sur le Plateau 
suisse, entre Jura et Préal-






visible en amont. Au sud par contre, à partir du Plan 
Châtel, les pentes sont tout d’abord fortes sur 100 m 
de dénivellation, pour aboutir à des plateaux assez 
étendus, «Sur les Planches» et «Sur le Mont de Nant». 
Ces plateaux sont limités au sud par des abrupts, 
«Les Cutres», «Derrière Sugiez», surplombant les rives 
du lac de Morat. A l’ouest, le plateau sommital se 
prolonge, sur 50 m de dénivellation, par des pentes 
moyennes qui se raccordent au replat de «Sur le 
Mont de Praz» (fi g. 6-10).
De profondes échancrures, creusées par des 
torrents, entaillent les versants du sud, isolant en 
partie le secteur Sur les Planches. C’est l’une de 
celles-ci, à l’ouest de ce plateau, qui a conditionné la 
construction du rempart principal de La Tène fi nale, 
encore bien visible sur le terrain (voir fi g. 5, axe nord-
ouest/sud-ouest, entre 573 000 et 573 700).
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Fig. 4
Le Mont Vully et son sommet, 
le Plan Châtel, au nord du lac 


































La partie sommitale du Mont Vully et les différentes zones alentours
a) plan topographique, avec l’emplacement des profi ls en travers































Le Mont Vully vu du sud, 
entre le lac de Morat (au 
premier plan, au sud), le 
lac de Neuchâtel et le pied 
du Jura (au nord-ouest), la 
colline du Jolimont et le 
lac de Bienne (au nord-est) 
(Photo: Luftbild Schweiz)
Fig. 7
Le Mont Vully vu du sud-est, 
en direction du Jura.
En blanc: le rempart prin-
cipal à gauche, le site de 





Le Mont Vully vu du sud-
ouest, avec le lac de Morat 
au premier plan, le lac de 




Le Mont Vully vu du sud-
ouest, avec le Plan Châtel au 
sommet et les plateaux Sur 
les Planches surplombant 
les vignes et le lac de Morat
(Photo: Luftbild Schweiz)
Fig. 10
Le Mont Vully vu du nord-
est, avec le Plan Châtel à 





Le substrat géologique du Mont Vully est constitué 
de molasse oligo-miocène (fi g. 11). On peut souli-
gner la superposition, de bas en haut:
– de molasse d’eau douce inférieure aquitanienne, 
alternance de grès et de marnes blanches (al-
titude du sommet, à l’est, à environ 630 m);
–  de molasse marine supérieure burdigalienne, 
grès massifs en stratifi cations entrecroisées. Dans 
la partie supérieure s’étagent des grès coquil-
liers à stratifi cations également entrecroisées. 
La molasse marine supérieure a été atteinte dans 
tous les sondages ouverts sur le Plan Châtel60. La 
coupe T1 (m 12-176), effectuée en partie en 1979 
et complétée à l’ouest en 1980, permet de séparer 
les formations aquitaniennes, marnes et grès, des 
dépôts postérieurs, la limite se situant à l’altitude de 
630-635 m, aux m 60-70 où l’on observe une strate 
marneuse d’environ 7 m de puissance. Cette marne 
peut être corrélée à celle qu’a observée P. Zimmer-
mann en 193261 à l’est le long de la route de Sugiez à 
Plan Châtel, à l’altitude de 590-604 m.
La fortifi cation principale de La Tène fi nale (le 
deuxième rempart) est édifi ée sur les sédiments de 
l’Aquitanien. La présence de grès coquilliers dans les 
pierres de construction des parements tend à prou-
ver que les constructeurs sont allés chercher cer-
tains blocs plus haut, sur le Plan Châtel (versant nord 
et/ou est), et non pas uniquement parmi le matériel 
extrait à l’occasion du creusement du fossé.
Quaternaire
Lors du retrait du glacier würmien, des couches 
d’épaisseur plus ou moins importante de sédiments 
morainiques ou fl uvio-glaciaires se sont déposées 
sur le substratum molassique. On les retrouve dans 
la partie inférieure de T1 (plan hors texte 3) et dans 
certaines coupes relevées Sur les Planches62.
Après le retrait glaciaire, plusieurs phénomènes 
sont intervenus, qui ont modifi é plus ou moins for-
tement le relief ancien du Mont Vully.
– Glissements de terrains
Les séquences marno-gréseuses de la molasse aqui-
tanienne, peu stables, ont subi des déplacements 
par gravité à plusieurs endroits, principalement sur 
le versant nord du Mont Vully (au Vaillet). Plus récem-
ment, durant la Première guerre mondiale, les tra-
vaux de creusement de la route militaire de Sugiez 
à Plan Châtel ont été un facteur de déstabilisation 
important, entraînant des glissements de terrain à 
diverses périodes, et, entre autres, en hiver 1982 aux 
alentours du futur sondage S36 effectué en 1983 
(voir plan hors texte 1b).
– Erosion
Dans plusieurs secteurs, l’observation des coupes 
montre que l’érosion a été importante tout au long 
de l’histoire du site, entraînant un déplacement des 
limons de pente par colluvionnement. Les fragments 
de céramique récoltés en dehors des zones à forte 
densité de structures (murs, etc.), extrêmement 
érodés, en sont la preuve.
– Pédogénèse 
Le sol caractéristique du sommet du Mont Vully 
est un sol hydromorphe de type «pseudogley»63. La 
présence d’une nappe phréatique perchée, tempo-
raire, peut maintenir le fer à l’état réduit durant les 
périodes à forte pluviosité. Celui-ci est réoxydé en 
saison sèche sous forme de taches ou concrétions 
de couleur rouille64.
L’horizon superfi ciel, relativement peu humifère, 
paraît mal décomposé (A0, A1)65. L’horizon intermé-
diaire (Ag) est gris clair, parsemé de taches de rouille. 
L’horizon profond (Bg) est caractérisé dans sa partie 
supérieure par la présence de bandes verticales 
grises, bordées de liserés d’oxydation; selon Du-
chaufour66, ces structures en formes de racines ou 
d’entonnoir («glosses»), correspondent à des zones 
de drainage préférentiel (fentes de retrait, anciennes 
racines) lors de l’abaissement de la nappe. Le fer est 
entraîné le long de ces fentes en bordure desquelles 
il est réoxydé. On retrouve en profondeur de nom-
breuses concrétions rouille (couche 5).
Ce phénomène de «glosses» est bien marqué au 
sommet du Plan Châtel (voir plan hors texte 3)67. On le 
retrouve encore plus nettement aux emplacements 
des poteaux des fronts de la fortifi cation principale, 
dans la partie inférieure de la couche 4 (la couche de 
construction de la fortifi cation): l’intérieur des traces 
des poteaux est de couleur brun gris, légèrement 
humifère, la bordure marquée par un liseré rouille, 
qui épouse de manière extrêmement précise le 




tique de la tranchée T1 (T1/
1979, complétée en aval par 
T1/1980) (1:250)
60  Voir infra, fi g. 29; voir également 
Kaenel 1981, fi g. 5, 7, 10 et 13.
61  Zimmermann 1932, 5.
62  Tranchées T22, T26, T52, voir infra, 
p. 106-111.
63  Ce paragraphe a été rédigé sur la 
base des informations transmises par 
Michel Gratier, pédologue, à l’occasion 
d’une visite sur le site en 1983. Nous 
remercions Michel Guélat et Philippe 
Rentzel, géologues, pour leurs critiques 
à la relecture de ces notes.
64  Duchaufour 1977, 363.
65  Voir infra, fi g. 15.
66  Duchaufour 1977, 365.
67  Kaenel 1981, tab. 1, tab. 2, et 
passim. Voir également infra, fi g. 29-30.
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Autre phénomène intéressant, la présence de la cou-
che de construction (couche 4) visible uniquement 
sous les remblais et les parements de la fortifi cation: 
ce sable limoneux gris, de 10 à 20 cm d’épaisseur 
en moyenne, mais pouvant atteindre une puissance 
importante (tranchées T3, T5)68, comprend quelques 
charbons de bois et des liserés rouille en bandes ho-
rizontales, à la surface et à la base. La dureté extrême 
de la surface de la couche 4 a été interprétée, lors 
des fouilles, comme conséquence du tassement dû 
au transport et à l’installation des remblais ou des 
poteaux, occasionné par la construction du rem-
part. En fait ce phénomène, purement chimique, 
correspond à ce qui a été observé ailleurs au som-
met de l’horizon pédologique Bg: le dépôt brutal 
de sédiments rapportés (remblais) a provoqué une 
modifi cation du milieu, déplaçant les phénomènes 
d’oxydation/réduction à la base des remblais. C’est 
donc postérieurement à la construction du rempart 
que la couche 4 s’est transformée en son état ac-
tuel.
 
Les observations décrites ci-dessus, même en l’ab-
sence d’une étude approfondie, démontrent bien 
l’infl uence directe de l’homme dans l’évolution des 
sols du Mont Vully.
Il semble acquis que plusieurs des traits pé-
dologiques observés ici sont la conséquence de 
l’installation de la fortifi cation: couche de construc-
tion (couche 4), traces en bordure des poteaux. De 
plus, la formation de ce type de sol peut résulter 
d’un processus de dégradation et provenir d’une 
remontée des nappes superfi cielles à la suite d’une 
destruction partielle ou complète d’un peuplement 
forestier69. La présence de nombreuses «glosses» sur 
le Plan Châtel, qui épousent la forme d’anciennes 
racines, en constitueraient la preuve. Le sommet du 
Mont a dû être totalement déboisé et défriché au 
moment des travaux d’importance (rempart de l’âge 
du Bronze, puis de l’âge du Fer), entraînant, en plus 
d’une accélération de l’érosion, une dégradation des 
sols à l’échelle locale.
Ce déboisement (avec défrichements par le 
feu) est également attesté à l’emplacement de la 
fortifi cation principale de la fi n de l’âge du Fer, le 
deuxième rempart, par la présence de nombreux 
charbons dans la couche de construction.
Hydrogéologie
L’ensemble des sources repérées sur le Mont Vully 
se situent à l’intersection des couches aquitaniennes 
et burdigaliennes, les premières faisant offi ce de 
plancher de la nappe perchée. Les eaux de surface 
fi ltrent au travers des grès supérieurs et viennent 
s’accumuler au sommet des marnes aquitaniennes 
d’où elles gagnent les versants.
On note six emplacements de sources sur Le 
Mont Vully (voir fi g. 4)70.
L’axe du synclinal est très légèrement déversé vers 
le sud-est, entraînant un débit plus important. Les 
deux dernières sources mentionnées dans l’encadré 
sont situées sur le fl anc sud du Mont Vully.
Emplacement des sources sur le Mont Vully
Creux Pissiau 572 700 / 201 370
Bois du Mont 572 150 / 201 120
La Fin des Fourches 572 860 / 200 450
Le Vaillet 574 000 / 201 600
Sur le Mont de Nant 574 100 / 201 200
A l’est de Champs Ribaud  573 500 / 201 100 
68  Voir infra, p. 41.
69  Duchaufour 1977, 357.
70  De ces six emplacements, seules 
deux sources sont situées à l’intérieur 
même du périmètre de l’oppidum: Le 
Vaillet et Sur le Mont de Nant.
31
Nous allons passer ici en revue les différents lieux-
dits du Mont Vully sur lesquels ont été effectuées 
des interventions, tout en présentant le corpus 
documentaire des observations recueillies selon un 
ordre topographique qui ne respecte pas la chrono-
logie des interventions évoquées dans la première 
partie (voir plan hors texte 1a).
Le Plan Châtel (fi g. 12) délimite le replat sommital du 
Mont Vully, à l’altitude moyenne de 650 m. Il couvre 
une surface d’environ 2,7 ha. Des interventions ar-
chéologiques y ont été programmées en 1964 déjà, 
puis de 1978 à 1980.
Le lieu-dit Clos Risold (fi g. 13), situé sur le versant 
ouest du Mont Vully, englobe la partie nord de la 
fortifi cation principale de La Tène fi nale entre l’an-
cienne «route militaire», en limite nord, et le chemin 
actuel qui suit le tracé d’un ancien accès à l’oppidum 
(secteur S34).
Les premières interventions archéologiques à 
l’emplacement de la fortifi cation remontent, nous 
l’avons dit, à 1959 et 1960. En 1978, une tranchée 
recoupe pour la première fois une partie du rempart 
et le fossé71. Dès 1979, plusieurs sondages mettent 
au jour les structures du rempart et de ses abords: 
T1, S5, S7 à S32, S34, et plusieurs tranchées recou-
pent la fortifi cation (T1/1980, T3, T4, T5, T10 et T11).
Sur les Planches (fi g. 14) couvre la partie sud du Mont 
Vully, à l’emplacement d’un plateau de 8 ha environ, 
en léger pendage vers le sud, limité au sud par des 
falaises et des abrupts; en amont, il rejoint le Plan 
Châtel par des pentes assez prononcées qui corres-
pondent, sur le plan cadastral actuel, aux lieux-dits 
«Plan des Cerisiers» puis «Sous Plan Châtel» (que 
nous n’utiliserons pas ici), ce dernier étant séparé de 
Sur les Planches par un chemin à fl anc de coteau, à 
la cote 560 m environ.
Le plateau Sur les Planches (nous n’introduisons 
pas non plus l’appellation Sur Bassignon pour la par-
tie haute, à l’est du secteur) a fait l’objet d’une série 
de campagnes de tranchées exploratoires (1983-
1986) qui ont été complétées par un sondage et 
diverses observations ainsi que par des interventions 
en 1982 et 1986.
Nous ajoutons à cette documentation les informa-
tions provenant du lieu-dit Le Châtelet situé à l’est 
du mont, recueillies en 1962 et 1980 par Willy Ey-
mann sur sa propriété.
III. Les interventions archéologiques
Fig. 13
Le Plan Châtel vu de l’ouest. 
Au premier plan, l’ancienne 
«route militaire», comblée 
en 1978, et le lieu-dit Clos 
Risold où se trouve le fossé, 
entre la route et la ligne de 
la fortifi cation principale 
de l’oppidum (le deuxième 
rempart)
Fig. 12
Le plateau «triangulaire» 
sommital du Mont Vully, le 
Plan Châtel, vu du sud-est
Le Plan Châtel et le 
premier rempart 
Ce premier chapitre présente les résultats des obser-
vations collectées durant la dernière campagne qui 
s’est déroulée sur le plateau sommital du Mont Vully 
ainsi que sur ses versants ouest et sud, celle de 1980. 
On y trouve des compléments aux informations déjà 
publiées, relatives aux interventions de 1964, 1978 
et 197972, sans que les fouilles de 1980, restreintes 
Fig. 14
Le secteur Sur les Planches 
dominé par le Plan Châtel, 
vu du sud 
71 Voir supra, p. 14. Pour le sondage 
Rohrer/Tschachtli: Degen 1977; pour le 
fossé: Schwab 1983.
72  En dernier lieu: Kaenel 1981; 
Schwab 1983.
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(voir plan hors texte 1b), n’apportent de données 
fondamentalement nouvelles.
Nous illustrons, à la suite des descriptions de ces 
deux sondages (S6 et T2), les rares découvertes in-
terprétables et qui complètent le maigre corpus des 
trouvailles du plateau sommital.
Nous ne reviendrons qu’en fi n d’exposé73 sur ce 
secteur du Plan Châtel, à l’occasion de l’interpréta-
tion générale du rôle du Mont Vully de la Préhistoire 
à l’époque romaine.
Séquence stratigraphique générale: 
défi nition des couches
La numérotation des couches reprend celle des pre-
miers sondages de 197974, avec une distinction en 
quatre ensembles sédimentaires:
Le premier rempart: stratigraphie générale
0:  humus moderne.
1:  colluvions «récentes» (sable limoneux/sable).
2:  colluvions «anciennes» (sable limoneux/sable avec  
 présence de «glosses»).
3:  molasse en place.
Un schéma (fi g. 15) présente les concordances entre 
les dénominations pédologiques, la numérotation 
des couches archéologiques des secteurs du Plan 
Châtel et celle de la fortifi cation principale et du 
plateau Sur les Planches.
Sondage S6
En 1980, un petit sondage de 4 m2 est implanté près 
de l’extrémité orientale du plateau; le substrat mo-
lassique est atteint à 1,30 m de profondeur (fi g. 16). 
La succession des couches observées n’apporte rien 
de nouveau par rapport aux informations livrées par 
les autres sondages creusés sur le plateau en 1979 
(S1, S2)75.
La couche 1 renferme quelques fragments de 
céramique, des charbons de bois et quelques nodu-
les d’argile rubéfi ée.
La projection des artefacts compris dans une bande 
de 1 m de largeur, sur les coupes nord et ouest, 
montre une concentration plus forte du mobilier 
archéologique à la base de la couche 1. L’alignement 
des objets selon un axe vertical sur la coupe ouest, 
au m2 141, en-dessous de la couche 1, provient du 
fait que ces éléments ont «percolé» le long d’une 
Fig. 15
Nomenclature et concor-
dance entre les principaux 
ensembles sédimentaires 
défi nis au Mont Vully: 
1) horizons pédologiques; 
2) numérotation des cou-
ches des différents secteurs 
du Plan Châtel (1979, 1980); 
3) numérotation des cou-
ches à l’emplacement du 
deuxième rempart et de 
Sur les Planches
Légendes des symboles 
utilisés pour l’ensemble des 
relevés 
73  Voir infra, p. 205.
74  Kaenel 1981, 161.
75 Kaenel 1981, 163 ss.
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Fig. 16
Plan Châtel. Sondage S6. 
Coupes nord et ouest, avec 
projection du mobilier ar-
chéologique (bande de 1 m 
de largeur; légende, voir 
fi g. 15) (1:50)
racine. Le mobilier publié (fi g. 17) se compose des 
deux éléments suivants:
1 Eclat de silex, de teinte blanchâtre. 
2 Pot (?) à bord déversé, lèvre arrondie à l’extérieur;   
 pâte grossière de teinte brune.
L’éclat de silex peut s’apparenter aux éléments datés 
du Mésolithique.
Le bord de pot peut diffi cilement être attribué 
avec plus de précision qu’au Bronze fi nal ou au Pre-
mier âge du Fer.
Tranchée T2
En 1980, une tranchée de 12 m de longueur est 
établie sur la rupture de pente en limite sud du pla-
teau sur lequel devait se situer, selon les premières 
hypothèses, le retour du premier rempart du Plan 
Châtel recoupé à l’ouest du plateau en 1964, 1978 
et 1979. En fait, ni aménagements ni remblais n’ont 
été observés.
La succession des couches est homogène (fi g. 
18 et 19). Les bancs de molasse horizontaux sont 
bien visibles dans la partie inférieure de la coupe. 
La couche 1 renferme quelques pierres (mo-
lasse), des charbons de bois, de minuscules tessons 
très érodés (entre 0,5 et 2 cm d’envergure), et quel-
ques fragments de fer indéterminés.
Deux petites tranchées destinées à prolonger T2 sur 
le versant sud (non illustrées, voir plan hors texte 
Fig. 17
Plan Châtel. Mobilier ar-
chéologique du sondage S6 
(voir annexe 3). 




1b) sont creusées dans la pente, à 70 m en aval du 
plateau, à proximité d’un chemin qui longe la cote 
d’altitude 620 m. Les seuls éléments anthropiques 
observés consistent en quelques charbons de bois 
et un petit fragment de céramique atypique mis au 
jour dans la couche 1.
La projection des artefacts compris dans une bande 
de 1 m de largeur le long de la coupe est de T2 mon-
tre une dispersion du mobilier sur toute l’épaisseur 
de la couche 1. On observe, au m 175, une densité 
inhabituelle de fragments de fer, surtout à la base 
Fig. 18
Plan Châtel. Tranchée T2 
(voir fi g. 19)
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de cette couche. Pour ce qui concerne les frag-
ments publiés ici (fi g. 20), nous ne décrivons ni la 
texture de la pâte, grossière à dégraissant bien appa-
rent, ni la couleur, variant dans les tonalités de brun. 
L’orientation de la plupart des fragments illustrés 
reste incertaine.
1 Coupe; lèvre amincie, ronde
2 Pot à col déversé, lèvre festonnée
3 Id. no 2
4 Id. no 2
5 Pot à col déversé
6 Id. no 5
7 Fond plat
Ces différents éléments peuvent être attribués à 
la phase d’occupation la plus marquée sur le Plan 
Châtel, à savoir le Bronze fi nal, associée à la cons-
Fig. 19  (en haut)
Plan Châtel. Tranchée T2. 
Coupe est avec projection 
du mobilier archéologique 
(bande de 1 m de largeur; 
légende, voir fi g. 15) (1:75)
Fig. 20  
Plan Châtel. Mobilier ar-
chéologique de la tranchée 






truction d’une première fortifi cation sur son versant 
occidental, le premier rempart. Compte tenu de 
l’état fragmentaire et de l’absence de traits techno-
typologiques caractéristiques pour la plupart des 
fragments, on ne peut exclure la présence de tes-
sons du Bronze moyen ou du Premier âge du Fer.
Profi l nord (PNa, PNb) 
Durant la campagne de 1980, en bordure nord du 
plateau du Plan Châtel, un nettoyage de la partie 
supérieure du talus dominant la route militaire a per-
mis d’observer, en deux emplacements (PNa, PNb), 
des sédiments colluvionnés reposant sur les bancs 
de molasse (fi g. 21-23). Quelques charbons «lessivés» 
et un petit fragment de céramique atypique ont été 
recueillis dans la couche 1.
Les fortifi cations du Plan Châtel: 
un bilan sommaire
La dernière campagne de l’été 1980, nous l’avons vu, 
apporte peu d’éléments nouveaux sur les fortifi ca-
tions du Plan Châtel; nous reprenons ici, dans une 
optique de synthèse, les enseignements accumulés 
depuis 196476 en nous y référant et en illustrant à 
nouveau les documents principaux déjà publiés.
On trouvera un rappel des périodes représen-
tées antérieures à La Tène fi nale (Mésolithique, 
Néolithique, Bronze moyen, Bronze fi nal, Premier 
âge du Fer) et une sélection des mobiliers les plus 
caractéristiques dans le chapitre consacré au bilan 
des recherches77.
– Le premier rempart au Bronze fi nal
Cette ligne de fortifi cation a été coupée à trois repri-
ses, au nord en 1964 et en 1978 (élargissement vers 
le sud du sondage de 1964), puis en 1979, au sud de 
l’arête. Si les fouilles de 1964/1978 ont porté sur une 
surface de 65 m2 (13 m perpendiculairement à l’axe 
de la fortifi cation sur 5 m de largeur, avec un pro-
longement vers l’ouest de 4 m sur 1,5 m de largeur) 
(fi g. 24)78, celle de 1979 ne comptait guère plus d’un 
mètre de largeur sur une dizaine de mètres de lon-
gueur dans l’axe de la fortifi cation79. Nous illustrons 
à nouveau les profi ls principaux publiés et évoquons 
les interprétations proposées (fi g. 25-30). 
La construction du rempart est attribuée au 
Bronze fi nal (couche IX en 1978; voir fi g. 28). Il faut 
toutefois bien admettre que l’argumentation reste 
faible, en raison notamment d’une érosion quasi 
totale du rempart (voir fi g. 27), dont ne subsiste 
que le pied de la rampe; un petit fossé triangulaire 
(voir fi g. 28) lui est attribué, malgré l’absence de lien 
stratigraphique évident (il n’a d’ailleurs pas été re-
connu plus au sud en 1979, pas plus que le rempart 
à proprement parler; voir fi g. 29). 
Fig. 21 (en haut à gauche) 
Plan Châtel. Observations 
stratigraphiques au sommet 
du versant nord du plateau 
(Profi l Nord, Pna et PNb)
Fig. 22  (en haut à droite)
Plan Châtel. Observations 
stratigraphiques 
(voir fi g. 21)
Fig. 23  (à gauche)
Plan Châtel. Coupe schéma-
tique du sommet du ver-
sant nord du plateau (PNb) 
(1:50)
76  Degen 1977; Kaenel 1981; Schwab 
1983; Kaenel/Curdy 1988.
77  voir infra, p. 206, fi g. 202.
78  Schwab 1983, Abb. 3.
79  Kaenel 1981, fi g. 16.
80  Schwab 1983, 237-240.
81  Schwab 1983, Taf. 31, 1.
Fig. 24  
Plan Châtel 1978. La fouille 
de H. Schwab sur le premier 
rempart 
Nous considérons aujourd’hui avec encore plus de 
prudence, sinon de scepticisme, ces hypothèses 
explicatives, d’autant que l’on ignore tout du mode 
de construction et du type de rempart auquel on a 
affaire. Dans le secteur nord, en 1978, deux zones 
renfermant des traces «brûlées», distantes de 2,70 
m l’une de l’autre, pourraient signaler la présence 
de poteaux, probablement implantés, dans ce cas, à 
l’arrière du dispositif frontal80; la présence d’un petit 
poteau oblique pourrait appartenir à l’armature du 
front81. Une couche de charbons de bois et des frag-
ments d’argile brûlée laissent penser que la fortifi ca-
tion du Bronze fi nal a été la proie des fl ammes.
Notre tranchée de 1979, quelque 130 m au sud, 
n’a pas permis d’établir à coup sûr la présence de ce 
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Fig. 25  (en haut)
Plan Châtel 1964, fouille R. 
Degen. Coupe sud en tra-
vers du premier rempart
(1:75) 
Fig. 26
Plan Châtel 1964. La fouille 
de R. Degen sur le premier 
rempart 
Fig. 27
Plan Châtel. La rupture de 
pente à l’emplacement 
du premier rempart sur le 




Plan Châtel 1978. Coupe 
sud en travers du premier 
rempart, avec une inter-
prétation schématique du 
premier rempart au Bronze 
fi nal et à La Tène fi nale 
(voir fi g. 26) (1:75) 
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Fig. 29
Plan Châtel. Tranchée T1/
1979. Coupe sud, avec pro-
jection du mobilier archéo-
logique (bande de 20 cm 
de largeur; les numéros 
renvoient au catalogue 
publié, Kaenel 1981, pl. 1-2; 




rempart du Bronze fi nal (et nous avons opté, sans 
argument contraignant il faut bien l’avouer, pour 
l’attribution d’un fond de poteau et d’un amas de 
pierres en aval à la fi n de La Tène)82. 
Il faut aussi souligner le fait qu’aucune trace du 
retour de cette fortifi cation du Bronze fi nal n’a été 
identifi ée dans la tranchée pratiquée en 1980 sur 
l’arête sud du plateau, côté Morat (voir fi g.18 et 19); 
ce ressaut correspond à une ligne d’érosion natu-
relle, en escalier, des bancs de molasse sous-jacents, 
au léger pendage sud/nord. Dans ce cas, l’hypothèse 
d’un rempart entourant le plateau triangulaire de 
Plan Châtel, à l’ouest et au sud (voir fi g. 1b), doit 
être abandonnée, à moins que l’érosion n’ait eu 
raison de l’ensemble du dispositif. On ne peut donc 
se prononcer sur un éventuel prolongement ou sur 
la terminaison d’angle du rempart du versant occi-
dental: on peut toutefois postuler, à l’instar de ce qui 
l’a été pour le rempart principal de La Tène fi nale en 
contrebas, que ce premier rempart se prolongeait 
en direction du plateau Sur le Planches, comme le 
laisse peut-être entrevoir une légère «butte» de terre 
émergeant à peine du champ et qui n’a fait l’objet 
d’aucun sondage. On ignore tout également de l’ac-
cès au plateau sommital, de la présence éventuelle 
d’une porte et de son emplacement (peut-être au 
sud de notre tranchée T1/1979, où passe le chemin 
actuel?).
Rappelons que si une fréquentation du Plan Châtel 
est attestée au cours du Premier âge du Fer, aucune 
structure, a fortiori défensive, ne peut lui être at-
tribuée.
– Le premier rempart à La Tène fi nale 
Les interprétations proposées en 1978, soit un mur 
à poteaux frontaux, un Pfostenschlitzmauer avec 
deux rangées de poteaux distants d’environ 3 m 
précédé d’un petit fossé triangulaire83, restent très 
hypothétiques, tout comme celle que nous avons 
formalisée à partir des données de 1964/1978 (voir 
fi g. 28). Même constat en 1979: notre tentative de 
restitution «du front en partie empierré retrouvé 
écroulé et étalé dans la pente, ou plus simplement 
des aménagements d’une berme à l’avant d’un 
front (de bois?)»84 n’est pas plus solide, avouons-le 
(voir fi g. 29)…
Nous reviendrons brièvement en fi n d’exposé85 
sur l’interprétation de ces maigres témoins en rela-
tion avec le deuxième rempart ainsi que sur l’histoire 
et la fonction du site à La Tène fi nale.
La fortifi cation principale de 
La Tène fi nale: le deuxième 
rempart
Séquence stratigraphique générale: 
défi nition des couches
La nomenclature simplifi ée des couches archéolo-
giques dans les secteurs consacrés à l’analyse de la 
fortifi cation principale de La Tène fi nale (le deuxième 
rempart) et du plateau Sur les Planches est reportée 
sur un schéma (fi g. 31). Les couches sont hiérarchi-
sées par sous-ensembles et par secteur de fouilles: 
les chiffres (3.1, 3.12, etc.) correspondent à des sous-
Fig. 30
Plan Châtel. Tranchée T1/
1979
Le deuxième rempart: stratigraphie générale
7:  sable molassique, présentant par endroits des 
bancs de molasse plus ou moins altérée, de teinte 
variable.
6:  moraine: galets, sables et graviers, argiles etc.
5:  sable limoneux compact, homogène, jaune-
orange; nombreuses concrétions (fer, manganèse) 
et traces de racines et de dessication dans la partie 
supérieure («glosses», horizon pédologique Bg).
4:  sable limoneux de même texture que la couche 5, 
mais de couleur grise, avec liserés oxydés sub-horion-
taux et charbons épars = niveau de construction du 
deuxième rempart.
3:  remblais hétérogènes (indice par chiffres) ou 
couches «d’occupation» intercalées dans les rem-
blais (indice par lettres): blocs de molasse/sable 
molassique/limon sableux, etc.
2:  sable limoneux brun, avec nombreux vestiges 
carbonisés (bois, charbons), matériel archéologique 
ou structures de pierre effondrées = incendie du 
deuxième rempart et colluvions.
1:  limon sableux brun, avec présence occasionnelle 
de niveaux anthropiques (indice par lettres); galets ali-
gnés, liserés charbonneux, etc., colluvions récentes.
82  Kaenel 1981, 170-172.
83  Schwab 1983, 241, Abb. 2, Profi l 1.
84  Kaenel 1981, 168.
85  Voir infra, p. 205.
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ensembles observés dans les remblais, les lettres (2a, 
1r, etc.) à des niveaux anthropiques (couches d’oc-
cupation)86.
Nous décrivons les interventions suivant le 
cheminement topographique retenu (voir plan hors 
texte 1a), soit du nord au sud, sans nous préoccuper 
de la chronologie des opérations. Pour l’implanta-
tion précise de chaque tranchée ou sondage, on se 
reportera aux plans hors texte 1b et 1c.
Point P1 
Au cours de l’hiver 1982/83, à l’occasion de la ré-
fection de l’ancienne route militaire au sommet du 
Mont Vully, le talus sud de la chaussée est redressé à 
la machine; les sédiments suivants y sont observés: 
–  à la base, une couche horizontale sablo-limo-
neuse grise, caillouteuse, de faible épaisseur, 
peut correspondre à la couche 4, visible ailleurs 
sous le rempart (le niveau de construction); 
elle s’étend sur 13 m de longueur sous des 
sédiments hétérogènes plus ou moins stratifi és 
(remblais), de plus de 2 m de puissance;
–  en aval on remarque, au sommet de cette cou-
che 4, une série de gros blocs morainiques, 
assimilables peut-être aux vestiges du pied de 
rampe de la fortifi cation comme dans d’autres 
secteurs, par exemple en T387; on n’aperçoit 
en revanche aucun amas de dalles de molasse 
taillées provenant d’un éventuel parement; 
aucune trace de poteau du front n’est visi-
ble en coupe; on note également l’absence 
de couche charbonneuse (couche d’incendie, 
couche 2); le grand fossé de La Tène fi nale (F1), 
en aval du front du rempart, ainsi que le petit 
fossé triangulaire (F2) et les autres fossés de T1 
notamment88, ne sont pas non plus identifi és: 
le recreusement de la base du talus naturel à 
l’emplacement du front du rempart lors des 
travaux d’améliorations foncières au XXe siècle 
(recreusement d’un chemin) a probablement 
atteint le fond de ces structures. 
Ces observations (fi g. 33), quoique fort limitées, 
permettent malgré tout d’assurer qu’aucun accès 
antique n’a été aménagé dans ce secteur: la coupe 
observée se situe au plus à 2-3 m du fl anc nord du 
Mont Vully (talus naturel), ce qui ne laisse pas suf-
fi samment d’espace pour une entrée fortifi ée. Le 
rempart devait vraisemblablement se poursuivre 
jusqu’à l’aplomb du versant nord.
Secteur T3
Au cours de la campagne de 1981, une grande 
tranchée est creusée en Clos Risold, à 40 m au sud 
du versant nord du Mont Vully, à l’emplacement du 
rempart principal de La Tène fi nale.
86 Les couches inférieures 7, 6, 5, 
4 et 2, qui se retrouvent presque sur 
l’ensemble des secteurs de fouille, ne 
seront décrites qu’une seule fois.
87 Voir infra, fi g. 41.
88  Voir infra, p. 52.
Fig. 31  (en haut)
Numérotation des couches 
à l’emplacement du deuxiè-
me rempart (voir fi g. 15)
Fig. 32  (au milieu)
Vue aérienne du Mont Vully, 
vers 1925, mettant en valeur 
la découpe des plateaux du 
versant sud, Sur les Planches
Fig. 33a-b  
Observations d’une coupe 
en travers du deuxième 
rempart (P1/1983), à l’oc-
casion des travaux de ré-
fection de la route d’accès 
au Plan Châtel par le nord, 
effectués durant l’hiver 
1982/83
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L’importante dénivelée (près de 9 m sur 20 m de 
longueur) a entraîné quelques diffi cultés lors des 
fouilles. La partie haute de la tranchée a été creusée 
d’aval en amont, puis la pelleteuse s’est déplacée au 
bas du talus pour reprendre la suite de l’excavation, 
d’amont en aval (fi g. 34). Par ailleurs, un sondage 
de 5 m2 est implanté à l’emplacement du front du 
rempart (fi g. 35 et 36).
– Sédiments
Dans les horizons inférieurs, on note l’«épaisseur» 
parfois importante de la couche 4 (plan hors texte 2; 
fi g. 37-40), qui peut atteindre 40 cm (T3 sud, m 120, 
fi g. 37). Ce phénomène est mis en relation avec la 
charge des remblais sus-jacents89.
Fig. 34  
Secteur T3. La tranchée, vue 
de l’ouest, avec l’emplace-
ment du sondage sur le 
front du rempart à mi-pen-
te (voir fi g. 35-36)
Fig. 36 
Secteur T3. Plan archéologi-
que (1:50)
89  Voir supra, p. 30.
Fig. 35  
Secteur T3. Plan de situation 
et position des coupes stra-
tigraphiques (1:100)
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Fig. 37  (en haut à gauche)
Secteur T3. Coupe A 
(1:50)
Fig. 38  (en haut à droite)
Secteur T3. Coupe D (ouest) 
(1:50)
Fig. 39  (en bas)
Secteur T3. Coupes E (nord), 
B (est) et C (sud) (1:50)
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Fig. 40 
Secteur T3. Aspects des rem-
blais à l’arrière du front du 
rempart (voir fi g. 39)
– Structures en excavation 
Structures visibles en coupe (plan hors texte 2)91.
Le fossé F1 n’a été entrevu que sur 2 m (talus 
amont), entre les m 132-134. De par sa position stra-
tigraphique et topographique, il est associé au fossé 
à fond plat de La Tène fi nale, repéré en d’autres en-
droits. Ce fossé F1, qui entame la molasse (couche 
7), est comblé par du limon sableux beige exempt 
de charbons, mais renfermant quelques galets 
(couche 1). On note d’une part l’absence, dans son 
remplissage, des niveaux 1a (charbonneux) et 1b (à 
dallettes), d’autre part la présence d’un petit fossé 
postérieur (F5) qui entame en partie ses couches de 
comblement.
Le petit fossé triangulaire F2 a été taillé dans la 
molasse au niveau du m 131, immédiatement en 
Dépôts naturels (et remblais) d’ouest en est
5a:  limon sableux beige, avec charbons. Ce sédiment 
comble le fossé F2.
1a90: limon sableux beige (de type couche 1), avec 
niveau de dallettes de molasse provenant de l’effon-
drement du muret M1 (m 129).
1b:  limon sableux beige (de type couche 1), avec 
niveau de blocs, au contact de la couche 4. Il peut 
correspondre à un colluvionnement contemporain de 
l’effondrement du parement externe 1.
1c:  couche de galets et d’éclats de dalles de molasse; 
elle ne se retrouve qu’entre les parements externes 
1 et 2, à 60 cm au-dessus de la couche 4. On pourrait 
être en présence du niveau de sol contemporain de 
la reconstruction du front (parement externe 2), à 
l’emplacement où des pierres de l’ancien front ont 
été retaillées et réutilisées.
90 Précisons que l’appellation «cou-
che 1a» de T3 n’a aucun lien avec la 
couche 1a du secteur S32!
91 Les fosses d’implantation des po-
teaux des parements de la fortifi cation 
sont décrites plus bas sous «structures 
en élévation» (parements et poteaux).
92  Voir note 90.
93  Voir S9, infra, p. 52.
amont de F1. Constitué, dans sa partie inférieure, 
d’un remplissage sablo-limoneux stérile de 60 cm 
d’épaisseur, il est scellé par une couche sableuse 
et charbonneuse de 40 cm d’épaisseur (couche 5a). 
Cette séquence, qui a été entamée en aval par le 
creusement des fossés F1 et F5, confi rme l’antério-
rité de F2 par rapport à ces derniers.
Le petit fossé F5, d’orientation nord/sud légèrement 
différente de celle de F1 et F2, est creusé à partir de 
la base de la couche 1a92, au m 132. Il est comblé par 
des dalles de molasse provenant de l’effondrement 
du muret M1, en amont (m 129). On observe, dans 
la partie supérieure de son remplissage, quelques 
charbons dispersés dans un limon sableux beige.
La fosse F6 est localisée dans la coupe T3 nord, aux m 
121-122; elle n’apparaît pas au sud de cette coupe. 
Elle semble creusée à partir de la base de l’humus et 
son remplissage sableux limoneux, assez humifère, 
comprend quelques galets. Son fond, qui se situe 
à l’emplacement du parement externe 2, atteint le 
sommet de la couche 4. On pourrait être en présen-
ce d’une fosse (fossé?) de récupération des pierres 
du parement externe 2, à une période tardive.
Les relations stratigraphiques entre les fossés per-
mettent de reconstituer les différentes étapes de 
creusement-comblement.
1) Creusement de F2 à une époque indéterminée93.
2) Comblement de F2 et dépôt par gravité d’une 
couche «d’incendie-destruction» provenant de 
l’amont (couche 5a).
3) Creusement de F1 (La Tène fi nale) en parallèle avec 
l’installation du rempart. 
4) Remblaiement de F1 par des limons de collu-
vionnement sans apport de charbons (absence de 
preuve d’incendie à cet endroit?).
5) Creusement de F5 postérieurement à l’abandon 
de la fortifi cation de La Tène fi nale.
6) Comblement de F5 par la couche 1a et effondre-
ment des pierres de M1, situé au pied du talus.
7) Creusement de F6 à une époque tardive indéter-
minée.
– Structures en élévation
De gros blocs, non taillés pour la plupart, empilés par 
endroits sur près de 60 cm de hauteur, sont visibles 
au niveau du m 120 (voir fi g. 35 à 37, 39 et 40). Une 
trace de poteau (P2) correspond à l’un des poteaux 
du parement externe 1. Il semble, au vu de l’aspect 
désorganisé de ces pierres et de leur nature (galets 
morainiques), que nous soyons en présence des 
premières assises du front, sur lesquelles venaient 
s’appuyer les dalles de molasse taillées du parement 
dont quelques éléments sont encore visibles au nord 
du poteau P2. La plupart des dalles de ce parement 
Remblais d’ouest en est 
3.1:  sable limoneux contenant parfois quelques galets morainiques. On observe, par endroits, 
des lentilles grisâtres avec quelques petits charbons; les strates présentent un léger pendage 
montant vers l’aval jusqu’à la cote 118.50; plus loin, les couches s’incurvent en sens contraire 
sur 2 m environ; les stratifi cations ne sont plus per-ceptibles au-delà du m 120, qui corres-
pond à l’emplacement du parement externe 1.
Les remblais 3.1 n’ont livré que deux fragments de céramique atypiques.
3.2:  sable limoneux stratifi é (lentilles sableuses gris jaunâtre), de texture très semblable à celle 
des remblais 3.1. On remarque, par endroits, des mottes de sable gris à oxydation, notam-
ment aux alentours du m 116, à la base des remblais.
3.3:  sable gris beige en lentilles, avec quelques charbons.
3.4:  limon sableux et galets argileux (galets mous).
3.5:  limon sableux et sable gris beige en lentilles.
3.6:  sable limoneux avec galets argileux. Ces remblais ne se retrouvent qu’entre les pare-
ments externes 1 et 2 (voir fi g. 37, 39-40).Ce dépôt correspond soit à la berme du parement 
externe 1, soit à un premier aménagement de remblais déposés lors de la réfection du front, 
au moment de l’installation du parement externe 2.
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ont été enlevées, retaillées (couche 1c) et réutilisées 
dans le parement externe 2. Le poteau P2, d’un 
diamètre de 55 cm et de section polygonale, est 
implanté dans une fosse d’environ 1,40 m de dia-
mètre, profonde de 80 cm. Il est placé légèrement 
en retrait par rapport à l’axe du parement, sa face 
externe ne débordant pas de ce dernier. On notera 
que les remblais 3.1 s’arrêtent au droit de l’emplace-
ment du parement 1 (contemporanéité). Quant aux 
autres recharges (3.2, 3.3, 3.4, 3.5), elles ne peuvent 
être attribuées strictement à cette phase de cons-
truction (absence de raccords stratigraphiques du 
fait de l’érosion).
Deux poteaux (P1 et P3) sont disposés selon un 
axe parallèle à celui du parement externe 1, à en-
viron 1,50 m en aval de ce dernier (voir fi g. 36-39). 
Quelques grandes dalles de molasse, au sud-est de 
P1, matérialisent les derniers vestiges du parement 
externe 2 dont les pierres ont été récupérées après 
l’abandon de la fortifi cation. Les remblais 3.6 peu-
vent être contemporains de cette deuxième phase 
d’aménagement, de même que la couche 1c. Les 
deux poteaux P1 et P3 n’offrent pas de particularité 
notoire. Seul P1 a été étudié en détail: il présente 
une section polygonale et son diamètre mesure en-
viron 65 cm. On retrouve, dans la trace laissée par le 
poteau, des blocs provenant de l’effondrement de 
ce parement (galets et dalles de molasse). Du poteau 
P3, seule la fosse est visible en limite de fouille. Quel-
ques grandes dalles du parement externe 2 effondré 
ont basculé dans le négatif du poteau.
Le mur M1, en pierres sèches (molasse), est implanté 
dans la couche 1, au m 129 (voir plan hors texte 
2). Nous ne pouvons proposer aucune hypothèse 
concernant la fonction de ce mur et du petit fossé 
F5 qui lui est contemporain, tous deux étant posté-
rieurs à l’abandon de la fortifi cation.
 
La trace d’un poteau (P?) noyé dans la rampe a été 
entrevue dans la coupe nord de T3, au m 115 (voir 
plan hors texte 2); le poteau vertical semble avoir été 
implanté au cours de la construction de la rampe. 
Aucune fosse d’implantation n’est visible et la base 
du poteau se situe au-dessus de la couche 4. On 
pourrait être en présence de l’un des poteaux noyés 
dans la rampe, au même titre que ceux qui ont été 
repérés dans le sondage S34 et qui correspondent à 
une rangée de poteaux ayant servi à ancrer le front 
du rempart à l’arrière. Il serait dans ce cas plausible 
de considérer les petits lisérés sableux sub-horizon-
taux visibles dans T3, entre le parement externe 1 et 
ce poteau, comme des traces de poutrelles horizon-
tales (traverses) ayant fait lien entre le front et les 
poteaux noyés dans la rampe. Cette hypothèse n’a 
pas pu être vérifi ée sur le terrain.
Aux m 103-104 de la coupe nord, quelques grandes 
pierres alignées ont été dégagées au sommet de la 
couche 4 (fi g. 41); elles correspondent à un aména-
gement relativement fruste qui bloquait les remblais 
à l’amont de la fortifi cation. On notera que près des 
tours, dans le secteur S32/T4, ce type d’aménage-
ment a été agencé avec beaucoup plus de soin94.
– Synthèse
1) Epoque indéterminée (Bronze fi nal?)95: aména-
gement d’un fossé triangulaire (F2) au pied d’un 
ressaut naturel dans le terrain, en relation avec un 
système défensif indéterminé en amont; incendie 
probable de cette fortifi cation (couche charbon-
neuse 5a comblant le fossé F2).
2) Erosion de l’ensemble des vestiges de ce système 
défensif et comblement du fossé.
3) La Tène fi nale: installation de la fortifi cation, cons-
truction du deuxième rempart (phase 1) au sommet 
du ressaut et mise en place d’une rampe de terre à 
l’arrière; les poteaux du front devaient être ancrés, 
à l’arrière, par des traverses sur une rangée de po-
teaux noyés dans la rampe selon les observations 
effectuées par la suite dans le secteur S3496; creuse-
ment du grand fossé à fond plat (F1) en aval, au pied 
du ressaut; le fossé F2, comblé par les colluvions, 
n’est plus visible à cette époque.
4) La Tène fi nale: réaménagement de l’ensemble de 
la fortifi cation (phase 2); implantation d’un nouveau 
front (le parement externe 2) en aval du premier, 
avec des poteaux disposés en quinconce par rapport 
à ceux de ce dernier dont les pierres sont récupé-
rées, à l’exception des premières assises et de la 
berme; ce deuxième parement est peut-être ancré 
sur les longrines en bois de l’ancien front par un 
système de traverses courtes.
5) La Tène fi nale: abandon de la fortifi cation; dislo-
cation des éléments en élévation par l’érosion (pas 
de traces d’incendie visibles); comblement partiel du 
fossé F1.
6) Epoque romaine: réoccupation des lieux; aucun 
témoin datant n’a toutefois été mis au jour dans 
94  Voir infra, p. 84. 
95  Voir T1, infra, p. 52, 55. 
96  Voir infra, p. 60.
Fig. 41 
Secteur T3. Aménagement 
du pied de la rampe en 
amont de la fortifi cation
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la tranchée T3; cette interprétation se base sur les 
observations des couches de comblement du fossé 
F1 recoupé par l’excavation de la tranchée en Clos 
Risold/1978, à 100 m au sud de la tranchée T397. 
7) Epoque non précisée (époque romaine?): creuse-
ment du fossé F5, aménagement du muret M1 et 
récupération des pierres du parement externe 2; la 
fosse F6, au droit de ce dernier, pourrait l’attester, 
à moins qu’elle ne soit bien plus tardive au vu de la 
texture du sédiment qui la comble, un humus mal 
dégradé.
8) Abandon défi nitif des lieux, suite du processus 
érosif de l’ensemble des dispositifs et comblement 
des structures en creux.
Secteur T1/S9 (S10/S31)
Lors de campagne de fouilles de 1979, la tranchée 
T1 (partie aval) n’a pas atteint le front du deuxième 
rempart (voir plan hors texte 3, m 144). La rupture de 
pente observée alors correspond au front d’érosion 
actuel des remblais du rempart.
En 1980, le prolongement de cette tranchée sur 
près de 35 m permet de recouper le fond des fosses 
d’implantation des poteaux des parements externes 
1 et 2, ainsi que les deux fossés successifs F1 et F2 
(plan hors texte 4; fi g. 42 et 43). Un élargissement 
de la tranchée, à l’emplacement du grand fossé F1, 
est entrepris (S10); cette opération est complétée 
par le creusement d’un «grand» sondage de 100 m2 
(S9) au sud de T1, au droit du front du rempart (fi g. 
44 et 45). 
En 1981, un nouveau sondage (S31) est creusé à 
la main à l’arrière de la «casemate» entrevue en 
1980 dans le sondage S9. Le secteur ainsi délimité 
comprend une portion du front du rempart, des 
fossés et une partie de l’intérieur de la fortifi cation, 




a) la tranchée en aval du 
deuxième rempart, vue du 
sud. Au premier plan, le 
fossé F1 (secteur S10)
b) la tranchée et le fossé F1, 




Secteur T1. Coupe sud 
(1:75)
97  Voir infra, p. 52, plan hors texte 3.
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Remblais recoupés par la tranchée T1/1979
(voir plan hors texte 398)
3.1: sable limoneux jaunâtre contenant de rares fragments de molasse, déposés sur la couche 4 à l’arrière du parement 
externe 1. 
3.2: blocs de molasse noyés dans un sable gris jaune. 3.3: sable limoneux jaune avec quelques fragments de molasse.
3a: lentilles sablo-limoneuses, avec rares charbons de bois et fragments de céramiques. Cette couche peut correspondre 
aux restes d’occupation de la phase 1 du rempart99.
3.4: identique à 3.2 et 3.3.
Remblais repérés dans les sondages S9 et S31
(voir fi g. 49, 50 et 53)
3.5: limon orange en lentilles; présence de quelques blocs de molasse; ce remblai repose sur la couche 4 en amont du 
parement interne.
3b: niveau compact, piétiné; présence de nombreux charbons.
3.6: sable limoneux brun, en lentilles noyées dans la couche 3.7.
3.7: blocs de molasse noyés dans un sable. La surface de ce remblai correspond probablement à un sol (limite horizontale 
franche).
3.8: limon (remblais ou plus vraisemblablement colluvionnement). Cette couche est immédiatement surmontée de la 
couche d’incendie (couche 2).
Dépôts naturels
(voir plan hors texte 4 et fi g. 49)
5a: lentilles sableuses et limoneuses en stratifi cations horizontales (dépôts en milieu aquatique) comblant la base du fossé 
F2.
5b: limon sableux beige clair, se rapprochant de la couche 5 avec quelques petits blocs de molasse; ce dépôt comble la 
partie supérieure du fossé F2.
5c: lit de dalles de molasse et de blocs morainiques, plongeant dans le fossé F2. On remarque, dans la tranchée T1/1980, la 
présence de charbons dans le remplissage de la couche 1, au-dessus de la couche 5c: Il y a une certaine analogie entre ces 
charbons et la couche charbonneuse 1a du secteur T3 au m 131 (voir plan hors texte 2).
1a: limon sableux, avec quelques petits blocs de molasse. Ce sédiment vient combler la base du grand fossé F1, et prouve 
l’existence d’un comblement naturel rapide de ce dernier.
1b: lit de grands blocs de molasse taillés, noyés dans une matrice sablo-limoneuse exempte de charbons. Nous sommes en 
présence des vestiges du front du rempart, effondrés dans le fossé F1 (sans trace d’incendie).
1r: limon sableux brun, légèrement charbonneux; couche archéologique avec vestiges d’époque romaine (tuiles, frag-
ments de céramique).
Cette couche présente un léger pendage plongeant vers l’ouest. Elle comble les couches 1d et 1e au droit du fossé; en aval, 
elle repose sur le fond du fossé. On devine, aux alentours du m 168, une superposition de deux couches charbonneuses, 
mais le matériel archéologique ne permet pas de les séparer chronologiquement: il peut éventuellement s’agir d’une 
interruption, considérée comme de courte durée, dans l’occupation.
– Sédiments
Pour ce qui concerne la stratigraphie de ce secteur, 
on se reportera aux différents relevés illustrés (voir 
plan hors texte 4; fi g. 46-53).
La moraine würmienne (couche 6) est apparente 
dans la tranchée T1/1979 en amont du m 126 (voir 
plan hors texte 3). La couche 4 n’est visible qu’en 
amont du parement interne. Le creusement d’un 
chemin agricole en septembre/octobre 1979 a arasé 
cette couche et les sédiments supérieurs, mais il 
semble probable que la couche 4 était déjà érodée 
bien avant le début de ces travaux.
98  Kaenel 1981, 178.
99  Voir infra, p. 86.
Fig. 44 
Secteur T1/S9. Le sondage 
S9. Au premier plan la tran-




Secteur T1/S9. Plan de situa-








a) coupe B (1:50)
b) coupe B en travers du 
poteau P7
Fig. 48 






Secteur S9. Coupe D (sud) et 
E (est) (1:50)
Fig. 50








Secteur S9. Coupe H 
(1:50)
Fig. 53
Secteur S31. Coupe ouest 
(1:50)
– Structures en excavation
Pour chaque structure discutée, on se reportera au 
plan général du secteur (fi g. 54)
Le grand fossé F1 (voir fi g. 42) n’a été étudié que 
dans la coupe T1/1980 et dans le sondage S10. Il 
s’agit du fossé à fond plat appartenant au système 
défensif du deuxième rempart. Creusé en aval du m 
168, il recoupe les bancs de molasse de la couche 
7. On ne distingue pas de limite aval (remontée); il 
a donc l’apparence d’une «terrasse» de plus de 20 m 
de long. Le comblement de ce fossé comprend des 
colluvions stériles ou marquées par la présence hu-
maine (couches 1a, 1b, 1r).
Le fossé F2 apparaît sur la coupe T1, au m 155 (voir 
fi g. 43), et sur la coupe D, au m 156 (voir fi g. 49). 
D’orientation nord-ouest/sud-est, il se rapproche 
vers le sud des fronts du deuxième rempart. Taillé 
dans la couche 5 et dans les bancs molassiques sous-
jacents (couche 7), il présente un fond en V (fi g. 55) 
et est comblé par un léger dépôt sablo-limoneux 
stratifi é (couche 5a), du colluvionnement (couche 
5b) et des blocs provenant de l’effondrement d’un 
parement de pierres, vraisemblablement un front 
antérieur100. Ce fossé peut être assimilé au fossé 
triangulaire F2 entrevu dans la tranchée T3 (voir plan 
hors texte 2), et correspondrait à un système défen-
sif antérieur, attribuable au Bronze fi nal.
Repéré sur toute l’étendue du sondage S9 (fi g. 54), 
le petit fossé F3 est aligné parallèlement à l’axe de 
carroyage 150 (axe nord-ouest/sud-est); il entaille en 
partie les sables de la couche 5.
Ses parois sont fortement redressées, son fond, 
concave; le remplissage inférieur est constitué de 
sables en strates horizontales. On observe, dans la 
coupe T1 (voir plan hors texte 3), un surcreusement 
de la base du fossé, provoqué vraisemblablement 
par un ruissellement longitudinal; l’analyse des altitu-
des de ce niveau montre un pendage général du sud 
vers le nord. Le haut du remplissage comprend des 
limons et de petits blocs de molasse (colluvionne-
ment de remblais). L’interprétation des coupes (fi g. 
56) permet de préciser la période à laquelle le fossé 
a été creusé, soit postérieurement à l’installation du 
parement externe 1; les traces des poteaux P6, P7 
et P8 sont recoupées par le fossé (voir fi g. 46, 47 et 
49). Par contre, le fossé lui-même paraît entamé par 100  Kaenel 1981, 177.
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Fig. 54
Secteur T1/S9. Plan archéo-
logique (1:100) 
(voir fi g. 45)
54
le creusement de la fosse d’implantation du poteau 
P1 (voir plan hors texte 3) du parement externe 2, 
ce qui prouve l’antériorité de l’érection du parement 
externe 1 par rapport au parement externe 2.
D’orientation parallèle à F3 (voir fi g. 56), le fossé F4 
est situé 2 m en amont de ce dernier. Il est visible 
dans les coupes T1/1980 (voir plan hors texte 4) et A 
(voir fi g. 46), mais n’apparaît par contre pas dans les 
coupes B (voir fi g. 47) et D (voir fi g. 49). Il recoupe 
l’empreinte du poteau P10 dans la coupe T1. Le ni-
veau de son creusement ne peut être établi, du fait 
de l’absence de niveaux supérieurs dans ce secteur. 
La forme des parois et le remplissage sont du même 
type que ceux de F3.
– Structures en élévation
Comme pour les structures excavées, on se repor-
tera au plan général du secteur (voir fi g. 54).
Le parement externe 1 n’est pas conservé: le sol 
de construction (couche 4) est érodé sur toute 
l’emprise du sondage S9, à l’exception d’une zone 
restreinte en amont du m 148. Les cinq poteaux P5 
à P8 et P10 présentent les mêmes caractéristiques, 
témoignant du soin avec lequel le rempart a été 
conçu (fi g. 57 et 58). Leur diamètre oscille entre 60 
et 85 cm, celui des fosses entre 130 et 160 cm. Deux 
d’entre eux présentent des sections polygonales 
(P7 et P8). La présence, dans tous les négatifs de 
poteaux qui ont pu être étudiés en coupe, de blocs 
morainiques et de dalles de molasse, démontre que 
certaines pierres du mur de front étaient encore en 
partie en place quand le bois a pourri. Aucune trace 
d’incendie n’a été décelée dans les empreintes des 
poteaux. Seuls quelques nodules d’argile cuite et 
des charbons sont dispersés dans le remplissage. La 
distance entre les poteaux est de 3,20 m (d’axe en 
axe) en moyenne, à l’exception de celle entre P5 et 
P6 (2,50 m).
Le parement externe 2 n’est défi ni que par les 
empreintes de poteaux conservées en-dessous de 
leur niveau d’implantation. Les poteaux forment un 
alignement parallèle à celui du parement externe 
1, mais ils sont disposés en quinconce. Les quatre 
poteaux analysés (P1 à P4) présentent des caractéris-
tiques semblables à celles des poteaux du parement 
externe 1. Leurs diamètres varient entre 60 et 75 cm, 
ceux des fosses entre 120 et 175 cm. Les poteaux, de 
section polygonale, ont presque tous été équarris. 
Le remplissage des négatifs est constitué de nom-
breuses dallettes de molasse (parement effondré, 
fi g. 59 et 60). La trace laissée par P2 présente une 
forte inclinaison vers l’amont (fi g. 61). Les poteaux 
ne semblent pas avoir brûlé (remplissage contenant 
seulement quelques charbons épars; absence de 
fragments de bois carbonisés).
Fig. 55
Secteur T1. Coupe nord, 
avec le fossé F2
Fig. 56  (en bas)
Secteur T1/S9. Coupes sché-
matiques en travers des pa-
rements 1 et 2 du deuxième 
rempart et des fossés F3 et 
F4, du nord au sud (1:50)
(voir fi g. 54)
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Le parement interne, conservé sur près de 70 cm 
de hauteur, a été partiellement dégagé au droit des 
poteaux P11 et P12 (coupe G; voir fi g. 51) à 4,60 m 
en amont du parement externe 1. Les pierres sont 
disposées sur le sol de construction, sans remblai in-
termédiaire. Le parement est monté exclusivement 
en dalles de molasse. On note la présence de dalles 
de grès aquitanien, probablement extraites lors du 
creusement du grand fossé F1, et de quelques blocs 
isolés de grès coquillier (burdigalien) rapportés du 
sommet du Plan Châtel.
Trois poteaux (P9, P11 et P12) ont été partielle-
ment étudiés. Leur section défi nit un polygone (po-
teaux équarris) et leur base se situe entre 80 et 100 
cm sous le sol de construction. On observe des tra-
ces de carbonisation dans les négatifs des poteaux, 
des charbons et nodules d’argiles rubéfi ée dans P9 
et P11. Le parement s’est en partie effondré dans le 
négatif des poteaux (fi g. 62). La distance entre les 
poteaux est d’environ 3,50 m.
La face externe du mur n’est pas rubéfi ée par 
l’incendie (couche 2). Une succession de remblais 
en place ou de colluvions vient se bloquer contre 
le parement intérieur (couches 3.5, 3.6, 3.7 et 3.8; 
voir fi g. 49 et 50). Au-dessus du sol de construction, 
une première occupation se signale par un liséré 
charbonneux (couche 3b). Plus haut, au-dessus des 
remblais (couches 3.6 et 3.7), la présence de len-
tilles charbonneuses dans les limons de la couche 
3.8 peut éventuellement se rapporter à une série 
d’occupations successives. La couche d’incendie 
(couche 2) a été repérée à environ 80 cm au-dessus 
de la base du mur. Dans la coupe F (voir fi g. 50), elle 
s’étend horizontalement du m 141 au m 145. Au 
vu de la position des remblais de la couche 3.7 en 
amont du m 143, le niveau de base de la couche 
d’incendie semble avoir été recreusé au droit du 
parement (fossé de récupération?) à une époque 
indéterminée. Il semble en outre qu’au moment 
de l’incendie, les bords amont du talus (couche 1d) 
se soit effondrés et que les débris des structures 
incendiées se soit déposés par-dessus. Un niveau 
charbonneux lessivé, quelques galets et fragments 
de céramique atypiques (couche 1c) sont intégrés à 
la couche 1, qui clôt la séquence.
– Interprétations complémentaires
Plusieurs remarques ressortent des observations 
décrites ci-dessus.
a) Concernant le fossé F2 et la présence d’une forti-
fi cation antérieure au deuxième rempart de La Tène 
fi nale, attribuable au Bronze fi nal:
–   l’axe du fossé F2 n’est pas parallèle à celui des 
fronts successifs du deuxième rempart de La 
Tène fi nale;
–   dans la coupe nord de la tranchée T1 (voir fi g. 55), 
Fig. 57
Secteur S9. Le poteau P6 en 
cours de fouille
Fig. 58
Secteur S9. Coupe en travers 
du poteau P7 (parement 
externe 1 du deuxième 
rempart)
Fig. 59
Secteur T1. Coupe nord, 
avec le poteau P1
Fig. 60
Secteur S9. Le poteau P4 
en cours de fouille, avec 
des dallettes de molasse du 
parement externe 2 dans 
le comblement de son em-
preinte 
Fig. 61
Secteur T1/S9. Tranchée T1. 
Coupe sud, avec le poteau 
P2 (parement externe 2). On 
observe la forte inclinaison 
du pieu vers l’amont
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Fig. 62
Secteur S9. Parement inter-
ne, vu de l’ouest. On obser-
ve le basculement  des
pierres du parement dans 
la trace du poteau P9
Fig. 63
Secteur S11-S30. Creuse-
ment de mini-sondages 
en amont du deuxième 
rempart. Au fond, le Plan 
Châtel
Fig. 64  
Sondage S30. Vue en direc-
tion du Plan Châtel
Fig. 65  (en bas)
Sondage S27. Coupe sud 
(1:100)
101  Kaenel 1981, 173.
102  Kaenel 1981, 176, 178.
103  Voir supra, p. 29-30.
104  Voir infra, p. 86-87.
105  On peut mettre en relation l’é-
rection du parement externe 2 avec le 
remblaiement sur la couche 3a (ou la 
couche 3a elle-même). Cette interpré-
tation renforce la datation de la couche 
de destruction de la fortifi cation (cou-
che 2) postérieurement à l’érection du 
parement externe 2, fait confi rmé dans 
différents sondages.
106  Voir à ce propos les observations 
similaires faites dans le secteur T8/T9, 
infra, p. 98.
le talus amont du fossé, si on le prolonge 
vers le haut, devait être recoupé par la fosse 
d’implantation du poteau P10 (parement externe 
2) bien en dessous du sol de construction 
(couche 4). Le fossé F2 ne devait donc plus 
être visible au moment de la construction du 
deuxième rempart (en tout cas de l’érection du 
parement externe 2). Ce fossé ne peut en outre 
être raccordé à aucune autre structure observée 
dans le sondage S9. On peut, à titre d’hypothèse, 
l’associer au poteau observé en 1979 au m 141 
de la tranchée T1 (voir plan hors texte 3101) et 
considérer que ces structures correspondent à 
un rempart mal défi ni et complètement arasé, 
datant de la fi n de l’âge du Bronze.
b) Concernant la première phase de construction du 
rempart de La Tène fi nale:
–  la couche 3b du sondage S31 peut correspondre 
aux vestiges de l’occupation liée à cette première 
phase.
c) Concernant la deuxième phase de construction du 
rempart de La Tène fi nale:
–  les couches 3.7 (remblais) et 3.8 (lessivage de 
remblais et couche d’occupation) viennent 
combler les parties basses de la «casemate» dans 
le sondage S31; elles sont elles-mêmes coiffées 
par la couche d’incendie (couche 2);
–  la couche 3a de la tranchée T1/1979 (voir plan 
hors texte 3), qui contient quelques fragments 
de céramique, a une texture proche de celle de 
la couche 4, ce qui avait conduit à formuler deux 
hypothèses pour expliquer son dépôt102:
 1) étalage de la couche 4 prélevée en amont de 
la rampe; l’aspect non structuré du dépôt, en 
lentilles entremêlées, plaide en faveur de cette 
hypothèse, mais il est en contradiction avec les 
interprétations pédologiques103; 
 2) surface de la rampe lors de la première étape 
de construction en relation avec l’érection du 
rempart. 
 Il nous semble plus vraisemblable, compte 
tenu des enseignements du sondage S32 
principalement104, d’interpréter la couche 3a 
comme les vestiges des occupations antérieures 
à la réfection de la fortifi cation (installation 
du parement externe 2), et donc d’admettre 
que les remblais sus-jacents correspondent au 
rehaussement de la rampe à cette occasion105. La 
«casemate» est alors partiellement comblée106.
–  les fossés F3 et F4 recoupent les négatifs des 
poteaux du parement externe 1 et sont eux-
mêmes recoupés par les fosses d’implantation 
des poteaux du parement externe 2. Ils peuvent 
donc être mis en relation avec le démontage 
du parement externe 1 et la construction du 
parement externe 2;
–  les poteaux du parement externe 2 sont disposés 
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Fig. 66
Sondages S12-S22, S25-S26, 
S28-S29. Coupes sud 
(1:100)
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de façon systématique en quinconce par rap-
port à ceux du parement externe 1.
– Synthèse
1) Bronze fi nal (Xe-IXe siècle avant .-C., dates 14C cali-
brées107: aménagement du fossé triangulaire (F2) et 
installation d’un rempart de type inconnu (poteau 
observé dans T1/1979, et peut-être parement en 
pierre). Incendie de cette fortifi cation (combustion 
totale du poteau et couche charbonneuse 5a com-
blant le fossé F2).
2) Erosion de l’ensemble des vestiges du rempart de 
l’âge du Bronze fi nal et comblement du fossé.
3) La Tène fi nale: aménagement de la fortifi cation, 
construction du deuxième rempart (phase 1) et mise 
en place d’une rampe de terre à l’arrière; les poteaux 
du front devaient être ancrés, à l’arrière, par des 
traverses sur une rangée de poteaux noyés dans 
la rampe108; creusement du grand fossé à fond plat 
(F1); aménagement d’une tour (tour nord); «occupa-
tion» très discrète de la «casemate» défi nie au pied et 
à l’arrière de cette tour109.
4) La Tène fi nale: réaménagement de l’ensemble de 
la fortifi cation (phase 2): implantation d’un nouveau 
front (le parement externe 2) en aval du premier, 
avec des poteaux disposés en quinconce par rap-
port à ceux de ce dernier; cette restructuration est 
probablement complétée par le rehaussement de la 
rampe et le comblement partiel de la base de la tour 
(«casemate»).
5) La Tène fi nale: abandon de la fortifi cation; une 
destruction par incendie n’est assurée que par la 
présence d’une couche charbonneuse, assez discrè-
te, au sommet de la rampe et à l’intérieur de la «case-
mate» (traces de carbonisation des poteaux P9 et P1 
du parement interne); dislocation des éléments en 
élévation par l’érosion; comblement partiel du fossé 
F1.
6) Epoque romaine: réoccupation des lieux, mar-
Fig. 67
Sondage S30. Coupes nord, 
sud et ouest, avec projec-
tion du mobilier archéolo-
gique (bande de 1 m de 
largeur; légende, voir fi g. 15) 
(1:50)
107  Voir infra, p. 207.
108  Voir les observations du secteur 
S34, infra, p. 67.
109 Nous conservons ce terme 
de «casemate», introduit dans le lan-
gage des fouilleurs suite à l’ouverture 
du sondage S32 en 1981, tout en étant 
conscients de l’anachronisme de cet 
usage (nous recourrons d’ailleurs tou-
jours aux guillemets); une casemate, 
au sens militaire selon le Petit Robert 
représente un «abri enterré, protégé 
contre les obus, les bombes»…Mais 
c’est aussi un fortin, «servant d’abri aux 
troupes, de magasin, de logement…», 
mais «pour une pièce d’artillerie»…
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110  Voir infra, p. 84.
 
quée par l’apport d’une couche riche en vestiges 
du Ier siècle après .-C. qui comble le fossé, suivie 
peut-être d’un nouvel épisode au IIIe siècle.
7) Suite du processus érosif de l’ensemble des 
dispositifs avec, en aval, l’élimination partielle des 
niveaux situés en dessous du sol de construction de 
la fortifi cation et le comblement des structures en 
creux.
Secteur S11 - S30 
Afi n de délimiter le pied de la rampe de la forti-
fi cation et, le cas échéant, relever l’emplacement 
d’éventuelles structures d’habitat à l’arrière du 
rempart, une série de petits sondages à la pelle-
teuse sont creusés en 1980 à l’arrière du front du 
deuxième rempart, de part et d’autre de la tranchée 
T1 (S11 à S29; fi g. 63) . Trois d’entre eux (S27 à S29) se 
situent aux abords de la tranchée T3.
A proximité de T1, un sondage plus étendu (S30, 
fi g. 64) est creusé à l’emplacement où, en 1979, un 
fossé parallèle au pied de la fortifi cation avait été 
observé, au m 119 de la coupe T1/1979 (voir plan 
hors texte 3).
Tous ces sondages sont implantés à l’arrière 
du front du rempart; ils recoupent les remblais de 
la rampe ou sont situés en amont de cette dernière. 
– Observations générales
Le départ amont de la rampe, visible en S27 (fi g. 
65), S13 (fi g. 66) et S30 (fi g. 67), semble bien être 
parallèle à la rupture de pente actuelle que marque 
le front d’érosion du rempart. On observe, dans le 
sondage S27, les blocs morainiques grossièrement 
juxtaposés qui calent le départ de la rampe, présents 
en T3 (et, soigneusement agencés, dans le sondage 
S32110). Par contre, en S30, à l’instar de ce qui avait 
été observé en T1/1979, les remblais ne sont limités 
par aucun enrochement. On note l’absence de la 
couche d’incendie (couche 2) dans tout le secteur 
nord de la fortifi cation (sondages S27, S28 et S29), 
phénomène que l’on avait déjà remarqué dans T3 
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Fig. 68 
Sondage S23. Coupes est et 
sud, avec projection du mo-
bilier archéologique (bande 
de 1 m de largeur; légende, 
voir fi g. 15) (1:50)
111  Voir infra, p. 115, 127.
et qui peut être mis en relation avec l’absence de 
structures d’importance à cet endroit (tour ou por-
te). Cette couche n’apparaît pas non plus au som-
met des remblais dans les sondages S17, S18 et S19. 
Sa présence en revanche est attestée à l’arrière de 
ceux-ci, dans les sondages S11 à S16 et S30. Y avait-il 
quelque construction en bois à l’arrière de la rampe 
en cet endroit?
La présence d’une forte densité de fragments 
de céramique dans la couche 2 de S30 (petit fossé 
et amas groupé d’objets en fer111; voir fi g. 67), S23 
(fi g. 68), S11 et T1/1979 (voir plan hors texte 3), en 
amont du départ de la rampe, tendrait à confi rmer 
cette hypothèse.
Un petit fossé, parallèle à l’axe du rempart, a été ob-
servé en S30 (voir fi g. 67). La tranchée T1/1979 l’avait 
déjà mis au jour. Il contient des déchets divers (argile 
rubéfi ée, charbons) et est comblé par la couche 2. 
Creusé depuis le sommet de la couche 4, il corres-
pond à un petit aménagement mal défi ni, à l’arrière 
du départ de la rampe, scellé rapidement avant l’in-
cendie et l’abandon de la fortifi cation.
 
– Synthèse
On se reportera aux synthèses des secteurs T1 en 
particulier et T3 proposées ci-dessus. Les observa-
tions quant à l’installation et à l’abandon de la forti-
fi cation au cours de La Tène fi nale sont semblables; 
les traces de l’incendie ne sont pas présentes ou 
identifi ables dans chacun des sondages. Remar-
quons également l’absence de témoins attribuables 
à l’époque romaine.
Une vue «bucolique» prise en 1916, durant la Pre-
mière guerre mondiale, en direction de S30 et T1 
(fi g. 69) permet de se représenter l’aspect de la zone 
du pied de la rampe érodée à l’arrière du rempart, 
approximativement matérialisé, autrefois comme 
aujourd’hui, par une rangée d’arbres. 
Secteur S34  (avec la collaboration de Michel Mauvilly )
En 1984, un sondage de 110 m2 environ est ouvert 
au sud du chemin d’accès moderne au Mont, dans le 
but de repérer la position d’une porte (appelée porte 
nord) dans le rempart principal de La Tène fi nale (fi g. 
70). Malgré l’intense érosion reconnue à cet endroit 
(le rempart est arasé au niveau du sol de construc-
tion, et même en dessous pour la zone nord-ouest 
du sondage), les emplacements des parements ex-
ternes, une rangée de poteaux interne et l’aile sud 
d’une porte rentrante avec ses voies d’accès sont 
identifi és (fi g. 71 et 72).
En 1987, le sondage S34 est étendu à l’ouest, sur 2 m2 
seulement, à l’emplacement présumé du parement 
externe 2 (voir fi g. 72, poteau P10).
En 2001, le secteur S34 fait à nouveau l’objet d’une 
intervention archéologique. Motivée par la recons-
truction d’une partie du rempart à son emplace-
ment exact (dans le cadre, rappelons-le, des mani-
festations liées à l’exposition nationale de l’été 2002, 
Fig. 69  (en bas)
Occupation militaires du 
Vully en 1916, à l’arrière du 
deuxième rempart 
Fig. 70
Secteur S34. Le front de la 
fortifi cation, vue en direc-
tion du sud
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Fig. 71  
Secteur S34/1984. Plan de 
























Secteur S34/2001. Extension 
de la fouille (D’après Mau-
villy et coll. 2003, fi g. 3.) 
(voir fi g. 72) (1:200) 
Fig. 74
Secteur S34/2001. Plan ar-
chéologique (D’après Mau-

















































Fig. 75  (en haut)
Secteur S34
a) coupe A (sud) en 1984 
(1:50)
b) coupe transversale (sud) 
selon la ligne 214 du car-
royage (voir fi g. 71), illus-
trant la succession des rem-
blais conservés à l’intérieur 
du front de rempart (pa-
rement externe 1, poteau 
P14) et immédiatement 
à l’arrière de la rangée de 
poteaux internes. (D’après 
Mauvilly et coll. 2003, fi g.16 
et fi g. p. 148) (1:50)
Fig. 76





Fig. 77  (en haut)
Secteur S34/1984. Coupe C 
(est) (1:50)
Fig. 78
Secteur S34/1984. Coupe D 
(est) (1:50)
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Vully-Expo.02), elle vise à compléter la documenta-
tion obtenue lors des précédentes campagnes de 
sondages et à fouiller les surfaces nouvellement 
touchées par le projet. Contrairement aux opéra-
tions antérieures, il s’agit d’une intervention de 
sauvetage, imposée par le remaniement complet de 
cette zone. Des options de fouilles spécifi ques sont 
donc prises, notamment la documentation la plus 
complète possible des structures. Une surface d’un 
peu plus de 190 m2 est explorée112 (fi g. 73 et 74). Si 
les résultats obtenus lors de cette intervention ne 
modifi ent pas en profondeur les acquis antérieurs, 
ils offrent tout de même un lot d’observations nou-
velles qui étoffent la documentation et permettent 
de préciser ou d’infi rmer certaines hypothèses for-
mulées dès 1984.
Le rapport détaillé de cette intervention a été 
publié113. Nous en extrayons les documents prin-
cipaux pour les intégrer à la discussion, que nous 
illustrons sans nous soucier d’homogénéisation 






3.4: sable molassique et petits blocs de molasse.
3.5: marne, avec lentilles de limon sableux.
3.6: sable molassique (recharges successives bien 
individualisées).
3.7: limon sableux beige et débris de blocs de mo-
lasse.
3.8: lentilles de sable molassique et blocs de molasse.
Dépôts naturels à l’emplacement des voies 
d’accès à la porte nord de la fortifi cation
1a: limon sableux beige (colluvionnement), avec, 
dans la partie inférieure, quelques blocs de molasse 
(parement effondré), galets morainiques, charbons, 
nodules d’argile rubéfi ée; présence de mobilier ar-
chéologique d’époque romaine (tessons, fragments 
de tuiles) dans la partie supérieure et éléments de 
La Tène fi nale.
1b: empierrement sous l’humus au-dessus de la voie 
nord. Il s’agit d’un pavement sub-récent d’axe paral-
lèle à celui du tracé du chemin actuel.
– Sédiments
Pour les couches 4, 5 et 7, on se réfèrera à la descrip-
tion générale. On notera simplement que la couche 
7 contient des marnes verdâtres et, en surface, des 
sables molassiques (vus à l’emplacement du poteau 
P9, dans la coupe C, fi g. 75-77).
– Structures en excavation
Les deux voies d’accès sont entièrement excavées 
dans les marnes et les sables molassiques de la cou-
che 7 (voir fi g. 77, 80). L’érosion, importante dans ce 
secteur, ne permet pas de retrouver le niveau du 
sol à partir duquel cet ouvrage a été creusé (cou-
che 4). Les voies mesurent 1,50 et 2,10 m de large. 
Elles semblent situées à près de 2 m sous le sol de 
construction du rempart, et séparées par une berme 
centrale d’environ 1,50 m de largeur et 0,40 m de 
hauteur. Elles sont empierrées par des lits de petits 
galets de 5 à 10 cm de diamètre (fi g. 81). La coupe C 
Fig. 79  (à gauche)
Secteur S34/1984. La voie 
d’accès (sud), vue en direc-
tion du sud. On remarque 
au sommet du talus quel-
ques dalles provenant du 
parement de l’ailette sud de 
la porte
Fig. 80
Secteur S34/1984. La voie 
d’accès (sud), vue en direc-
tion du nord
112  Cette intervention a été effectuée 
par une équipe du SAEF sous la respon-
sabilité de M. Mauvilly. Les résultats de 
cette opération ont fait l’objet d’une 
publication détaillée (Mauvilly et coll. 
2003). Le lien avec la fouille de 1984 
s’est fait à partir de la documentation 
originale et au cours de nombreuses 
discussions et visites de G. Kaenel et Ph. 
Curdy pendant les travaux.
113  Mauvilly et coll. 2003.
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(voir fi g. 77) permet d’expliciter la relation entre le 
(re-)creusement de la route et l’implantation de l’aile 
sud de la porte matérialisée par la trace du poteau 
P9. Le talus qui plonge du poteau jusqu’au pied de 
la voie sud montre que cette dernière a été excavée 
après l’implantation du poteau, et que la fosse (non 
visible) a dû être recoupée à cette occasion.
Les deux voies sont comblées par des limons sa-
bleux de colluvionnement. On observe, à la base du 
comblement de la voie sud, des blocs de molasse, 
des charbons et du matériel archéologique prove-
nant de l’incendie et de l’effondrement de l’aile sud; 
cependant, la présence d’un minuscule tesson in-
terprété comme de la terre sigillée et de fragments 
de tuile, immédiatement au-dessus du pavement, 
semble indiquer que l’état observé correspond à un 
recreusement à l’époque romaine114. 
– Structures en élévation 
Dans le sondage S34, la couche 4 (sol de cons-
truction) est érodée sur la moitié nord-ouest de la 
surface explorée, la limite coïncidant avec un axe 
passant par le poteau P1 et au sud-est du poteau P6 
(voir fi g. 75 et 76; fi g. 82 et 83). Seules trois assises 
superposées du parement externe 1,  exclusivement 
constituées de dalles de molasse, sont conservées 
entre les poteaux P4 et P5. La berme est encore visi-
ble en aval du poteau P4, passablement désarticulée 
par l’érosion; le blocage qui vient étayer l’arrière du 
parement comprend quelques galets morainiques 
(fi g. 84); ce dernier est également encore présent 
entre les poteaux P17 et P14 
Sept poteaux (P7, P6, P5, P4, P17, P21 et P14) 
sont dégagés: le plus occidental (P7), très érodé 
(hauteurs maximale conservée, env. 15 cm), cons-
titue le poteau cornier de la première phase de 
construction du rempart. Sa fosse d’implantation 
dessine une forme ovalaire d’environ 1,60 x 1,40 
m; le poteau en bois, certainement de forme ovale 
également et d’un diamètre d’environ 1 m, est le 
plus gros des poteaux recensés. Par ailleurs, à l’instar 
de ceux de P8 et P9, le remplissage de son négatif 
présente un très net enrichissement en paillettes de 
charbon de bois. 
Les négatifs des autres poteaux de cette ran-
gée renferment fréquemment des petits blocs de 
molasse provenant du parement externe 1. Sys-
tématiquement décentrés au sein de leur fosse 
d’implantation, les poteaux sont généralement de 
forme ovale et leur diamètre oscille entre 0,50 et 
0,80 m. Enfi n, bien qu’ils soient pris dans la masse 
du parement, ils devaient manifestement, au vu 
des données accumulées, légèrement saillir vers 
l’extérieur. 
Pour ce qui concerne le parement externe 2, au seul 
poteau P10 identifi é en 1987 viennent s’ajouter cinq 
Fig. 81
Secteur S34/1984. L’empier-




Secteur S34/1984. Le pa-
rement externe 1, vue en 
direction du nord-est 
Fig. 83  (en haut)
Secteur S34/1984. Coupe E 
(est). Elévation conservée 
du parement externe 1 
(1:50)









Secteur S34/2001. Le tron-
çon conservé du parement 
externe 1 (voir fi g. 74). 
(D’après Mauvilly et coll. 
2003, fi g. 14 (1:50)
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poteaux en 2001 (P11, P15, P19, P18 et P22). De par 
sa localisation en aval, cette rangée de poteaux a 
particulièrement souffert de l’érosion qui a emporté 
entre 0,20 et 0,80 m de sédiments: la trace laissée 
par P10 n’excède pas une dizaine de centimètres 
de hauteur, alors que P15 et P19 sont conservés 
sur environ un mètre. En règle générale, et malgré 
une information bien souvent partielle, les fosses 
d’implantation de cette rangée présentent des 
dimensions légèrement plus modestes que celles 
des autres rangées; en revanche, en nous référant 
à P15 et P19 qui sont les mieux documentés, le 
diamètre des poteaux demeure, avec 0,80 m, tout 
aussi imposant. 
D’un point de vue architectural, la position en 
quinconce des poteaux de cette rangée par rapport 
à ceux du parement externe 1 confi rme ce qui a 
été observé dans les autres secteurs. Remarquons 
encore que la distance d’1,50 m entre le parement 
externe 2, en aval, et le parement externe 1 corres-
pond exactement à la moitié de celle qui sépare le 
parement externe 1 de la rangée de poteaux inter-
nes.
La faible emprise des sondages ouverts le long de la 
fortifi cation alliée à la présence du parement interne, 
localisé uniquement aux emplacements des tours 
dans les secteurs de plus grande extension (S9, S34), 
fait que la rangée de poteaux interne noyée dans la 
rampe n’est apparue que dans ce sondage. C’est à 
partir de ces observations qu’a été reconstituée la 
structure générale du rempart115.
La majorité des poteaux de cette rangée (P1, P2, 
P3, P20, P24 et P12) présentent une section rectan-
gulaire (fi g. 85) qui les démarque de l’ensemble de 
ceux des parements (de section plutôt circulaires) ou 
de ceux localisés en limites sud et nord des «case-
mates» (de section généralement polygonale). Il est 
également intéressant de signaler que les poteaux 
de section rectangulaire sont tous implantés de 
la même manière: la longueur dans l’axe du front 
du rempart. Enfi n, l’absence de charbons dans les 
négatifs des poteaux de cette rangée interne est la 
règle.
Le parement constituant l’ailette sud de la porte 
n’est matérialisé que par la présence des traces des 
poteaux (en dessous du sol de construction érodé) 
et de quelques dalles effondrées dans le négatif du 
poteau P9 (voir fi g. 77, 79). Quelques pierres sont 
également visibles dans les couches de comblement 
des voies d’accès.
Les dimensions des poteaux (P7, P8 et P9) 
dépassent la moyenne de celles observées sur les 
poteaux des parements externes 1 et 2. En outre, 
P8 présente un dispositif de pierres tapissant 
partiellement la base de sa fosse, unique dans ce 
secteur (fi g. 86): constitué d’une demi-douzaine de 
blocs et de galets, cet «empierrement» n’offre pas 
véritablement de plan horizontal avec, au sud-ouest, 
une dalle de schiste au pendage marqué vers le 
centre. La nécessité de stabiliser le substrat sableux, 
peu ferme à cet endroit, ou le réglage de l’inclinai-
son du poteau, probablement biseauté à la base, 
pourrait expliquer la présence de cet aménagement 
exceptionnel. Singulier à plus d’un titre, le poteau 
P9 qui matérialise pour ainsi dire à lui seul l’ailette 
rentrante n’a manifestement aucun «double» côté 
interne116. Il se distingue des autres structures de 
ce type principalement par une fosse d’implantation 
ovale et surtout particulièrement allongée, qui 
atteint 2,30 m de longueur (voir fi g. 74). La position 
de l’anomalie sédimentaire qui correspond au négatif 
du poteau fait état d’un très net décentrement de 
ce dernier dans la partie nord-est de la fosse. Un 
surcreusement a été effectué dans la fosse pour y 
ancrer le poteau. En outre, le remplissage du négatif 
du poteau renferme plusieurs fragments de molasse 
et de galets. On note enfi n la présence assez dense 
de charbons dans la trace laissée par le poteau P9, 
plus diffuse dans celles de P7 et P8.
– Observations et interprétation relatives 
 à la mise en place des poteaux 
Les poteaux sont implantés à une distance très régu-
lière (2,80 m d’axe en axe). Concernant leur section, 
leur mise en forme et leur ancrage, les constats 
suivants peuvent être faits: 
Fig. 85
Secteur S34/2001. Le poteau 
P2, de forme rectangulaire, 
dans sa fosse d’implanta-
tion (D’après Mauvilly et 
coll. 2003, fi g. 8)
Fig. 86
Secteur S34/2001. Aména-
gement de pierres au fond 
de la fosse du poteau P8. 
(D’après Mauvilly et coll. 
2003, fi g. 7)
115  Voir infra, p. 210.
116  Cette constatation vient contre-
dire la proposition d’une double rangée 
de poteaux adoptée jusqu’ici (voir par 
exemple Müller et al. 1999, 154).
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– comme l’attestent les traces mises en évidence 
lors de la fouille de P2, le travail de creusement 
des fosses d’implantation a nécessité l’emploi 
d’un outil effi lé, du genre «barre à mine» (fi g. 87);
–  si les poteaux de la rangée interne présentent 
généralement une section rectangulaire alors 
que ceux du parement externe 1 sont plutôt 
de section circulaire, ce n’est toutefois pas une 
règle absolue: la section de P12 (rangée interne), 
par exemple, est circulaire, alors que celle de P5 
(parement externe 1) est rectangulaire;
–  au vu des résultats de la fouille en paliers de la 
fosse de P2 ou de la forme de certains négatifs 
de poteaux en coupe (P3), ces derniers n’ont, 
dans la plupart des cas, probablement pas été 
équarris jusqu’à la base; dès lors, suivant le 
niveau de dégagement, on peut passer d’une 
section rectangulaire à une section circulaire; 
–  la semelle des poteaux est souvent plane, mais 
la base de certains est convexe (P2) ou biseautée 
(P8);
–  une dalle de molasse sur laquelle vient par-
tiellement s’appuyer la base du poteau repose 
sporadiquement à plat au fond de la fosse (voir 
fi g. 86). Il pourrait s’agir d’une pierre de réglage 
ayant servi à corriger l’inclinaison du poteau;
– le diamètre des bois utilisés pour la mise en 
œuvre du parement externe 2 est généralement 
plus modeste (0,50 à 0,70 m) que celui des 
poteaux du premier front du rempart, et surtout 
que celui des poteaux qui marquent le retour de 
l’ailette au niveau de la porte (P7, poteau cornier 
d’environ 1m de diamètre, P8 et P9); 
–  curieusement, il ne paraît pas exister de relation 
directe entre la profondeur d’implantation du 
poteau et sa position au sein de la construction. 
En effet, ce sont les poteaux de la rangée 
interne, à savoir ceux qui sont pris, voire noyés 
dans la masse du remblai de la rampe, qui 
paraissent implantés le plus profondément (P2 
et P3, près de 1,50 m sous la couche 4). Il semble 
que les poteaux des parements externes 1 et 
2 n’ont pas été enfoncés à plus de 1,30 m de 
profondeur. La recherche d’un substrat stable 
et solide, en l’occurrence un horizon marneux 
se développant plus ou moins horizontalement 
autour de la cote 619.80 m, a pu jouer un rôle 
dans ce choix.
– Aménagements particuliers dégagés en 2001
 
Trois structures (13, 23b et 23a, fi g. 74) sont loca-
lisées à l’arrière des rangées de poteaux. Les deux 
premières n’ont été que partiellement dégagées.
La structure 13 (voir fi g. 74) consiste en un amé-
nagement en pierres sèches, plutôt linéaire, qui 
se développe sur plus de 3 m de longueur suivant 
un axe pratiquement nord/sud. Il est constitué de 
galets morainiques, mais également de moellons 
en molasse, fréquemment posés à plat et parfois 
disposés sur deux niveaux. L’extrémité sud présente 
une largeur d’environ 1 m, alors que la partie nord 
est deux fois plus étroite. La structure repose plus 
ou moins directement sur la couche 4, et semble 
bien avoir été tout ou partiellement recouverte par 
les remblais constitutifs de la rampe du rempart. 
Entre la base des galets de l’extrémité sud et celle 
des galets situés du côté nord, une différence d’une 
dizaine de centimètres paraît respecter la pente na-
turelle du terrain qui s’élève légèrement du sud-est 
vers le nord-ouest.
La structure 23b (fi g. 88), un empierrement, présen-
te, dans sa partie dégagée, des bords relativement 
rectilignes formant un angle droit (orientations 
pratiquement nord/sud et est/ouest). Elle a été 
construite à l’aide de galets, généralement répartis 
Fig. 87
Secteur S34/2001. Traces de 
travail laissées par un outil 
effi lé et appointé contre les 
parois de la fosse du poteau 
P2. (D’après Mauvilly et coll. 
2003, fi g. 9)
Fig. 88
Secteur S34/2001. Empier-
rement, structure 23b. 
(D’après Mauvilly et coll. 
2003, fi g. 12. Voir fi g. 74)
Fig. 89
Secteur S34/2001. Foyer, 
structure 23a. (D’après Mau-
villy et coll. 2003, fi g. 13. Voir 
fi g. 74)
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sur un seul lit, mais qui, dans les dépressions natu-
relles du terrain, ont pu être étagés sur deux, voire 
trois niveaux. Dans sa composition, nous trouvons 
principalement des galets de taille plutôt petite à 
moyenne (10 à 12 cm de longueur), mais aussi une 
série de pierres aux dimensions plus importantes (20 
à 25 cm). Les fragments de molasse ne représentent 
guère plus de 20% de l’ensemble. Il faut également 
noter la bonne proportion de galets ayant subi 
l’action du feu (entre 20 et 25%). A l’exception de 
quelques petites zones, la couverture pierreuse est 
relativement dense. La volonté de réaliser un tapis 
plus ou moins horizontal transparaît par le comble-
ment des dépressions naturelles sous-jacentes. D’un 
point de vue stratigraphique, cet empierrement se 
développe à la base des remblais de la rampe et re-
pose directement sur la couche 4 correspondant au 
niveau de construction du rempart. 
Contrairement aux deux structures précédentes, la 
structure 23a (fi g. 89) est une anomalie purement 
sédimentaire. Occupant une surface d’environ 1m2 
à proximité immédiate de la structure 23b, à l’ouest, 
elle présente, à la base, des zones charbonneuses 
et rubéfi ées qui incitent à l’interpréter comme 
un foyer posé à même le sol (couche 4) à la base 
des remblais; cette structure de combustion est 
probablement contemporaine des empierrements 




–  L’érosion de la plupart des horizons archéo-
logiques postérieurs au niveau de construction 
du rempart (phase 1) empêche le raccord de 
certaines structures ou événements entre eux. 
 La contemporanéité du parement externe 1 
et de la ligne de poteaux interne est évidente: 
mode de dépôt et inclinaison des remblais au 
droit des fosses d’implantation des poteaux, 
parallélisme des implantations, absence sys-
tématique de pierres de parement le long de 
la ligne interne. La distance entre l’alignement 
des poteaux noyés dans la rampe et le parement 
externe 1 correspond en outre à la distance 
entre le parement interne et le parement 
externe 1 dans le secteur S32118. 
–  Il n’y a en revanche pas, dans ce secteur, de 
relation stratigraphique conservée entre les 
deux parements externes: la postériorité du 
parement externe 2 repose sur les observations 
faites dans les secteurs S9 et S32.
–  L’ailette sud de la porte rentrante est con-
temporaine du parement externe 1, le poteau 
cornier P7 établissant le lien structurel.
–  De par leur position stratigraphique, les deux 
empierrements (structures 13 et 23b) et le 
foyer (structure 23a) découverts en 2001 sont 
clairement antérieurs à la mise en place des 
remblais de la rampe du rempart. Ils peuvent 
toutefois être contemporains de l’installation 
des poteaux.
–  Pour les deux empierrements (structures 13 et 
23b), l’obliquité des lignes directrices par rapport 
à celles du rempart mérite d’être soulignée (voir 
fi g. 74). Leur orientation est par contre plus 
conforme à celle des remblais qui accusent, à 
cet endroit de la construction, un pendage est/
ouest. L’hypothèse d’un radier-support et/ou 
radier-stabilisateur utilisé lors de la construction 
peut dès lors être proposée. Toutefois, la 
présence du foyer 23a, qui fait manifestement 
corps avec l’empierrement 23b, vient compliquer 
la compréhension de l’ensemble. Compte te-
nu de l’absence de matériel archéologique 
directement associé à l’empierrement, la 
fonction et le contexte de l’utilisation de cette 
structure de combustion restent indéterminés. 
Tout au plus pouvons-nous lui associer la 
présence de nombreux galets éclatés au feu au 
sein de l’empierrement 23b. La relative rareté 
des fragments et éclats de molasse, le calibre des 
galets et le faible soin apporté à la construction 
des empierrements permettent d’écarter 
l’hypothèse d’une aire de travail impartie à la 
taille des pierres du parement. De même, le 
fait que les empierrements sont noyés dans la 
masse du remblai permet de réfuter l’hypothèse 
d’un soubassement pour une construction, de 
type tour par exemple.
–  Les voies d’accès et le parement de l’ailette sud 
étaient apparents lors de l’incendie de la forti-
fi cation (P9, P8 et P7); elles présentent une for-
te densité de charbons dans leur remplissage 
(ce qui est d’ailleurs le cas de la couche de 
comblement 1a).
–  Dans l’hypothèse (qui a pu être démontrée dans 
d’autres secteurs) d’une réfection générale du 
rempart antérieure à l’incendie, le parement 
externe 2 a dû être relié à l’angle sud de l’ailette 
sud (P7); on peut dans cette optique proposer la 
restitution d’un petit tronçon de parement en 
oblique, reliant P7 à P10119.
–  Dans l’hypothèse de la présence des super-
structures de la porte directement en amont du 
poteau P9, on aurait pu s’attendre à retrouver 
dans les couches de comblement de la route des 
traces plus importantes de l’incendie, argument 
qui conforte l’hypothèse d’un recreusement à 
l’époque romaine120.
– Synthèse 
1) La Tène fi nale: installation de la fortifi cation, cons-
truction du deuxième rempart (phase 1); aménage-
117  Voir infra, p. 220.
118  Cette distance est plus importante 
à l’emplacement de la tour nord, dans le 
sondage S9.
119  Voir infra, fi g. 210.
120  Voir infra, p. 70.
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ment de la porte et des ailettes rentrantes à angle 
droit; creusement d’une route d’accès à deux voies 
empierrées et berme centrale (hypothèse). 
2) La Tène fi nale: réaménagement de l’ensemble de 
la fortifi cation (phase 2); implantation d’un nouveau 
front (parement externe 2) en aval du premier, avec 
des poteaux disposés en quinconce par rapport à ce 
dernier; les poteaux du front ont pu être ancrés, à 
l’arrière, par des traverses sur la rangée de poteaux 
internes noyés dans la rampe; en parallèle, extension 
de la rampe à l’arrière du rempart (non observé ici, 
mais assuré à proximité dans le secteur S32/T4); les 
ailettes de la porte sont maintenues, le lien entre 
le nouveau front de la fortifi cation et l’ailette sud 
se faisant probablement par adjonction d’un petit 
tronçon de parement en oblique (entre les poteaux 
P7 et P10121). 
3) La Tène fi nale: incendie de la fortifi cation et de la 
porte. 
4) Erosion et colluvionnement; la dépression liée 
à la présence de la voie d’accès a dû être visible 
de tout temps; elle a été utilisée et probablement 
même recreusée à l’époque romaine si l’on en croit 
les minuscules fragments de céramique et de tuile 
recueillis sur les empierrements122; par ailleurs, à 
l’emplacement de la porte, l’axe du chemin creux 
actuel recoupe encore avec un léger décalage celui 
de la voie de la fi n de La Tène.
Secteur S32 
(S7/S8/T4/T10/T11)
Ce secteur a été exploré en plusieurs étapes, de 1980 
à 1984.
En 1980, deux petits sondages sont creusés à la 
main. Le premier, de 4 m2 (S7), est implanté à 40 m à 
l’est du ressaut de terrain qui matérialise l’emplace-
ment du front du deuxième rempart: sous l’humus 
apparaît une couche de limons de pente (couche 
1), la molasse (couche 7) est atteinte à 60 cm de 
profondeur. Dans la couche 1, on récolte quelques 
fragments de tuile et des tessons de céramique 
protohistorique érodés.
Un second sondage de 2 m2 (S8) est creusé la 
même année non loin d’un ressaut de terrain, dans 
une zone où de nombreuses pierres apparaissaient 
en surface. Le journal de fouille mentionne: «Nous 
nous convainquons très vite du peu d’intérêt de la 
chose; de très nombreuses douilles de cartouches 
directement au contact des pierres et entre elles 
et la présence d’une lame de faux sous les cailloux 
prouvent qu’il s’agit de décombres modernes. Il 
semble en fait qu’il y ait eu à cet endroit un ouvrage 
militaire, nid de mitrailleuse ou autre. Il n’est pas ex-
clu que les pierres (...) proviennent d’un ouvrage plus 
ancien remanié» (ournal de fouilles du vendredi 11 
juillet 1980). Le sondage est abandonné. En fait, il se 
situait exactement au droit du mur de refend nord 
de la tour restituée, les pierres observées correspon-
dant à la couche 1b123!
En 1981, une grande tranchée exploratoire (T4; fi g. 
90) est creusée à la pelleteuse, au droit du ressaut 
de terrain, perpendiculairement à l’axe du rempart. 
Elle met en évidence, d’amont en aval, l’intérieur de 
ce que nous appellerons «casemate», avec les struc-
tures effondrées d’une tour, le parement interne, le 
corps du rempart, les parements externes 1 (trois as-
sises conservées) et 2 (érodé) et, au bas du ressaut, 
le grand fossé à fond plat. Par ailleurs, un sondage 
de 60 m2 (S32; fi g. 91) est ouvert à la main au nord 
de la tranchée.
En 1983 et 1984, le sondage S32 est étendu au nord 
et au sud de la tranchée, par des surfaces restreintes 
dégagées aux emplacements des murs de refend et 
du parement interne. De même, lors de la campagne 
de 1983, deux tranchées sont creusées à l’arrière du 
rempart dans les remblais de la rampe (T10 et T11).
En 1987 enfi n, des opérations ponctuelles de net-
toyages du talus sud du chemin actuel sont effec-
tuées près de T11 sans apporter d’information nou-
velle concernant la rampe et l’ailette sud de cette 
entrée, la porte nord de la fortifi cation.
– Sédiments 
Les couches 7 et 5 présentent toujours les mêmes 
caractéristiques: sable molassique, marne et sable 
limoneux stériles124.
On se reportera au diagramme stratigraphique 
synthétisant l’ensemble des couches individualisées, 
Fig. 90
L’emplacement de la porte 
nord et de la «casemate 
sud» 
a) le Mont Vully, vu de 
l’ouest en direction du Plan 
Châtel. A droite, l’emplace-
ment du secteur S32/T4 
(juillet 1981)
b) le secteur S32 en cours de 
fouille avec la tranchée T10 
au premier plan à droite ; 
vue en direction de l’ouest 
(juillet 1983)
a b
121  Voir infra, fi g 210.
122  On peut estimer que l’état visible 
dans la coupe C correspond à un réamè-
nagement à l’époque romaine au plus 
tôt.
123  Voir infra, p.74, fi g. 94.
124  Aucun horizon d’occupation anté-
rieur à La Tène fi nale n’est visible dans ce 
secteur; voir par contre T1/1979, m 141, 
et T8, en amont du parement interne.
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Fig. 91
Secteur S32/T4. Plan de 




dans leur succession à partir de la construction du 
rempart (fi g. 92).
Nous regroupons ci-dessous le dossier stratigra-
phique de l’ensemble du secteur (plan hors texte 5; 
fi g. 93-111), y compris T10 et T11 situées plus à l’est 
(fi g. 112 et 113), soit l’ensemble des coupes mises au 
net, localisées sur le plan général (voir fi g. 91). 
Dans l’encadré ci-dessous, les remblais en place 
sont décrits en premier. Les sédiments provenant du 
lessivage de couches remblayées seront présentés 
Fig. 92
Secteur S32/T4. Diagramme 
stratigraphique des couches 
individualisées au cours de 
la fouille de la «casemate»
Remblais en place
3.1 et 3.2: (voir encadré suivant).
3.3: limon sableux beige, déposé entre les parements interne et externe 1.
3.4: limon sableux beige, en aval du parement externe 1. Ce remblai supporte les blocs de la berme (phase 1). Il est recoupé 
par le creusement des fosses des poteaux du parement externe 2.
3.5 et 3.6: (voir encadré suivant).
3.7: sable jaune, propre, en lentilles superposées, alternant avec de minces niveaux charbonneux (sols d’occupation). Rem-
blais d’assainissement d’une zone abritée des intempéries (absence de limons sableux de colluvionnement).
3.8: limon orange, compact, à l’arrière et sous le parement interne.
3.9: empilement de galets sur le sol de construction en aval de la ligne de blocs qui forment le pied de la rampe nord. 
Pendage montant vers l’aval, horizontal selon un axe parallèle à celui du front du rempart.
3.10: limon et sable molassique avec déchets de molasse au-dessus des remblais 3.9.
3.11: blocs morainiques jointifs au sommet des remblais 3.10, formant une surface plane. Ce niveau est perceptible ailleurs 
par un liséré d’occupation entre les remblais 3.10 et 3.12, démontrant l’existence d’une zone à l’air libre durant un certain 
temps (surface de la rampe, première étape).
3.12: sable molassique homogène, noyant le départ de la rampe nord et se développant en direction du nord, au-delà du 
m 136 (T10; voir fi g. 112). Fort pendage vers l’amont.
3.13: (voir encadré suivant).
3.14: remblais de comblement de la rampe au sud du mur de refend sud. Sable molassique et déchets de molasse. Pas de 
pendage perceptible.
3.15: id. 3.14; limon sableux beige. Pas de pendage perceptible. 
plus bas (dépôts naturels). Il est parfois impossible 
de distinguer un remblai en place d’un remblai col-
luvionné. Il semble bien que la plupart des couches 
déposées dans l’espace de la «casemate», entre les 
couches 4 et 2, soient des dépôts naturels provenant 
du lessivage des remblais des rampes (3.1, 3.2, 3.5, 
3.6 et 3.13). On ne peut toutefois écarter la possi-
bilité d’une intervention volontaire des occupants 
(assainissements), prouvée dans un cas (sables de 
la couche 3.7).
1r Occupation romaine
1a Réoccupation La Tène finale
2 Fin de la phase 2 du rempart: incendie de la "casemate"
3b Phase 2 du rempart: occupation de la "casemate"
3a Phase 1 du rempart: occupation
4 Niveau de construction La Tène finale
3.7 Phase 2 du rempart: construction





















Couches ayant livré du mobilier
Couches n'ayant pas livré du mobilier
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Colluvions: dépôts naturels ou remblais colluvionnés 
3.1: sable molassique stérile, avec petits blocs de molasse, déchets provenant de la taille des moellons 
de construction des murs. Ce sédiment repose sur le sol de construction et vient buter contre le 
parement interne et les murs de refend. Il est limité à l’emprise de la «casemate», en amont du petit 
fossé d’assainissement (orienté nord/sud, selon l’axe 152). Son absence en aval du petit fossé peut 
s’expliquer par le fait que cette zone était abritée par des superstructures de la tour (voir encadré 
précédent, remblai 3.7). 
3.2: limon sableux beige, comprenant par endroits quelques charbons et petits galets, présent au 
pied des parements des murs de refend, en amont du fossé d’assainissement; remblais ou lessivage 
au cours des occupations successives de la fortifi cation avant son incendie (voir également la couche 
3b dans l’encadré suivant).
3.5: limon sableux beige, avec galets présents dans la tranchée T10 (voir fi g. 112); remblais en place et 
lessivés après l’abandon de la fortifi cation.
3.6: sable molassique brun, avec quelques blocs de molasse taillés; effondrement localisé du haut du 
parement du mur de refend nord et des remblais de la rampe à l’arrière de celui-ci, au cours et/ou 
après l’incendie.
3.13: sable molassique brun renfermant quelques charbons, présent (les charbons ou le sable molas-
sique ? Plutôt le sable à mon avis) contre le parement du mur de refend sud: lessivage (sans effondre-
ment du mur) des sédiments de la rampe au cours de l’occupation de la «casemate».
3.16: limon sableux; couche de lessivage postérieure au remblai 3.12 dans la partie nord de la «case-
mate».
Couches d’occupation 
3a: lentille sablo-limoneuse grise, charbonneuse, située dans la zone couverte de la «casemate», en 
aval du fossé d’assainissement, et reposant directement sur le sol de construction ou sur les remblais 
3.8 (voir fi g. 95) qui supportent la première assise de pierres du parement interne.
3.7: (voir plus haut, encadré Remblais en place).
3b: niveau de sable limoneux gris, charbonneux, immédiatement sous la couche d’incendie; cet 
horizon d’occupation est bien défi ni en aval du fossé d’assainissement. Sa présence en amont est 
plus hypothétique. On observe à cet endroit une couche semblable d’une certaine épaisseur, qui a 
plus l’apparence de remblais que de sol. On l’interprète comme le produit du curage répété du fossé 
d’assainissement qui a dû être souvent colmaté par des sédiments lessivés par les intempéries (zone 
amont à l’air libre).
2: couche d’incendie et dépôts naturels provenant de son lessivage. Il est possible, dans certaines 
zones du secteur S32, de bien délimiter les dépôts correspondant à l’incendie proprement dit, par la 
présence de plusieurs poutres carbonisées effondrées sur place dans la «casemate» (à l’aval du fossé 
d’assainissement). En d’autres endroits, la présence de la couche 1a permet de distinguer la couche 
d’incendie proprement dite des sédiments provenant du lessivage de cette couche, postérieurs à l’oc-
cupation 1a, et qui se marquent sur une certaine épaisseur, englobant parfois le niveau 1r, postérieur 
de plusieurs décennies à l’incendie (voir ci-dessous, couches 1a et 1r)125.
1a: niveau d’occupation marqué par une surface damée contenant de nombreux fragments de po-
terie; il se situe au-dessus de la couche 2 et correspond à une réoccupation localisée des lieux après 
l’incendie du rempart, avec réaménagements assez mal défi nis (solins d’habitations et foyers126).
1r: niveau marqué par des concentrations de petits galets (par endroits en deux niveaux superposés), 
des charbons et du mobilier archéologique à l’arrière du rempart. Cette occupation est limitée à la 
zone amont de la «casemate» et recouvre les vestiges des parements effondrés des murs de refend.
1b: niveau de galets de petites dimensions, dans la partie supérieure de la couche 1, visible dans la 
coupe A (voir fi g. 94). Ancien chemin ou aménagement d’ouvrage militaire 1914-1918127?
1c: limon sableux brun-beige comblant la partie inférieure du grand fossé F1, légèrement argileux à 
la base; présence de quelques blocs de molasse provenant du lessivage des sédiments du glacis entre 
le front du rempart et le fossé.
1d: accumulation de blocs morainiques et de dalles de molasse au-dessus de la couche 1c, disposés 
plus ou moins horizontalement. Dépôt naturel après incendie et abandon du rempart (vestiges du 
parement externe et de la berme). Ce niveau est surmonté de la couche 1r.
125  Dans la plupart des autres sec-
teurs, en T1 particulièrement, la couche 
2 englobe l’incendie et les colluvions 
postérieures, encore charbonneuses, pro-
venant de l’érosion de la couche 2 en 
amont.
126  Voir infra, p. 93.
127  Voir supra, p. 70.
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Fig. 93
Secteur S32/T4.Tranchée T4. 
Coupe sud, avec projection 
du mobilier archéologi-
que entre les m 150 et 156 
(bande de 0,5 m de largeur; 
légende, voir fi g. 15) (1:75)
Fig. 94




Secteur S32. Coupe B (sud) 
et projection du mobilier 
archéologique (bande de 
0,5 m de largeur; légende, 




a) coupe D (ouest) (1:50)
b) la coupe D, avec la cou-




Secteur S32. Coupe C (sud) 
(1:50)
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Fig. 98  (en haut)
Secteur S32. Coupe E (ouest) 
(voir fi g. 118) (1:50)
Fig. 99  (à gauche)




Secteur S32. Coupe G 
(ouest) (1:50)
Fig. 101
Secteur S32. Coupe H (est) 
(1:50)
Fig. 102




Secteur S32. Coupe K (nord), 
avec projection du mobilier 
(bande de 0,5 m de largeur; 
légende, voir fi g. 15) 
(1:50)
Fig. 105
Secteur S32. Coupe M (est) 
(1:50)
Fig. 104
Secteur S32. Coupe L (est) 
(1:50)
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Fig. 106  (à gauche)
Secteur S32. Coupe N (est) 
(1:50)
Fig. 107  (à droite)
Secteur S32. Coupe O (est) 
(1:50)
Fig. 108  (à gauche)
Secteur S32. Coupe P (nord) 
(1:50)
Fig. 109  (à droite)
Secteur S32. Coupe Q (est) 
(1:50)
Fig. 110  (à gauche)
Secteur S32. Coupe R (est) 
(1:50)
Fig. 111  (à droite)
Secteur S32. Coupe est en 
travers du mur de refend 
nord (axe: m 156) (1:50)
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Fig. 112  (en haut)
Secteur S32. Tranchée T10. 
Coupe est (1:75)
Fig. 113  




Secteur S32/T4. Plan archéo-
logique des structures du 
rempart (1:100)
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– Structures antérieures à l’incendie 
 de la fortifi cation
  
Pour l’ensemble des structures de la fortifi cation 
mises au jour dans ce secteur, on se reportera au 
plan général (fi g. 114).
Le grand fossé à fond plat est creusé au pied d’un 
talus naturel ou aménagé (glacis), à 16 m environ en 
aval du front du rempart (fi g. 115). Il entame la mo-
lasse (marne aquitanienne) sur 1,20 m de profondeur 
et présente une largeur de 8 m; l’amorce du fossé en 
amont est marquée par une forte rupture de pente, 
la limite aval par une rupture moins accentuée (voir 
plan hors texte 5). Le remplissage s’est effectué en 
plusieurs étapes. A la base, la couche 1c correspond 
à un dépôt limoneux argileux provenant du lessivage 
du glacis. La couche 1d renferme de gros galets 
morainiques et des blocs de molasse provenant de 
l’effondrement du front du rempart et de la berme. 
La présence de charbons y est discrète. Au-dessus, 
la couche 1r correspond au lessivage de la couche 
d’incendie et à la «réoccupation d’époque romaine» 
observée systématiquement dans le fossé128.
Le parement externe 1 (fi g. 116 et 117; voir plan 
hors texte 5 et fi g. 94 - 99) est visible le long de l’axe 
159, sur 4 m de longueur. Seules cinq à six assises 
de pierres sont encore en place (60 cm de hauteur). 
Tous les éléments, à de rares exceptions près, sont 
constitués de dalles de molasse taillées, y compris la 
première assise129.
Aucune preuve évidente de poutraison horizon-
tale n’a été découverte dans le parement, mais au vu 
du fort basculement des dalles les plus hautes au m 
229, au-dessus de la cote 620.75 (voir fi g. 99), il n’est 
pas impossible qu’une première poutre (longrine) 
ait été placée à 50 cm au-dessus de la base de la 
première assise.
La base du parement est assurée en aval par une 
berme constituée de gros blocs morainiques, posés 
sur un premier remblai de quelques centimètres 
d’épaisseur (couche 3.4). De par la position des 
fosses des poteaux du parement externe 2, près du 
parement externe 1, il faut admettre que la plupart 
des blocs de la berme ne sont plus en position pri-
maire, mais ont été redisposés contre les poteaux du 
parement externe 2 après leur implantation.
Les deux poteaux du parement externe 1 (P2 
et P3) sont situés à 3,60 m l’un de l’autre (d’axe en 
axe). Ils sont implantés à 1 m de profondeur et leur 
diamètre (70 et 65 cm) correspond à la moyenne 
observée sur les poteaux de ce parement; leurs 
négatifs présentent une section polygonale et un 
remplissage très peu charbonneux dans lequel on 
rencontre quelques blocs de molasse. Les poteaux 
ne sont pas calés par des blocs.
Le parement externe 2 (voir plan hors texte 5, fi g. 
Fig. 115
Tranchée T4. Le fossé et la 
berme, vue en direction du 
front du rempart
Fig. 116  (en bas)
Secteur S32. Le front du 
rempart, vue en direction 
de l’est. Au premier plan, la 
berme et les premières assi-
ses du parement externe 1
128  Voir tranchée T1, supra, p. 58.
129  Cela semble contredire les ob-
servations faites sur les parements des 
murs de refend et sur le parement in-
terne dans ce secteur, mais correspond 
bien au type d’empierrement repéré 
dans le parement externe 1 du secteur 
S34.
Fig. 117
Secteur S32. Le parement 
externe 1, avec la trace du 
poteau P3 et de sa fosse 
d’implantation
94 et 100) n’a été observé que dans la coupe de la 
tranchée T4, où une assise de blocs de molasse était 
encore en place; le décapage effectué dans le sec-
teur S32, en aval du parement externe 1, a révélé la 
présence de trois fosses d’implantation des poteaux 
du deuxième front, la limite ouest du sondage s’ar-





Secteur S32. Le mur de re-
fend nord de la «casemate»
a) le tronçon de mur entre 
les poteaux P10 et P12; on 
remarque la première assise 
de gros blocs et l’emplace-
ment de 3 longrines hori-
zontales (voir fi g. 97)
b) le pied de la rampe (pha-
se 1) entre les poteaux P14 
et P15 (voir fi g. 97)
Fig. 118 
Secteur S32. Le parement 
interne du rempart, vu de 
l’intérieur de la «casemate» 
(voir fi g. 98)
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Deux poteaux (P5 et P6) ont été analysés en détail; 
ils présentent les mêmes caractéristiques que ceux 
des secteurs S9 et T3 (voir plus haut): profondeur 
d’implantation de 90 cm environ, section polygonale 
pour P5130.
Les fosses d’implantation recoupent les remblais 
(couche 3.4) qui recouvrent le sol de construction en 
aval du parement externe 2; cette observation, liée 
à la présence de la couche 2 en aval de ce front (voir 
fi g. 100), elle-même absente du front de la première 
phase, assure indiscutablement la postériorité du 
parement externe 2 par rapport au parement ex-
terne 1, postériorité démontrée par ailleurs dans 
d’autres secteurs131.
La position du poteau P5 est comparable à celle 
des autres poteaux du parement externe 2, en quin-
conce; P4 et P6 semblent par contre disposés paral-
lèlement à l’axe des poteaux des parements externe 
1 et interne du premier front (fi g. 114), ce qui peut 
être mis en relation avec le prolongement en aval 
des structures de la tour132.
Le parement interne de la «casemate» (fi g. 118; voir 
fi g. 98 et 114) a été étudié sur toute sa longueur; 
comprenant deux tronçons de murs séparés par 
trois poteaux, il est parallèle aux parements externes 
1 et 2, à une distance de 3,50 m du premier, dispo-
sition également observée dans la tranchée T8133. La 
hauteur maximale conservée du parement est de 
70 à 80 cm. Une première assise de gros blocs mo-
rainiques repose sur des remblais (couche 3.8) qui 
recouvrent le sol de construction. Les autres assises 
comprennent exclusivement des dalles de molasse 
taillées. A 40 cm au-dessus de la base du parement, 
la présence d’une poutre horizontale (longrine) 
encastrée dans le parement est marquée par un 
remplissage limoneux, charbonneux, de quelques 
centimètres d’épaisseur, entre deux lits de dalles. 
Toutes les pierres du parement ont leur face interne 
rubéfi ée. On observe un affaissement marqué du 
parement au contact des poteaux P7 et P8. Les trois 
poteaux (P7, P8 et P13) ont un diamètre de 70 cm, 
leur profondeur d’implantation n’est pas défi nie. P7 
et P13 ont une section polygonale. Leur remplissage 
comprend de nombreux charbons.
Le terme «mur de refend» correspond en fait à un 
parement monté perpendiculairement à l’axe du 
front du rempart et bloquant, à l’arrière, les remblais 
de la rampe; les deux parements («mur de refend 
nord» et «mur de refend sud»; voir plan hors texte 5, 
fi g. 94, 96 et 114) délimitent un espace réservé dans 
la rampe (la «casemate»); la partie aval de cet espace 
devait être couverte par les structures d’une tour. Le 
parement du mur de refend nord, dégagé sur toute 
sa longueur, comprend quatre tronçons séparés 
par cinq poteaux; il vient s’appuyer, en aval, contre 
l’extrémité nord du parement interne, le poteau P8 
faisant la liaison entre eux. En amont, le petit poteau 
P15 correspond également au pied de la rampe dans 
une première phase d’occupation (fi g. 119), à 15 m 
en amont du front du rempart (parement externe 
1). Le parement du mur de refend sud semble se 
prolonger à l’est, au-delà de l’emprise des fouilles: 
six tronçons et six poteaux ont été observés.
Le mur de refend nord, parfaitement rectiligne, 
est perpendiculaire à l’axe du front du rempart (voir 
fi g. 114). Le mur de refend sud présente quelques 
particularités diffi cilement interprétables: le premier 
tronçon, qui vient buter contre le parement interne, 
défi nit un axe perpendiculaire au front du rempart; 
les tronçons suivants forment à chaque fois un léger 
angle, divergeant de 2 à 14 degrés par rapport à l’axe 
du tronçon précédent134; de ce fait le mur présente 
l’allure d’un polygone.
– Système constructif de l’arrière de la   
 «casemate»
 
Les parements sont montés selon une architecture 
soignée, remarquable d’homogénéité: une assise 
de gros blocs morainiques repose sur la couche 
4; au-dessus, des dalles de molasse sont ajustées 
en lits superposés. Les tronçons ont tous une lon-
gueur inférieure au module des parements interne 
et externe du rempart, et oscillent entre 2 et 2,8 m 
(moyenne à 2,45 m). Des traces d’outils sur certai-
nes pierres recueillies dans la couche de démolition 
(fi g. 120) montrent le soin apporté à la taille de la 
molasse.
Les poteaux de liaison entre les tronçons ont un 
diamètre décroissant d’aval en amont.
Les poteaux d’angle P8 et P13, entre les murs de 
refend et le parement arrière, ont déjà été décrits 
plus haut (fi g. 118, 121).
Les deux poteaux suivants, P10 et P11, ont tous 
deux un diamètre de 65 cm, inférieur à la moyenne 
des poteaux des fronts du rempart, mais ils sont 
ancrés très profondément, à 1,60 m et 1,45 m, ce 
qui dépasse nettement la moyenne observée sur les 
poteaux des fronts (entre 90 cm et 1 m de profon-
deur). Ces pieux sont carbonisés.
Les quatre poteaux P12, P14, P16 et P17 qui limi-
tent le troisième tronçon sont de taille plus réduite 
(de 40 à 60 cm). Ils semblent assez profondément 
implantés (P12: 80 cm; P14: 95 cm). Le dernier po-
teau du mur de refend nord, P15, d’un diamètre de 
30 cm et implanté à 50 cm de profondeur, provient 
probablement d’un poteau refendu par la moitié. 
La présence de longrines, poutrelles horizontales 
encastrées dans les parements, est attestée sur tous 
les tronçons dont la hauteur conservée dépasse 40 
cm. Le parement du mur de refend nord comprend 
trois emplacements de longrines superposées entre 
les m 150 et 152 (voir fi g. 119a et b) qui sont sépa-
rées par des assises de dalles empilées sur 20 à 30 cm 
130  Le poteau P6 semble présenter 
un diamètre plus important, mais sa 
section n’a pas été totalement déga-
gée.
131  S9, voir supra, p. 54, 58.
132  Voir infra, p. 86.
133  Voir infra, p. 100.
134  Le dernier tronçon relevé en 
amont forme un angle d’environ 130 
degrés par rapport à l’axe du parement 
interne.
Fig. 120
Secteur S32. Traces d’outils 
visibles sur une dalle du pa-
rement (larg. 25,5 cm)
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environ. On note que la première assise posée sur 
la poutre renferme des éléments de plus grandes 
dimensions. La coupe O (voir fi g. 107) permet d’en-
trevoir la section de l’une de ces traverses (section 
rectangulaire de 20 à 30 cm sur 10 cm de hauteur).
Une rangée interne de poteaux, parallèle aux 
murs de refend, a dû être disposée dans les remblais 
de la rampe, comme le laisse supposer la présence 
du poteau P19 (voir fi g. 114). Ce système statique 
- P19 devant être relié à P18 par une traverse - cor-
respond en tous points au système restitué dans S34 
(ancrage des poteaux du front du rempart sur une 
rangée de poteaux interne). 
Certaines dalles, aux extrémités des tronçons, 
sont taillées de manière à épouser la forme du 
poteau sur lequel le parement vient s’appuyer (fi g. 
122). L’arrière des parements est noyé dans les 
remblais, la base étayée par des boulets morainiques 
(voir fi g. 107, 109 et 119).
La «casemate» proprement dite comprend l’ensem-
ble des surfaces occupées à l’arrière du rempart, li-
mitées par les murs de refend nord et sud et le pare-
ment interne. Dans le secteur S32, cet emplacement 
a pu être étudié sur plus de la moitié de sa surface. La 
limite nord-est de la «casemate» paraît correspondre 
à l’intersection de l’extrémité est du mur de refend 
nord avec le pied de la rampe (ligne de gros blocs 
morainiques). La limite sud-est de la «casemate» 
n’est pas connue, le parement du mur de refend 
sud se prolongeant au-delà des zones fouillées.
– Occupations de la «casemate» antérieures 
 à l’incendie de la fortifi cation 
Deux secteurs d’occupation sont défi nis dans la 
«casemate»: une zone amont où quelques foyers 
simples, sans aménagements, ont été reconnus, 
est séparée d’une zone aval d’environ 25 m2 par 
un fossé d’assainissement, parallèle au parement 
interne; la zone entre le parement interne et ce 
fossé est marquée par un petit niveau d’occupation 
(couche 3a) sur le sol de construction, scellé par 
une succession de petits remblais de sable propre 
(couche 3.7), attestant probablement d’occupations 
successives; au-dessus, des foyers simples ou sur 
socle de dalles et un four (couche 3b) se rapportent 
aux occupations précédant l’incendie.
La couche 3a est marquée par une lentille char-
bonneuse de 3 cm d’épaisseur, qui recouvre le sol 
de construction dans la zone aval de la «casemate» 
(fi g. 123). Elle recouvre les remblais (couche 3.8) qui 
scellent le sommet des fosses des poteaux (voir fi g. 
94 et 95)135. Plusieurs structures lui sont liées. 
Un foyer simple avec zone de vidange (A11; 
centré sur le m 154-228) se matérialise par une pe-
tite surface circulaire d’environ 50 cm de diamètre, 
entourée d’un liséré de sédiment rubéfi é.
Une structure interprétée comme un foyer (A9) 
a été observée en coupe, à la hauteur du m 154,5 de 
la tranchée T4 nord (voir plan hors texte 5). Il s’agit 
d’une dépression creusée dans les remblais (couche 
3.8), dont le fond est tapissé par quelques dalles de 
molasse rubéfi ées. Ce foyer est probablement du 
même type que la structure A4 présentée plus bas.
Une dépression circulaire (A9) a été creusée dans 
la couche 3.8, près de l’angle sud-ouest de la «case-
mate» (m 155/232). Cette fosse, de 20 cm de profon-
deur, est comblée par quelques dalles de molasse et 
galets non rubéfi és. On y relève l’absence de tout 
déchet osseux ou fragment de céramique.
Le dégagement de la couche 3.7 a mis au jour une 
succession de petites lentilles charbonneuses. Il 
semble y avoir au plus cinq strates charbonneuses 
séparées par des recharges de sable de 3 à 5 cm 
d’épaisseur (fi g. 124). Quelques rares ossements et 
fragments de céramique ont été relevés à l’intérieur 
des recharges: ces successions témoignent d’une 
occupation d’une certaine durée, avec assainisse-
ment régulier des surfaces d’occupation.
La couche 3a et les remblais de sable 3.7 n’ont livré 
que très peu de mobilier (fi g. 125), moins d’une cen-
taine d’artefacts, dont la répartition n’apporte rien 
de signifi catif.
Le plan de répartition détaillé des fragments 
d’un vase incomplet (pot à cuire, fi g. 126) défi nit une 
dispersion assez forte des éléments en aval du fossé 
Fig. 121
Secteur S32. L’angle sud-
ouest de la «casemate». 
A droite, l’extrémité sud 
du parement interne du 
rempart
Fig. 122
Secteur S32. Pierre de calage 
taillée en vue d’épouser la 
forme du poteau à la base 
du parement (voir fi g. 60)
(larg. 38,5 cm)  
135  Au nord de la «casemate», la cou-
che charbonneuse déborde légèrement 
en amont de l’emplacement du fossé; 




Secteur S32/T4. Intérieur de 
la «casemate». Plan archéo-
logique de la couche 3a 
(1:100)
Fig. 124
Secteur S32. Coupe D, détail 
(voir fi g. 97)
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d’assainissement et sur le sol de la couche 3a sous 
les remblais de sable de la couche 3.7; seuls trois 
éléments ont été récoltés en amont. Cette distribu-
tion, combinée à l’absence de tessons dans le fossé 
(attribué à la phase suivante), tendrait à signaler la 
présence d’un fossé précédent totalement recreusé 
lors des occupations successives avec rejet des dé-
chets en dehors de la zone136.
Dans la couche 3b, un fossé «d’assainissement», des 
foyers sur socle de dalles ou sans aménagement et 
une fosse à remplissage de cendres et de blocs d’ar-
gile rubéfi ée (four) témoignent de l’organisation de 
la «casemate» au cours de son occupation (fi g. 127 et 
128); on peut en effet admettre qu’à l’intérieur des 
Fig. 125  (en haut)
Secteur S32/T4. Intérieur de 
la «casemate». Couches 3a 
et 3.7. Plan de répartition 
du mobilier archéologique 
par densité de fragments 
au m2 
Fig. 126  (en bas)
Secteur S32/T4. Intérieur de 
la «casemate». Couche 3a. 
Plan de répartition des frag-
ments du pot (pl. 5.57)
136  Ce type de répartition est par con-
tre fort différent du comportement des 
fragments des céramiques attribuées à 






remblais de la couche 3.7, des structures de même 
type ont été en fonction, et que lors des assainisse-
ments répétés de la zone, les dalles des foyers ou 
d’autres témoins ont été soigneusement récupérés. 
Il est certain, par contre, que l’état du fossé conservé 
est postérieur aux occupations de la couche 3a et 
des remblais de la couche 3.7.
Ce petit fossé d’«assainissement» (fi g. 129) court 
parallèlement au parement interne, à 3 m en amont 
de celui-ci. Il rejoint les parements des murs de 
refend nord et sud avec une largeur de 95 cm au 
sommet, 50 cm à sa base, et une profondeur de 30 
cm environ.
Le niveau de creusement du fossé, tel qu’il 
apparaît sur la coupe B (voir fi g. 95), se situe à la 
base de la couche 3b. Dans les coupes nord et sud 
de la tranchée T4 (voir plan hors texte 5 et fi g. 93), 
on remarque que le fossé entaille les remblais des 
couches 3.7 et 3.1. Son creusement est donc posté-
rieur et correspond à l’occupation de la couche 3b. 
On peut également noter que le bord aval n’apparaît 
pas dans la coupe B: le basculement des sédiments 
dans le négatif du poteau P9 a détruit l’agencement 
des couches d’occupation. Le fond du fossé ne pré-
sente pas de pendage marqué; tout au plus peut-on 
remarquer que la partie la plus profonde paraît se 
situer au centre de la «casemate». La forme des 
bords et du fond, rectiligne, est très bien marquée 
malgré la présence d’un sédiment très meuble (sa-
ble molassique); il faut conclure que l’ensemble de 
la structure était étayé par des planches de bois. Le 
remplissage est caractérisé par une forte densité de 
détritus d’origine anthropique: os divers, fragments 
de céramique, pots entiers écrasés sur place, cen-
dres et charbons.
Une fosse circulaire (A4) est creusée dans le som-
met des remblais de la couche 3.7 au m 155,5/232,5 
(fi g. 93 et 127) sur une profondeur de 30 cm environ. 
Elle présente un remplissage hétérogène constitué 
de limons argileux, gris, charbonneux qui comblent 
le fond de la dépression, sur 10 cm d’épaisseur; au-
dessus, une fi ne lentille de charbons est surmontée 
d’un amas de cendres et de charbons dans lequel 
sont noyées des mottes d’argile rubéfi ée (sans tra-
ces de clayonnages). La couche 3b paraît combler la 
partie supérieure de cette structure, un four selon 
toute vraisemblance; ce dernier a donc été utilisé, 
puis abandonné au cours de l’occupation, avant 
l’incendie.
Un petit piquet (P21) planté dans la couche 3.7 
est visible dans la coupe B, à côté du poteau P9 (voir 
fi g. 95); sa position centrale dans la zone protégée 
de la «casemate» peut être mise en relation avec 
l’installation d’une cloison.
Un foyer sur lentille argileuse (A5) est implanté 
à la base de la couche 3b (voir fi g. 127). La présence 
d’un fi n niveau limoneux, gris, charbonneux, sous le 



























nologiquement ces deux aménagements qui sont 
malgré tout contemporains des dernières phases 
d’occupation précédant l’incendie (couche 3b).
Une structure matérialisée par une tache circu-
laire d’environ 1 m de diamètre (A6) est implantée 
sur la couche 3.1 (voir fi g. 127), en amont du fossé 
d’assainissement, près du parement du mur de 
refend sud au m 151,5/232,5. Comprenant des char-
bons dispersés à même la surface des remblais de la 
couche 3.1, elle est interprétée comme foyer simple, 
sans aménagement de pierres.
Fig. 127  (en haut)
Secteur S32/T4. Intérieur de 
la «casemate». Plan archéo-
logique de la couche 3b 
(1:100)
Fig. 128  (à gauche)
Secteur S32/T4. Intérieur 
de la «casemate». Aspect 
de la couche 3b, la surface 
d’occupation précédant 
l’incendie (décapage 7, m 
229-226): à droite, le pare-
ment interne du rempart; 
au centre, un foyer en cours 
de dégagement (structure 
A8, voir fi g. 127); au premier 
plan, restes de poutres calci-
nées de la couche 2 
Fig. 129
Secteur S32. La partie nord-
ouest de la «casemate» 
et du fossé. Surface de la 
couche 3b: à l’arrière-plan, 
le parement du mur de re-







Une trace cendreuse et charbonneuse de forme 
circulaire (A7) est visible au m 150/227 (voir fi g. 127). 
Les charbons sont dispersés sur une plaque d’argile 
circulaire de 70 cm de diamètre; cette structure, in-
terprétée comme un foyer, a été utilisée immédiate-
ment après le dépôt des remblais de la couche 3.1.
Un foyer (A8), aménagé sur dalles de molasse, 
est implanté au m 154,5/227 (voir fi g. 127 et 128). 
Seule une portion a pu être analysée, le reste 
étant encore en place dans le témoin qui n’a pas 
été fouillé. Les dalles de molasse ont environ 5 cm 
a b
structure présente une forme circulaire de 80 cm 
de diamètre environ. La surface des dalles est tota-
lement rubéfi ée.
Plusieurs poutres carbonisées en chêne mêlées aux 
dalles du parement interne effondré, gisant sur le 
sommet de la couche 3b et visibles dans la couche 
2, sont observées en limite ouest de la «casemate». 
Leur diamètre apparent (30 cm au plus) permet de 
les identifi er mais leur état de dégradation rend tout 
prélèvement en vue de datations dendrochronolo-
giques impossible: il s’agit de longrines horizontales 
encastrées dans la partie supérieure du parement, 
effondrées avec ce dernier au moment de l’incendie 
(fi g. 130).
La distribution de l’ensemble des fragments récoltés 
dans la couche d’occupation (fi g. 131) couvre une 
zone assez précise, concentrée principalement dans 
le fossé qui a servi de dépotoir au cours de cette 
occupation. On y retrouve des vases complets (fi g. 
132-134), utilisés à l’intérieur de la «casemate» (un à 
deux éléments récoltés à l’aval du fossé), et principa-
lement des déchets osseux. Les deux pots, dont la 
plupart des fragments ont été recueillis écrasés au 
fond du fossé, correspondent à des rejets contem-
porains du début de l’occupation de la couche 3b; il 
en va de même pour le bol caréné, avec une concen-
tration de tessons sur le sol 3b à proximité du mur 
de refend sud. La zone en aval du fossé, protégée 
par les superstructures de la tour, ne livre que peu 
de mobilier: quelques fragments de céramique et 
esquilles d’os, concentrés près du parement interne 
ou des murs de refend. Les alentours du foyer A8 
Fig. 130
Secteur S32. Intérieur de la 
«casemate» (voir fi g. 128)
a) base de la couche d’in-
cendie (couche 2): les pier-
res du parement en partie 
effondré et les poutres 
carbonisées des supers-
tructures recouvrent le sol 
(couche 3b)
b) aspect de l’effondrement 
du parement interne mêlé 
à la couche d’incendie (cou-
che 2)
Fig. 131
Secteur S32/T4. Intérieur 
de la «casemate». Couche 
3b. Plan de répartition du 
mobilier archéologique par 
densité de fragments au m2 
d’épaisseur. Jointives, elles sont disposées à plat. La 
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sont «propres»; on y propose l’emplacement d’une 
zone de couchage; au contraire, la partie sud de la 
«casemate», autour de la structure A8 interprétée 
comme un four, a été moins soigneusement entre-
tenue. La distribution des monnaies apporte égale-
ment la confi rmation d’une présence à l’intérieur de 
la «casemate» autour du foyer A8 (fi g. 135).
La répartition du mobilier prélevé dans la couche 
d’incendie (fi g. 136) ne diffère pas fondamenta-
lement de ce qui a été observé dans la couche 
précédente; on peut en conclure que ce mobilier 
correspond à la fi n de l’occupation, et n’a été que 
peu perturbé par l’effondrement des superstructu-
res de la tour. De plus, certains vases récoltés à ce 
niveau, éclatés et déformés par la chaleur, semblent 
être concentrés à un emplacement bien déterminé 
(fi g. 137-139): tous les fragments sont dispersés 
avec la même densité, sur moins de 2 m2, avec quel-
ques individus plus éloignés, de part et d’autres du 
fossé (déjà comblé avant l’incendie). On propose de 
restituer leur emplacement d’origine à une certaine 
hauteur au-dessus de la couche 3b; il pourrait s’agir 
de récipients déposés dans la tour (étage supérieur) 
et projetés au sol en même temps que le plancher.
Les ossements humains mis au jour dans les couches 
3b et 2 (fi g. 140) correspondent probablement à 
deux individus. Il s’agit d’un bras et d’un avant-bras, 
d’une clavicule et d’une mâchoire carbonisée. Bien 
que des traces d’oxyde de cuivre soient reconnaissa-
bles sur les parties distales de l’humérus et de l’ulna 
droits, aucun reste de bronze n’a été observé dans 
le fossé à proximité.
– Structures postérieures à l’incendie 
 de la fortifi cation 
Une occupation postérieure (fi g. 141), liée à la cou-
che 1a, a été identifi ée à l’intérieur de la «casemate», 
au-dessus de la couche d’incendie et des décombres 
des murs en partie effondrés. 
Fig. 132  (en haut à gauche) 
Secteur S32/T4. Intérieur 
de la «casemate». Couche 
3b. Plan de répartition  des 
fragments du bol caréné 
(pl. 6.65) 
Fig. 133  (en haut à droite)
Secteur S32/T4. Intérieur de 
la «casemate». Couche 3b. 
Plan de répartition des frag-
ments du pot (pl. 7.71) 
Fig. 134  (en bas à gauche)
Secteur S32/T4. Intérieur de 
la «casemate». Couche 3b. 
Plan de répartition des frag-
ments du pot (pl. 7.72) 
Fig. 135
Secteur S32/T4. Intérieur 
de la «casemate». Couches 
3b/2. Plan de répartition 
des monnaies (pl. 6.58-60, 
9.92-93) 
















































































Secteur S32/T4. Intérieur de 
la «casemate». Couche 2. 
Plan de répartition du mo-
bilier archéologique par 
densité de fragments au m2 
Fig. 137  (en haut à gauche)
Secteur S32/T4. Intérieur de 
la «casemate». Couche 2. 
Plan de répartition des 
fragments de l’écuelle 
(pl. 10.124)
Fig. 138  (en haut à droite)
Secteur S32/T4. Intérieur de 
la «casemate». Couche 2. 
Plan de répartition des frag-
ments de la bouteille 
(pl. 10.127)
Fig. 139
Secteur S32/T4. Intérieur de 
la «casemate». Couche 2. 
Plan de répartition des frag-

































































Secteur S32/T4. Intérieur de 
la «casemate». Couches 3b/2
a) plan de répartition des os 
humains





Secteur S32/T4. Intérieur de 
la «casemate». Plan archéo-
























Un alignement de dalles de molasse rubéfi ées (A3) 
est visible près du mur de refend sud. Les dalles sont 
disposées selon un axe nord/sud perpendiculaire à 
l’axe du parement à cet endroit. Ces dalles juxtapo-
sées (une seule assise) forment un socle de 5 cm 
d’épaisseur et de 40 cm de largeur. En aval de cet 
alignement, la couche 1a forme un sol plus ou moins 
horizontal sur près de 4 m de longueur. Les dalles 
proviennent de la récupération partielle des pierres 
des parements. L’alignement peut correspondre à 
un solin de sablière basse. Il se prolonge jusque dans 
la coupe nord de la tranchée T4 (m 146,5).
La trace d’un piquet (diamètre environ 12 cm, 
profondeur d’implantation 40 cm) a été observée 
dans la coupe sud de la tranchée T4 (70 cm en aval de 





peut-être en présence d’une construction reposant 
sur sablières basses et s’appuyant sur les vestiges en-
core en place du mur de refend sud (axe est/ouest).
Le long des vestiges des parements des murs 
de refend nord et sud, deux rigoles à fort pendage 
est/ouest sont comblées par des galets, ainsi que par 
des fragments d’os et de céramique. 
La distribution du mobilier (fi g. 142) offre une image 
radicalement différente de ce que l’on a observé 
plus haut (couches 3b, 3a, 3.7): dispersion plus large 
des vestiges, couvrant tout l’arrière du rempart, ab-
sence de concentration particulière à l’emplacement 
de l’ancienne «casemate», répartition préférentielle 
le long des parements des murs de refend nord et 
sud en partie effondrés (rigoles de ruissellement).
Fig. 142
Secteur S32/T4. Intérieur de 
la «casemate». Couche 1a. 
Plan de répartition du mo-
bilier archéologique par 
densité de fragments au m2  
Fig. 143  (à gauche)
Secteur S32/T4. Intérieur de 
la «casemate». Couche 1a. 
Plan de répartition des 
fragments de la bouteille 
(pl.13.147)
Fig. 144
Secteur S32/T4. Intérieur de 
la «casemate». Couche 1a. 
Plan de répartition des 









































A titre d’exemple, les fragments d’un gobelet ovoïde 
à décor d’éventails (fi g. 144) sont concentrés le long 
des parements dans les rigoles de ruissellement; l’in-
terprétation de cette répartition, de part et d’autre 
de la «casemate», reste ouverte: il s’agit soit d’un 
récipient dispersé dans la couche 3b-2 et rejeté dans 
les bords lors de la réoccupation de la couche 1a, 
soit d’un récipient contemporain de cette dernière 
occupation. 
Ces observations confi rment l’abandon de la 
zone de la «casemate»; une fouille plus étendue des 
alentours de la «sablière» A3 aurait permis de préciser 
l’existence postulée d’une «habitation», démontrant 
ainsi la réoccupation (sporadique?) de ce secteur. 
Précisons que cette réoccupation, isolée, n’a été 
identifi ée nulle part ailleurs à l’arrière du rempart.
Occupation d’époque romaine: une seule structure 
peut être rattachée à la couche 1r; il s’agit d’une fos-
se (A1), implantée au droit du mur de refend nord, 
au m 148 (fi g. 145 et 146 ; voir fi g. 94). Le niveau 
de son creusement se situe à la base de la couche 
1r, peut-être légèrement au-dessus, à la base de la 
couche 1b, ces deux couches étant presque confon-
dues en aval de la fosse. Celle-ci présente des bords 
sub-verticaux, une section rectangulaire (1,5 m sur 1 
m), un fond plat. Le creusement de la fosse a détruit 
le parement sur 30 cm de hauteur; quelques blocs 
du remblai, bloqués à l’arrière du parement (couche 
3.11), ont également été enlevés. La base du rem-
plissage comprend de nombreux charbons de bois 
dans un limon rubéfi é; les bords de la fosse, et par là 
même les pierres encore en place du parement, sont 
également rubéfi és. Dans le remplissage supérieur, 
coiffé par une grande dalle horizontale, quelques os 
carbonisés ont été prélevés; au-dessus, les derniers 
centimètres du remplissage comprennent des li-
mons et quelques galets sans trace de rubéfaction.
On ne remarque pas de concentrations signifi catives 
dans la répartition du mobilier de la couche 1r (fi g. 
147). Dans la tranchée T4, en amont du m 148, et 
au sud-est de S32, un certain nombre de fragments 
de tuiles ont été récupérés. En outre, au nord de la 
tranchée T4 (voir fi g. 94), apparaît un petit caniveau 
en tegulae, et, à proximité, un amas de scories et 
d’argile rubéfi ée. Ces témoins apportent la preuve 
d’une construction proche, ou témoignent du 
moins d’une activité, certainement temporaire et 
localisée, à l’époque romaine (Ier siècle après .-C.).
La fosse A2 est implantée au m 155/233, dans la 
couche 1 et au droit du parement du mur de refend 
sud. Elle est visible dans la coupe sud de la tranchée 
T4 (voir fi g. 96), mais n’apparaît plus dans la coupe 
nord. Elle entame par contre la partie supérieure 
du parement du mur de refend sud. Elle semble 
présenter une forme allongée d’environ 80 cm de 
Fig. 145  
Secteur S32/T4. Couche 1r.   
Vue de la fosse (A1) entail-
lant le parement du mur 
de refend nord (voir fi g. 
94, 146)
Fig. 146 (en bas)
Secteur S32/T4. Couche 1r. 
Plan de la fosse A1 sur le 
parement du mur de refend 
nord (voir fi g. 145) (1:25)
Fig. 147
Secteur S32/T4. Intérieur de 
la «casemate». Couche 1r. 
Plan de répartition du mo-
bilier archéologique par 






largeur sur plus de 2 m de longueur (selon un axe 
nord/sud). Son remplissage est stérile.
– Synthèse 
1) La Tène fi nale: installation de la fortifi cation, 
construction du deuxième rempart (phase 1), en 
limite ouest d’un replat; creusement du fossé F1 en 
contrebas, à 16 m en aval de la fortifi cation; aména-
gement d’une tour (parement interne et murs de 
refend); remblaiement de part et d’autre des murs 
de refend et mise en place de la rampe d’accès à 
l’arrière, bloquée en amont par une ligne de grandes 
pierres.
2) La Tène fi nale: occupation de la «casemate»; la 
limite amont de la zone couverte par les supers-
tructures de la tour est matérialisée par un petit 
fossé d’assainissement planchéié; en aval, zone de 
couchage assez soignée, avec foyer sur dalles et 
éventuellement four domestique; succession d’oc-
cupations sans changement dans l’organisation 
des lieux, si ce n’est la vidange répétée des déchets 
accumulés dans le fossé; occupations plus dispara-
tes en amont du fossé, marquées par la présence de 
quelques foyers simples.
3) La Tène fi nale: réaménagement de l’ensemble 
de la fortifi cation (phase 2); les poteaux du pare-
ment externe 2 ont certainement été implantés en 
quinconce comme dans les autres secteurs, mais 
la présence de la tour a obligé les constructeurs 
à placer deux poteaux supplémentaires (P4 et P6) 
dans le prolongement de celle-ci; il est donc envi-
sageable que la tour a également dû être modifi ée 
et prolongée au droit du nouveau front; la rampe 
est étendue à l’arrière et les remblais recouvrent la 
ligne de moellons qui marquaient la limite amont de 
la fortifi cation dans la première phase.
4) La Tène fi nale: suite des occupations observées 
dans la «casemate»; il est probable que les sédiments 
de la rampe, bloqués par les murs de refend, se 
soient peu à peu infi ltrés, noyant partiellement la 
partie inférieure de ces derniers (observations faites 
au pied du mur de refend nord).
5) La Tène fi nale: incendie de la fortifi cation et de la 
tour; effondrement des superstructures à l’empla-
cement de la «casemate»; les sédiments de la rampe 
colmatent la dépression entre les murs de refend et 
le parement interne à l’emplacement de la «case-
mate».
6) La Tène fi nale: réoccupation localisée des lieux; 
installation d’une petite construction sur solin de 
pierre, en amont du parement interne, sur le côté 
sud de la «casemate»; la paroi sud de ce «bâtiment» 
repose sur les assises supérieures du mur de refend 
sud encore en place; on n’observe par contre pas de 
remise en état du rempart, ce qui est la règle géné-
rale sur l’ensemble des zones fouillées.
7) Abandon des lieux; suite des processus d’érosion 
et de colluvionnement.
8) Epoque romaine: traces d’occupations en amont 
de la «casemate», au Ier siècle après .-C. et peut-être 
au IIIe siècle, sans témoins architecturaux; une acti-
vité de forge (?) et quelques tuiles pourraient attes-
ter la présence d’un bâtiment en amont, au-delà des 
secteurs investigués.
9) Abandon des lieux jusqu’à l’époque moderne.
Secteur T5 (T6/T7/S35) 
En 1981, deux tranchées sont creusées à la pel-
leteuse, au sud de l’emplacement de la tour sud 
(secteur S32/T4).
La tranchée T5 recoupe le corps du rempart (rem-
blais, front, fossé) (fi g. 148; plan hors texte 6). Malgré 
l’érosion assez importante, une partie de la masse 
des remblais est encore visible; le front, par contre, 
est érodé au-dessous de la base des fosses suppo-
sées des poteaux. 
La tranchée T6 recoupe un ressaut de terrain orienté 
perpendiculairement à l’axe du rempart; un muret 
de terrasse (non daté) y est mis au jour (fi g. 149). En 
1984, la rectifi cation d’un talus sur quelques m2, à 
l’emplacement de ce même ressaut de terrain et à 
60 m à l’est de la tranchée T6, permet de dégager à 
nouveau le petit muret de terrasse observé en 1981. 
Le décapage du pied du muret met au jour un cer-
tain nombre de fragments de tuiles et de fer, sans 
élément datant.
La tranchée T7, creusée au sud des derniers mètres 
de la T4, avait pour but de déterminer la nature du 
petit accident de terrain visible à cet endroit (talus 
perpendiculaire à l’axe de la fortifi cation). La rupture 
de pente correspond en fait à un escalier naturel 




Creusement de la tranchée 
T5, à l’emplacement de la 
rupture de pente qui longe 
l’axe du deuxième rempart. 
Vue en direction du sud
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Remblais (coupe nord de T5)
(voir plan hors texte 6)
3.1: limon sableux avec quelques petits blocs de 
molasse.
3.2: sable hétérogène avec petits blocs de molasse.
3.3: limon sableux avec petits blocs de molasse.
Dépôts naturels
4: la couche grise «à oxydation» qui défi nit le sol de 
construction sous les remblais est présente entre les 
m 140 et 154 (voir plan hors texte 6). On note une 
épaisseur surprenante au m 152, de presque 80 cm. 
En aval du m 154 la couche 4 disparaît. Sa limite 
correspond à un empilement de dalles jointives (voir 
parement externe).
1a: une lentille limoneuse charbonneuse comprenant 
quelques blocs morainiques comble la partie inférieu-
re du grand fossé (F1) de la fortifi cation de La Tène 
fi nale (voir plan hors texte 6, m 166-170).
1b: un deuxième niveau limoneux charbonneux sur-
monte la couche 1a, sur toute la longueur du fossé.
1c: quelques blocs morainiques et dalles molassiques 
sont dispersés à la base de la couche 1, en aval du 
parement externe, et marquent le niveau de l’effon-
drement du front de la fortifi cation.
1d: au-dessous de la couche 0, entre les m 154 et 158, 
un niveau sablo-limoneux, parallèle à la ligne de pente, 
comprend quelques petits blocs de molasse.
– Sédiments 
Ce secteur présente les mêmes caractéristiques sé-
dimentaires que S32: absence de moraine; présence 
de molasse avec bancs sableux et bancs marneux; 
sables limoneux jaune-orange stériles (couche 5).
Fig. 149
Secteur T5 (T6/T7/S35). 
Tranchée T6. Coupe est 
(1:75)
– Structures en excavation 
La tranchée T5 recoupe en partie le grand fossé de 
fortifi cation F1 (voir plan hors texte 6) dont la po-
sition par rapport au front est à peu près la même 
que dans le secteur S32. L’extrémité amont du fossé 
est située à 10 m en aval du front, au pied d’un talus 
naturel (ou artifi ciel). Le fossé est creusé dans la cou-
che 7 (sables et marnes). Sa largeur n’est pas défi nie 
précisément, mais elle ne peut excéder 7 à 8 m au vu 
de l’altitude du sommet de la molasse au m 174.
La tranchée T6 (m 278), légèrement en amont de 
la rupture de pente actuelle, recoupe une grande 
fosse (A1) qui entame le limon sableux (couche 1) et 
la molasse sous-jacente (voir fi g. 149). Ce fossé, pro-
bablement moderne, semble prendre la direction de 
l’est (sud-est), longeant le sommet du talus. Il s’agit 
d’une excavation de fonction inconnue.
– Structures en élévation
 
Quelques blocs sont visibles dans la tranchée T5 (voir 
plan hors texte 6, m 155); ils peuvent correspondre 
aux derniers vestiges effondrés du parement ex-
terne, qui se situerait soit à cet emplacement (les 
pierres sont jointives et forment un alignement 
orienté nord/sud), soit légèrement en amont, dans 
la mesure où l’ensemble du parement a pu être 
démonté.
Aucun emplacement de poteau n’est visible, 
mis à part une dépression de faible dimension dans 
le sommet de la couche grise, au m 152,70, qui 
pourrait être interprétée comme la bordure de la 
fosse d’implantation de l’un des poteaux du front. 
On peut constater l’absence de traces d’incendie à 
cet endroit.
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Fig. 150  (en haut) 
Secteur S35. Mur de terrasse 
d’époque indéterminée
Fig. 151
Secteur T8/T9. La fouille du-
rant l’hiver 1982
Fig. 152
Secteur T8/T9. Observations 
dans le talus, au nord de T8 
(printemps 1982)
Un empilement chaotique de dalles de molasse 
taillées est visible au m 144 de la tranchée T5 (voir fi g. 
149 et plan hors texte 6); ces blocs sont situés au-
dessus et en amont des remblais 3.1 et 3.2; ils sont 
comblés par la couche 3.4 (remblais sableux limo-
neux). Il semble peu plausible d’identifi er cet amas 
aux vestiges d’un parement (parement interne), 
dont la position par rapport au parement externe 
serait assez incongrue (au moins 8 m séparent la dé-
pression vue de l’emplacement probable de l’un des 
deux fronts externes et l’amas de dalles). De plus, 
l’existence d’une «casemate» à l’emplacement de 
la tranchée T5 ne correspond pas à la systématique 
observée en amont, aux secteurs S9/T1 et S32/T4, si-
tués tous deux à égale distance d’une porte d’accès. 
Nous proposons d’interpréter l’amas de blocs repé-
rés au m 144 comme partie intégrante de remblais 
(molasse extraite du fossé, voir également T1/1979, 
m 134-142, remblais 3.2; voir plan hors texte 3).
 
Au m 281 de la tranchée T6 (voir fi g. 148), un petit 
muret effondré (M1), monté en dalles de molasse, 
est posé sur la couche 7. On est en présence d’un 
muret de terrasse, ayant soutenu la rupture de 
pente à une époque indéterminée, probablement 
postérieure à la fortifi cation. Ce muret suit la rupture 
de pente en direction de l’est; le sondage S35 le re-
coupe, à 60 m de la tranchée T6 (fi g. 150). Quelques 
fragments de tuile et de fer épars dans la couche 1, 
en aval du sondage, n’apportent aucune précision 
sur la date de construction de ce mur.
– Synthèse
On se reportera à la synthèse de S32137 pour l’instal-
lation et l’abandon de la fortifi cation au cours de La 
Tène fi nale, en remarquant une importante érosion 
dans ce secteur et, partant, l’absence de témoins de 
la couche d’incendie comme de l’époque romaine.
Secteur T8 (T9/S36) 
Ce secteur est abordé pour la première fois en fé-
vrier 1982 (fi g. 151 et 152). La tranchée T8 (fi g. 153) 
recoupe le deuxième rempart, en bordure sud de la 
route actuelle qui rejoint le plateau Sur les Planches. 
Elle traverse en oblique l’emplacement d’une «case-
mate» (tour): parements externes, parement interne 
et mur de refend sud. 
La tranchée T9 a été creusée dans le but de re-
pérer l’emplacement du fossé en aval du rempart. 
Plusieurs observations de surface et en coupe ont 
été effectuées au printemps 1983, à environ 30 m 
au nord-ouest de la tranchée T8, en bordure du che-
min moderne (voir fi g. 152 et 153): une couche de 
destruction, reposant sur un sol de galets, ainsi que 
la trace d’un poteau sont repérés dans le talus nord, 



















3.1: limon sableux contenant quelques blocs de 
molasse ou galets morainiques et de nombreux 
petits blocs marneux («galets mous»). Ces remblais 
comprennent une succession de strates au pendage 
plongeant vers le sud-est.
3.2: sédiments de même type que la couche 3.1, mais 
à stratifi cations horizontales.
3.3: limon et sable avec galets marneux et blocs de 
molasse; ces remblais forment le corps du rempart 
(entre les parements interne et externe).
3.4: légers remblais argilo-limoneux, avec quelques 
blocs de molasse, d’une épaisseur ne dépassant pas 
10 cm, situés sous les galets de la berme, en aval du 
parement externe 1.
3.5: remblais limoneux orange, déposés à l’arrière du 
parement interne, sous la première assise de pierres.
Dépôts naturels
5b: niveau archéologique matérialisé par la présence 
de plusieurs fragments de céramique à l’intérieur du 
sable limoneux orange de la couche 5.
4: «sol» de construction de 5 à 10 cm d’épaisseur: 
sable limoneux gris à oxydations, dont la surface 
monte légèrement vers le nord-ouest, où elle rejoint 
presque l’humus.
Sur les Planches. La couche 4 apparaît dans les points 
d’observation A, B, C.
– Sédiments
 
Le substrat molassique n’a pas été atteint dans 
la tranchée T8. Les sédiments les plus profonds 
correspondent aux sables limoneux de la couche 5 
(fi g. 154).
– Structures en excavation 
Le grand fossé à fond plat (F1) est implanté en aval 
du front de la fortifi cation (T9). Malheureusement, 
la forte déclivité et l’instabilité du terrain, gorgé 
d’eau à l’époque des sondages de février 1982, 
ont empêché une analyse détaillée de ce secteur; 
ces conditions climatiques défavorables n’ont pas 
permis d’effectuer un relevé au 1:20 de la coupe du 
fossé, dont le fond se situe à environ 2,30 m sous la 
surface. On peut toutefois noter que ce fossé a été 
creusé dans des sables et marnes de même compo-
sition que ceux des remblais rencontrés dans la tran-
chée T8. Il est situé à une vingtaine de mètres en aval 
du front du rempart. Le remplissage de l’excavation 
comprend des sables limoneux (colluvions) sur envi-
ron 2 m de hauteur et quelques dalles de molasse et 
nodules d’argile rubéfi ée, mais très peu de charbons 
et aucun fragment de céramique. Il semble donc 
que la couche d’époque romaine 1r, visible dans le 
remplissage du fossé dans d’autres secteurs, ne soit 
pas présente ici.
– Structures en élévation 
Seules deux assises de pierres du parement externe 
1 sont encore visibles (voir fi g. 154, m 16). Ce sont en 
grande majorité des dalles en schistes taillées (morai-
ne). Les dalles de molasse sont rares contrairement à 
ce que l’on observe sur les autres emplacements de 
fouille. Le parement lui-même est assuré à l’arrière 
par un blocage de galets morainiques.
Un poteau (P3) est repéré en limite ouest de la 
tranchée (T8, fi g. 155); le diamètre de sa fosse d’im-
plantation est de 1,5 m environ. De section polygo-
nale, il ne présente pas de traces de carbonisation. 
A l’avant du parement, la berme est composée de 
petits blocs morainiques empilés sur quelques cen-
timètres d’épaisseur, reposant sur un léger remblai 
(couche 3.4, voir plus haut).
Le parement externe 2 n’est matérialisé que par 
la présence, dans la coupe nord de la tranchée T8, 
d’un poteau (P2; voir fi g. 154, m 18). Ce dernier 
présente des dimensions conformes à la moyenne 
observée pour les pieux de ce parement (diamètre 
du poteau environ 70 cm: profondeur d’implanta-
tion 95 cm). Un grand nombre de galets et blocs de 137  Voir supra, p. 96.
Fig. 153
Secteur T8/S36. Position des 
interventions archéologi-
ques et reconstitution des 
structures de la porte et de 
la tour (1:400)
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schiste taillés sont visibles dans la trace du poteau; ils 
correspondent aux vestiges effondrés du parement. 
On n’observe pas de berme en aval de ce front. La 
position du poteau P2 montre que le parement 
externe 2 devait se situer à environ 1,50 m en aval 
de l’ancien front.
Fig. 154 
Secteur T8/S36. Tranchée T8. 
Coupe nord (1:75)
Fig. 156
Secteur T8/S36. Tranchée T8. 
Elévation du parement in-
terne (1:50)
Fig. 157  (à droite)
Secteur T8/S36. Tranchée T8. 
Parement interne du rem-
part
Le parement interne (fi g. 156 et 157; voir fi g. 154) est 
conservé sur près d’1 m de hauteur; une première 
assise composée de gros boulets repose en partie 
sur le sol de construction (couche 4), et en partie sur 
des remblais limoneux de couleur orange (couche 
3.5). Les pierres, presque toujours des schistes, sont 
Fig. 155 
Secteur T8/S36. Tranchée T8. 
Plan archéologique et posi-




Secteur T8/S36. Tranchée T8. 
Elévation du parement du 
mur de refend sud (1:50) 
soigneusement taillées. On ne note aucune trace de 
rubéfaction des faces internes et/ou externes, et la 
présence de poutraison horizontale dans le pare-
ment n’est pas perceptible non plus. Un blocage de 
gros boulets vient consolider le parement localisé à 
l’arrière. Quant au parement interne dont l’empla-
cement se situe à 3,50 m du parement externe 1, 
il est entièrement noyé par les remblais issus de la 
couche 3.2.
Le parement du mur de refend, entièrement cons-
titué de dalles de schiste et de molasse, repose 
directement sur la couche 4 (fi g. 158; voir fi g. 154). 
Il est étayé à l’arrière (dans la rampe) par de gros 
blocs. L’existence d’une poutre horizontale dans le 
parement se laisse deviner par la présence, à 40 cm 
au-dessus du sol de construction, de blocs basculés. 
Le poteau P1, de section polygonale, est implanté 
à partir du sol de construction. Sa position relative 
au parement interne et au mur de refend montre 
qu’il s’agit du premier poteau du mur de refend, 
en amont de l’intersection des parements (voir fi g. 
153). Ses dimensions sont inconnues; il ne présente 
aucune trace de carbonisation.
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– Observations ponctuelles 
Dans le sondage S36, la couche de construction est 
matérialisée par un niveau de galets non rubéfi és 
(fi g. 159), plus ou moins alignés le long de la coupe, 
à partir duquel une fosse d’implantation de poteau 
a été creusée. Le poteau a pu être analysé en coupe 
(fi g. 160); il présente un diamètre d’environ 70 cm 
pour une profondeur d’implantation de 95 cm; 
dans la trace qu’il a laissée, de nombreux charbons 
et des dalles de molasse rubéfi ées matérialisent les 
vestiges d’un parement effondré; d’autres dalles 
rubéfi ées et des charbons viennent s’accumuler sur 
le sol de galets, à l’est du poteau.
Aux points D, E, F et G, des galets jointifs ont été ob-
servés sur une distance de 11 m (voir fi g. 159). Leur 
disposition est fort semblable à celle des aménage-
ments des voies d’accès à la porte nord (S34). Ces 
données, alliées à la restitution d’une «casemate» au 
sud (T8), confi rment la présence d’une autre porte à 
ailettes à cet endroit (appelée porte sud). Les voies 
d’accès antique, défi nies par les dallages de pierres, 
ne semblent pas présenter la même direction que 
le chemin moderne qui recoupe les remblais de la 
rampe au nord-est de T8.
En l’absence d’autres sondages et en raison de 
l’érosion importante et des destructions opérées 
lors de la construction du chemin moderne, il n’est 
pas possible de défi nir avec plus de précision le 
système constructif de cette porte. Tout au plus 
peut-on proposer que le poteau vu dans la coupe du 
sondage S36 appartient à l’ailette nord de la porte. 
Si l’on essaie de prolonger, au nord, les alignements 
des parements interne et externe 1 reconnus dans 
la tranchée T8, on s’aperçoit que la distance de la 
«casemate» à la porte est plus faible que celle qui est 
attestée dans les secteurs S9, S34 et S32: ici, seuls 
quatre poteaux séparent l’angle sud de la porte de 
l’angle nord de la «casemate», au lieu des dix ou onze 
poteaux restitués ailleurs138. De plus, les observations 
effectuées sur le pavement aux points D, E, F et G 
(voir fi g. 159) ne permettent pas de discerner deux 
voies parallèles distinctes, ni de berme centrale.
– Synthèse 
1)  Bronze fi nal: occupation de type indéterminé; pré-
sence de quelques fragments de céramique; on ne 
peut affi rmer que la fortifi cation de l’âge du Bronze 
fi nal, attestée plus en amont dans les secteurs T1 et 
éventuellement T3, a été prolongée vers l’aval.
2)  La Tène fi nale: installation de la fortifi cation, 
construction du deuxième rempart (phase 1); creu-
sement du fossé en aval; aménagement d’une tour, 
attesté par la présence du parement interne dans la 
tranchée T8, et d’une voie d’accès dans le secteur 
S36, où a pu être observé l’un des poteaux  de 
l’ailette rentrante.
3)  La Tène fi nale: remblaiement de la zone de la 
«casemate» et réaménagement, peut-être conjoint, 
d’un nouveau front (le parement externe 2), avec 
des poteaux disposés en quinconce, en aval du pre-
mier front.
4)  La Tène fi nale: incendie de la fortifi cation, dont les 
traces sont bien visibles au niveau de la voie d’accès, 
qui devait être encore en fonction. On peut en re-
vanche estimer qu’à l’emplacement de la tour sud, 
dans le secteur T8, l’érosion a tout emporté.
5)  Erosion des superstructures de la fortifi cation et 
abandon des lieux; il n’y a ici aucune trace d’une ré-
occupation durant l’époque romaine (attestée dans 
les secteurs T1, T4, T5).
Fig. 159
Secteur T8/S36. Sondage S36. 
Une des voies d’accès par-
tiellement dégagée 
(voir fi g. 153)
Fig. 160
Secteur T8/S36. Sondage S36. 
Coupes (ouest et nord) en 
travers d’un poteau du rem-
part (voir fi g. 153) (1:50)
138  Voir infra, p. 213. 
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Sondages Sur les Planches
Circonstances des interventions
Les premières interventions archéologiques remon-
tent à l’hiver 1982. Au mois de février, la route qui 
borde le replat au nord de «Sur les Planches» est 
réaménagée (réalignement du talus nord du che-
min). A cette occasion, on installe une canalisation 
d’évacuation des eaux de surface (fi g. 161; voir plan 
hors texte 1c); les observations faites sur les coupes 
dégagées permettent de relever la présence d’une 
fosse (F; fi g. 162 et 163), dont ne subsiste qu’une 
faible portion, le reste ayant été accidentellement 
enlevé par la pelle mécanique139. La fouille de la 
fosse est entreprise et des relevés schématiques 
des coupes sont effectués à intervalles réguliers. 
L’aménagement d’un chemin, au sud du précédent, 
au milieu du replat, permet quelques observations 
complémentaires (canalisation sud).
En été 1983, plusieurs tranchées exploratoires 
sont creusées au sud de la route principale, dans 
la partie occidentale du plateau (T12-T21; fi g. 164): 
des témoins fugaces d’une occupation protohisto-
rique et quelques vestiges de l’époque romaine 
Fig. 161  (à gauche)
Secteur Sur les Planches. 
Travaux d’aménagements 
fonciers en 1982. Canalisa-
tion nord (CN). La fl èche 
marque l’emplacement de 
la fosse F
Fig. 162
Secteur Sur les Planches. Ca-
nalisation Nord (CN), fosse F
Fig. 163
Le plateau Sur les Planches 
avec l’emplacement de la 
fosse F (voir fi g. 161-162). 
Le premier rempart du Plan 
Châtel et le deuxième rem-
part, avec ses portes et les 
tours de part et d’autre de 
la porte nord
139  On regrettera évidemment que le 
SAEF n’ait pas été averti de ces travaux.
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sont mis au jour. En novembre de la même année, 
on implante une série de tranchées sur la partie 
centrale (T22-26, T35-37; fi g. 165) et sud-ouest du 
plateau (T27-34): un fossé (T22), un emplacement 
probable de sol d’habitat en terrasse (T37), et la pré-
sence diffuse de mobilier archéologique très érodé 
sont les seuls témoins identifi és d’une occupation 
protohistorique. Un petit sondage (S33) est creusé 
au nord de la route (gros blocs morainiques sans 
organisation et fragments de céramique diffus dans 
les colluvions).
Fig. 164
Secteur Sur les Planches. Les 
sondages de l’été/automne 
1983
a) tranchées T12-T21 (voir 
plan hors texte 1c)
b) tranchées T27-T34 (voir 
plan horts texte 1c)
c) tranchée T38 (à l’emplace-
ment du sondage S33/1984, 
voir plan hors texte 1c)
Fig. 165
Secteur Sur les Planches. 
Sondages de l’automne 
1984 (tranchée T43), vue en 




En été 1984, le sondage S33 est étendu sans livrer 
d’éléments nouveaux. Douze tranchées sont creu-
sées dans le secteur nord de la route (T39-50): en 
T40, un fossé comblé de fragments d’argile cuite 
est mis au jour; la couche qui le scelle comprend 
plusieurs fragments de céramique de La Tène fi nale. 
Les autres tranchées ne livrent que quelques tessons 
érodés, diffus dans les colluvions de pente. Les deux 
dernières tranchées, T51 et T52, creusées Sur les 
Planches sont stériles.
En automne 1986 enfi n, des informations complé-
mentaires sont obtenues à l’occasion des labours 
dans le secteur T38-T39-S33.
Occupations humaines: structures 
et mobilier
Un tableau (fi g. 166) synthétise l’ensemble des ob-
servations effectuées Sur les Planches. La numéro-
tation des couches archéologiques et géologiques 
correspond à celle qui est utilisée dans les secteurs 
du deuxième rempart140. Les niveaux archéologiques 
(couches avec indice par lettre) seront décrits dans 
certains cas; les lettres majuscules, entre parenthè-
ses, renvoient aux colonnes structures/artefacts, 
dans la partie droite du tableau.
Quelques secteurs font l’objet de remarques 
complémentaires.
Canalisation nord (CN)
Les stigmates d’une érosion particulièrement active 
sont bien marqués (fi g. 167). Quelques charbons 
roulés apparaissent dans la couche 2, qui ne sont 
ici, par opposition à la couche 2 du secteur de la 
fortifi cation principale, pas directement corrélables 
à un incendie (présence toujours discrète de char-
bons). On observe également, sur trois colonnes, la 
présence d’une couche sableuse grisâtre, analogue à 
la couche 4 vue ailleurs, mais sans charbons.
La fosse F semble avoir été excavée dans le sable mo-
lassique (couche 5; voir fi g. 163); l’érosion a entamé 
la partie supérieure de la dépression qui n’est con-
servée que sur 30 cm de profondeur. La fosse devait 
présenter, avant d’être amputée par la pelleteuse, 
une forme circulaire, d’un diamètre estimé à 2 m 
(fi g. 168-170); les bords sont légèrement rubéfi és, 
mais on n’observe pas de concentration particu-
lière de charbons dans le remplissage; plusieurs ré-
cipients complets (tonnelets, bouteilles, jattes) et un 
aiguisoir en pierre ont été prélevés141. On interprète 
cette structure comme une fosse-silo utilisée à un 
moment donné pour stocker des récipients dont le 
contenu nous échappe; mais on pourrait éventuelle-
ment songer à une sépulture (à incinération?) sans 
indice probant.
140  Voir supra, p. 40.
141  Voir infra, pl. 19.
   1 2 3 4 5 6 7 terrasse (T)  mur (A) fossé (B) fosse (C) céramique (D) charbons (E) torchis (F)
 CAN NORD 1a 2 (C, D, E,) + + + + + - - - + ++ + - LTF
 CAN SUD 1a, 1b (E) ? - - + ? ? - - - - - - -
 T 12 1a (E,F), 1b (D), 1c (D,E), 1d - - - + 6/7 + - - - - ++ ++ + LTF
 T 13 1a (D,E) - - - + 6/7 + - - - - + + - LTF
 T 14 (C) - - - + - + - - - + - - -
 T 15 + - - - + ? ? - - - - - - -
 T 16 + - - - + ? ? - - - - - - -
 T 17 + - - - - ? 7a/7b - - - - - - -
 T 18 (C,D,E,F) - - - + - + - - - + + + ++ LTF
 T 19 + - - - + - + - - - - - - -
 T 20 + - - - - - + - - - - - - -
 T 21 + - - - - - + - - - - - - -
 T 22 1a (B,D,E) - - - - - + - - + - + + - LTF?
 T 23 1a (E) - - - + - + - - - - - ++ -
 T 24 1a (E) - - - + - + - - - - - ++ -
 T 25 + - - - - - + - - - - - - -  remblais XXe s. 
 T 26 1a, 1b (B?,E) - - - - - + - - +? - - + - LTF?
 T 27 + - - - - - + - - - - - - - 
 T 28 + - - - - - + - - - - - - - 
 T 29 - - - - - + + - - - - - - -
 T 30 1a, 1b (E,I) - - - - - + - - - - - + -  tranchées 1914?
 T 31 + - - - - - + - - - - - - -
 T 32 + - - - - - + - - - - - - -
 T 33 - - - - - + + - - - - - - -
 T 34 - - - - - - + - - - - - - -
 T 35 (E,I) - - - + ? ? - - - - - + - ? trou de poteau?
 T 36 + - - - + ? ? - - - - - - -
 T 37 1a (D,E,T) - - - + ? ? + - - - + + - LTF?
 T 38 1a (E), 1b (E) 1/2 (E) - - + ? ? +? - - - - + -
 T 39 1a.b (D,E) 1/2 (E,F,T) - - + - + +? +? - - + + + LTF?
 T 40 + 2 (B,D,E,F) - - ? ? ? + - - - ++ + ++ LTF
 T 41 1a (D,E) - - - + ? ? - - - - + + - LTF?
 T 42 1a (E) - - - + ? ? - - - - - + -
 T 43 1a (E) - - - + ? ? - - - - - + -
 T 44 + - - - + - + - - - - - - -  
 T 45 1a (D,E) - - - - - + - - - - + + - LTF
 T 46 - - - - - 1/6 + - - - - - - - 
 T 47 + - - - - 1/6 + - - - - - - - 
 T 48 (E) - - - - - + - - - - - + -
 T 49 (D) - - - (E) ? ? - - - - + + -
 T 50 + - - - ? ? ? - - - - - - - 
 T 51 - - - - - 1/6 ? - - - - - - -
 T 52 + - - - - + + - - - - - - -
       
  
tranchée  couches structures artefacts période (H) remarques (I) 
105
Fig. 166  (en haut)
Secteur Sur les Planches. Tableau synthétique 
des données sédimentaires et archéologiques 
des sondages (Tranchées T12-T52, Canalisation 
Nord et Sud – CN et CS); les lettres majuscules 
entre parenthèses renvoient aux colonnes de 
la partie droite du tableau
Fig. 167
Secteur Sur les Planches. Coupes schématiques 
relevées le long des tranchées pour la pose de 
canalisations dans le cadre des aménagements 
fonciers en 1982 (1:150)
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Tranchées T12 et T13
La base de la couche 1 (niveau 1a) pourrait, sous 
toute réserve, être assimilée au début de l’occupa-
tion de La Tène fi nale sur le plateau (équivalente à 
la couche 4, couche de construction du rempart); 
les niveaux 1b et 1c correspondraient au lessivage 
d’une couche d’incendie ou/et d’occupation; le rare 
mobilier récolté dans ces niveaux est daté de La Tène 
Stratigraphie
6/7: argiles et marnes.
1a142: limon sableux brun, avec charbons assez 
denses.
1b: limon sableux brun, sans charbons; fragments de 
céramiques.
1c: id.; céramiques plus denses.
142  Précisons que l’appellation «cou-
che 1a» de Sur les Planches n’a aucun 
lien avec la couche 1a du secteur S32!
Fig. 168
Secteur Sur les Planches. 
Plan de la fosse F (CN, voir 
fi g. 161-163, 167) (1:20)
Fig. 169
Secteur Sur les Planches. 
La fosse F, mise au jour et 
en partie détruite lors des 
aménagements fonciers de 
1982
Fig. 170
Secteur Sur les Planches. 
Fouille du fond de la fosse F 
fi nale, au sens large (pl. 20). Nous sommes donc à 
proximité de structures d’habitat (postulées), amé-
nagées certainement en amont, dans la pente.
Tranchée T14
Une dépression (A1) du sommet des marnes argileu-
ses de la couche 7 (fi g. 172) est visible à l’ouest de la 
coupe. Elle est comblée par des blocs morainiques 
dans un sédiment très lâche: on est peut-être en 
présence d’un «creux», soit une «fosse à pierres» 
moderne liée à l’épierrage du champ.
Tranchée T18
Cette tranchée (fi g. 173 et 174; voir fi g.171) recoupe 
une grande fosse dont le niveau de creusement est 
mal précisé (sommet de la couche 5 ou intérieur de 
la couche 1). Le comblement comprend successive-
ment: 
–  à la base (couche 1a), un sédiment identique 
au terrain encaissant (lessivage des bords de la 
fosse);
–  puis (couche 1b), du mobilier en abondance: 
argiles de paroi avec empreintes de baguettes 
(fi g. 175), charbons de bois et petits fragments 
de céramiques; quelques grosses dalles de 
molasse et de schiste dont certaines ont été 
rubéfi ées (sommet de la couche 1b);
–  un limon de colluvionnement (couche 1c) avec 
de nombreux petits déchets de molasse scellant 
la structure.
 Cette fosse, dont la fonction primaire reste 
indéterminée, a été comblée par les vestiges 
d’une habitation détruite par le feu à proximité 
(argile de parois en clayonnage, radier de pierres 
taillées - molasse rubéfi ée); par la suite, on a 
comblé le sommet de la dépression encore 
visible dans le terrain par un remblai de limon 
sableux.
Tranchées T22 et T26
Un large fossé recoupe les sédiments stériles 6 et 7 
dans la tranchée T22 (voir fi g. 172); scellant un niveau 
de galets piégés à la base de la dépression (témoins 
de circulation d’eau assez rapide), des sables limo-
neux de colluvionnement ont livré du matériel 
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Fig. 171  
Secteur Sur les Planches. 
Tranchées T12-T13, T15-T16, 




Secteur Sur les Planches. 
Tranchées T14, T17, T20-T30, 
T35-T36 (1:125)
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céramique roulé attribuable à La Tène fi nale. L’axe 
de ce fossé peut être déduit des observations faites 
dans la tranchée T26 (dépression de même type mais 
de plus faible profondeur): le fossé suivrait plus ou 
moins la ligne de la plus grande pente.
Tranchées T30
Des travaux militaires, effectués pendant la guerre 
de 1914-1918, attestés sur tout le Mont, ont forte-
ment perturbé la séquence sédimentaire observée 
sur cette coupe (voir fi g. 172): la couche Oa est un 
humus peu dégradé avec fragments de métal et fi l 
de fer barbelé, scellé par des sables de colluvionne-
ment récents.
Tranchée T37
Les sables molassiques présentent dans ce secteur 
une coupure nette au milieu du tronçon observé 
(fi g. 176): on y voit le résultat de travaux d’aména-
gement de terrasse par creusement en amont et 
remblaiement en aval pour l’installation d’un niveau 
plan.
Aucune structure n’est visible au sommet de 
cette terrasse, scellée par des colluvions assez 
charbonneuses renfermant quelques tessons très 
érodés.
Tranchées T38 et T39
Ces deux tranchées sont orientées parallèlement à la 
pente, relativement forte à cet endroit. La couche 1/
2 a livré dans T38 une densité anormale de gros char-
bons peu roulés (voir fi g. 176) et plus au sud (T39), 
au sommet de ce niveau charbonneux moins dense 
contenant quelques fragments de paroi en terre 
brûlée, on observe un amas de gros galets moraini-
ques plus ou moins jointifs mais sans organisation. 
Tout en aval, les colluvions 1a/b contiennent quel-
ques tessons. L’ouverture d’un sondage de quelques 
mètres carrés à l’ouest de T39 n’a rien apporté.
On peut sous toute réserve interpréter ces 
structures comme des aménagements de terrasse 
en amont de T38 et vers l’aval de T39, dont le muret 
amont (?) s’est effondré dans la pente (muret ru-
dimentaire en gros boulets), avec les vestiges très 
érodés d’une habitation en terre et en bois.
Dans ce même secteur, à l’emplacement du sondage 
S33, quelques informations ont pu être récoltées à 
l’occasion des labours en 1986. On a en effet re-
marqué que la charrue butait régulièrement sur 
des blocs morainiques parfois assez imposants. 
Ces concentrations de blocs défi nissent deux zones 
grossièrement orientées est/ouest, l’une à l’ouest 
de S33, la seconde à une vingtaine de mètre au sud 
de T43, s’étendant sur 20 m de long.
Fig. 173
Secteur Sur les Planches. 
Tranchée T18. Détail de la 
coupe (voir fi g. 171)
Fig. 175
Secteur Sur les Planches. 
Tranchée T18. Argile de 
clayonnage (l’exemplaire à 
droite en bas provient du 
sondage S32 (1:2)
Fig. 174  (en bas)
Secteur Sur les Planches. 
Tranchée T18. Relevé en 




Secteur Sur les Planches. 
Tranchées T37-T52 (1:125)
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La disposition de ces concentrations, près de la 
surface (à environ 20-40 cm de profondeur) semble 
avoir une origine anthropique: leur présence dans 
les colluvions de pente et leur densité font penser 
à d’anciens murs de terrasses ou à des limites de 
champs. Notons l’absence totale de blocs de mo-
lasse taillés. On associe ces aménagements aux amas 
de galets vus dans la tranchée T39.
Tranchée T40
Un terrassement est bien visible à l’intérieur de la 
couche 1/5 (voir fi g. 176): petit fossé, perpendicu-
laire à la pente en amont, et niveau horizontal vers 
l’aval. Des fragments de torchis, présents partout 
dans la couche 1/2 et comblant le petit fossé, sont 
associés à des charbons denses et du mobilier de La 
Tène fi nale. Ces éléments confi rment ce que l’on ne 
pouvait que supposer ailleurs, dans les tranchées 
T37-T39, du fait des processus érosifs intenses. Les 
bâtiments (habitations?) étaient probablement en 
bois et torchis, avec sablière basse au sol ou implan-
tée dans un petit fossé.
Synthèse
Malgré le nombre d’interventions effectuées Sur les 
Planches (39 tranchées et un sondage) et les obser-
vations de coupes en bordure de chemins modernes 
(canalisations nord et sud), le plan d’ensemble de la 
zone montre que ces points d’observation restent 
extrêmement limités au vu de la superfi cie poten-
tiellement habitable. Il nous paraît aussi délicat, au vu 
du type de sédiments et des processus érosifs dans 
les pentes, de faire reposer une explication globale 
sur des observations en coupe uniquement; quel-
ques grands décapages de surface - impensables 
fi nancièrement dans le cadre du projet - auraient 
évidemment apporté bien plus d’informations. 
On se permet malgré tout d’esquisser quelques 
hypothèses relatives à l’occupation de ce secteur, 
à l’arrière de la fortifi cation principale de La Tène 
fi nale. Le tableau récapitulatif (voir fi g. 166) montre 
que seules 9 tranchées sur 39 ont recoupé des amé-
nagements (terrasse, fosse, fossé, murs effondrés); 
cinq structures ont pu être attribuées avec plus 
ou moins de vraisemblance à La Tène fi nale: une 
fosse observée en bordure de chemin (canalisation 
nord, fosse F), une seconde fosse «atypique» dans 
la tranchée T18, un grand fossé dans T22-T26, des 
aménagements de terrasse (T37-T40) avec, dans un 
cas (T40), une paroi d’habitation, probablement sur 
sablière basse et paroi de torchis.
La partie basse du plateau semble être la plus pauvre 
en vestiges (secteur T27-T34); on postulera, pour 
cette zone, une affectation au domaine agricole. La 
zone médiane (T12-21, T22-T26) peut avoir connu 
quelques aménagements de faible ampleur. Les ha-
bitations ont certainement été implantées plus haut, 
dans la pente, sur des terrasses aménagées (secteur 
T38-T50), et déborder éventuellement, en aval, dans 
le secteur T35-T37 (terrassement en T37, fosse le 
long du chemin).
On se reportera au chapitre de synthèse143 pour la 
prise en compte des vestiges antérieurs à La Tène 
fi nale et de l’époque romaine.
 
Prospections Sur les 
Planches
Comme nous l’avons relevé dans l’historique des re-
cherches, des prospections pédestres tout d’abord, 
puis au détecteur de métaux ont été pratiquées pa-
rallèlement aux fouilles proprement dites et se sont 
prolongées après l’achèvement du programme de 
recherche du FNRS (fi g. 177144).
Le Châtelet: interventions 
en 1962 et 1980
En été 1962, à l’occasion de travaux d’aplanissement 
effectués dans sa propriété sur le versant sud-est 
du Mont au pied du Châtelet, Willy Eymann dégage 
deux fosses dans un secteur autrefois planté en 
vigne. Apparues à 50 cm sous l’humus, creusées 
dans la molasse, elles ont un diamètre d’environ 1 
m pour une profondeur de 1,20 et 0,80 m (fi g. 178). 
Des traces d’aménagement en surface et des sortes 
de «marches» sont observées.
Deux fragments de meules sont mis au jour à 
cette occasion145, sans qu’il soit possible de préciser 
ces données146.
En été 1980, W. Eymann observe à nouveau des 
fossés dans un talus en bordure du chemin d’accès 
à son chalet. Un relevé des structures, recoupées 
par le creusement du chemin en question, permet 
quelques observations succinctes: 
143  Voir infra, p. 207.
144  Voir supra, p. 19.
145  Voir infra, pl. 23.
146  On se réfèrera à la mention de 
cette découverte dans la revue Artio 3, 
5, 1963, 2-3 et 3, 6, 1963, 14.
Fig. 177 
Prospection Sur les Plan-
ches en été 1996 par 
R. Agola 
Fig. 178
Le Châtelet. Fouille de 
deux fosses en 1962  
par W. Eymann
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–  le fossé le plus important est creusé dans 
la molasse et suit la pente; son remplissage 
sablo-limoneux ne comprend aucun témoin 
archéologique;
–  A quelque 3 m à l’ouest de ce premier fossé, 
une deuxième dépression de dimensions plus 
faibles est également visible dans le substrat 
molassique; son axe semble être parallèle au 
premier fossé. Le remplissage ne comprend 
aucun vestige. 
En l’absence de mobilier, il est impossible de dater 
le creusement ou le comblement de ces fossés; leur 
direction peut faire penser à des chenaux d’érosion 
(anciens ruisseaux).
Toutefois, la proximité des fosses, considérées com-
me datant de la fi n de La Tène (sur la base des meules 
en pierre), n’exclut pas qu’il puisse s’agir d’un dis-
positif contemporain du deuxième rempart et de 
l’occupation du site au cours de La Tène fi nale.
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IV. Le mobilier archéologique
147  Auberson/Geiser 2001.
148  Voir infra, fi g. 180-183, 198 et 202.
 
149  Luginbühl/Schneiter 1999.
150  Voir infra, p. 164. 
Le corpus
Organisation du catalogue 
Présenter le mobilier par ensembles stratifi és plutôt 
qu’au sein d’un catalogue unique répond à des 
impératifs liés avant tout à l’interprétation chrono-
logique du matériel. Dans un premier temps, les en-
sembles de la zone du rempart sont pris en compte 
par intervention, du nord au sud, puis viennent les 
sondages Sur les Planches, et enfi n les découvertes 
isolées ou issues de prospections (voir plan hors 
texte 1a-c).
Les monnaies ayant déjà fait l’objet d’une étude 
détaillée147, seules sont illustrées ici celles qui ont 
été découvertes dans le cadre des campagnes de 
fouilles. 
Les mobiliers laténien, puis gallo-romain, font 
ensuite l’objet d’études spécifi ques qui tiennent 
compte des éléments jugés caractéristiques déjà 
publiés, en les illustrant à nouveau selon les mêmes 
règles graphiques148.
Hiérarchie de l’organisation du catalogue
1.  Localisation par lieu de découverte (sondage, ou 
regroupement d'interventions contiguës).
2.  Localisation par ensemble stratigraphique, du 
plus ancien au plus récent; le mobilier hors 
contexte est regroupé à la fi n de chaque entité 
stratigraphique prise en compte. Le mobilier issu 
des sondages de diagnostic, sans différenciation 
stratigraphique, est traité en un seul ensemble.
3.  Présentation systématique du mobilier.
Le mobilier non céramique, à savoir le matériel nu-
mismatique, métallique, en verre, en ambre, osseux 
ou lithique est largement minoritaire en comparai-
son de la céramique. De plus, un certain nombre 
d’éléments datants pour les périodes d’occupation 
protohistoriques et antiques du site ont été décou-
verts en prospection, ce qui rend leur interprétation 
délicate. Dès lors, seul le mobilier de prospection 
identifi able avec certitude est intégré à l’étude; les 
objets hors contexte typologiquement non carac-
téristiques et pouvant donc être récents, ont été 
systématiquement éliminés. 
Ordre de présentation du catalogue du mobilier 
non céramique (par ensemble)
Monnaies:
– métaux précieux: argent, quinaires
–  bronze et alliages à base de cuivre: potins
Métal:
– bronze, fi bules
–  bronze, autres objets
–  fer, fi bules





–  objets divers
Pierre:
–  outillage divers
Pour la céramique, les dénominations des pièces 
d’importation de La Tène fi nale et de l’époque 
romaine suivent en général les règles en vigueur 
dans la littérature spécialisée. Le catalogue de la cé-
ramique de La Tène fi nale est présenté par catégorie 
technologique et fonctionnelle; la nature et l'aspect 
de la pâte de chaque individu y sont décrits. 
Ordre de présentation des catégories de 
céramique laténienne
–  Amphores (AMP)
–  Fines peintes (FP)
–  Fines à pâte claire (FC)
–  Fines grises (FG)
–  Mi-fi nes sombres (MF)
–  Grossières, non tournées (GR)
La céramique gallo-romaine, peu abondante, est 
également présentée par catégorie et traitée selon 
les critères défi nis dans la publication Lousonna 9 149. 
La nature de la pâte et son aspect sont décrits pour 
chaque individu dans le catalogue, à l'exception des 
productions standardisées comme les sigillées.
Ordre de présentation des catégories de 
céramique gallo-romaine
–  Terres sigillées de Gaule méridionale (TSGM)
–  Parois fi nes (PF)
–  Imitations de sigillées (TSI)
–  Imitations de sigillées, technique grise (TSIG)
–  Revêtements argileux (RA)
–  Fines peintes (FP)
–  Fines grises (FG)
–  Communes claires, cruches (CRU)
–  Communes claires, mortiers (MOR)
–  Communes tournées, claires (CC)
–  Communes tournées, grises ou sombres (CG)
–  Grossières non tournées (GR)
Les parallèles typologiques du catalogue150 renvoient 
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151  Voir infra, annexe 1, p. 199. 
152  Clos Risold/1978, voir infra, fi g. 
198. 
153  Schwab 1983, 253-256; voir infra, 
p. 158, fi g. 198 et 201.
à des productions régionales connues sur des sites 
de référence proches. Les datations proposées dans 
ce cas sont fournies par des individus bien stratifi és. 
Nous nous référons principalement (en abrégé) à 
trois études récentes qui présentent des typologies 
pour le Plateau suisse occidental:
Principales références pour la typologie
1. AV = Castella/Meylan Krause 1994: typologie d’Aven-
ches; valable principalement pour l’époque ro-
maine, elle constitue la référence régionale incon-
tournable pour la datation du mobilier indigène 
gallo-romain.
2. LS = Luginbühl/Schneiter 1999, Lousonna 9: le 
riche mobilier céramique des fouilles de «Chavannes 
11» à Lausanne-Vidy a fait l’objet d’une étude typo-
chronologique approfondie, par horizons bien stra-
tifi és. Il s’agit de la principale référence du Plateau 
suisse occidental, pour une période s’étendant du 
milieu du Ier siècle avant J.-C. au milieu du IIIe siècle 
après J.-C. Une typologie hiérarchique de la cérami-
que indigène de La Tène fi nale à l’époque romaine y 
a été élaborée par catégorie.
3. YV = Brunetti 2004: synthèse sur les fouilles de 
la rue des Philosophes à Yverdon-les-Bains. Présen-
tation des horizons stratifi és du début du IIe siècle 
avant J.-C. au Ier siècle après J.-C. Une typologie 
alphanumérique y a été élaborée pour la céramique 
indigène de la période de La Tène (LT C2-LT D2)151. 
Le décompte du nombre d’individus (NI) est effec-
tué par ensemble stratigraphique cohérent, par 
catégorie technologique défi nie puis par individu. 
Un nombre minimal d’individus (NMI) est donné 
par le plus grand nombre de bords ou de fonds de 
l’ensemble au sein de la catégorie; étant donné la 
faiblesse numérique du corpus et la relative facilité 
de différenciation des formes, il a été décidé, dans 
les cas où l'attribution morphologique d'une panse 
était évidente, de prendre en compte la forme, en 
plus de la catégorie. Les nombres de bords et de 
fonds peuvent donc, dans le cadre choisi d’un dé-
compte en NI, s’additionner au sein d’une catégorie. 
Les tessons de panses décorées attribuables à une 
forme certaine ont subi le même traitement. De 
même, le critère de la pâte est retenu pour différen-
cier les individus.
Présentation des ensembles
Nous adoptons le même ordre dans la présentation 
des ensembles de mobilier que celui qui a été retenu 
pour la description des interventions archéologiques 
(chapitre III).
 
– Deuxième rempart, T1/1980
La seule trouvaille issue de ce secteur, en calage du 
poteau P1 lors de la réfection du front du rempart, 
est une jatte complète, profonde, en céramique 
grossière (pl. 1.1). Son bord rentrant, incliné à l’in-
térieur, est d’un type fréquent sur tout le Plateau 
suisse à La Tène fi nale.
– Deuxième rempart, S9
En l’absence de couche archéologique conservée, 
le mobilier contemporain de la construction du 
rempart, dans le calage du poteau P6, se limite à un 
fragment de crochet en fer (pl. 1.2).
Un fragment de meule rotative en grès (pl. 1.3) a été 
placé dans le remplissage du négatif du poteau P7 
après le pourrissement du bois; il s’agit sans doute 
d’un remploi dans l’assise du parement ou le calage 
du poteau.
Enfi n, un dé rectangulaire en os (pl. 1.4) a été recueilli 
sans contexte stratigraphique interprétable.
– Deuxième rempart, S10
Le fossé défensif de l’oppidum a subi une première 
phase de comblement, liée à un colluvionnement 
naturel qui n’a pas livré de mobilier. Un petit ensem-
ble de céramiques d’époque romaine a été mis en 
évidence dans une phase ultérieure de comblement, 
voire de remblayage (couche 1r). Relevons qu’en 
1978 ce fossé avait fait l’objet d’une intervention 
une cinquantaine de mètres plus au nord152 où du 
mobilier gallo-romain avait déjà été recueilli153.
Au sein des céramiques fi nes, la sigillée gauloise 
est représentée par un fond de bol à pied peu mar-
qué (pl. 1.5). Le seul type comportant cette caracté-
ristique est le bol caréné Knorr 78. Rarement attesté 
dans nos régions, il est contemporain des types 
observés dans le sondage S32. Un fragment de bol 
hémisphérique (pl. 1.6) de type Drag. 37 en imitation 
de sigillée (L 45) est sans doute attribuable à la même 
phase d’occupation. En revanche, un gobelet à revê-
tement argileux de grand module (pl. 1.7), peu ca-
ractéristique, est probablement plus tardif. Parmi les 
céramiques régionales, relevons la présence d’une 
jarre à bord horizontal (pl. 1.8) et d’un fragment de 
luminaire de facture grossière (pl. 1.9).
– Deuxième rempart, S31
Plusieurs fragments d’une bouteille peinte ont 
été mis au jour dans un petit niveau charbonneux 
antérieur au dernier niveau de remblai lié à la 
construction du rempart (couche 3, occupation du 
rempart, phase 1). La bouteille (pl. 2.10), dont le 
profi l est presque complet, est caractérisée par une 
base cintrée, une forme effi lée à épaulement haut, 
marqué, avec une jonction épaule-col anguleuse et 
un col très évasé. La panse est couverte de peinture 
blanche ayant gardé de très rares traces d’un décor 
115
154  On peut notamment se référer à 
Vaginay/Guichard 1984, fi g. 4.3, pour un 
pot de gros module comparable.
155  Voir infra, pl. 6.68. 
sépia, trop érodé pour être identifi é. Si la peinture 
couvrante blanche s’arrête avant le col, il semble que 
ce dernier a été, à sa base en tout cas, recouvert de 
couleur sépia. Le parallèle avec des bouteilles peintes 
provenant de nécropoles de la vallée de l’Aar, no-
tamment Niederwichtrach, ainsi que, plus à l’ouest, 
de Genève à l’Auvergne, est patent.
L’ensemble du mobilier de la couche 2 (occupation 
du rempart, phase 2) montre un faciès caractéristi-
que de l’occupation principale du site, avec un fond 
de vase balustre en pâte claire (pl. 2.11), probable-
ment peinte, dont la forme est surtout connue pour 
des périodes antérieures à La Tène fi nale. Le fond de 
jatte «pseudo-annulaire» en grise fi ne (pl. 2.12) est 
attesté notamment lors de la seconde phase d’oc-
cupation de la «casemate» du sondage S32 (couches 
3b/2). 
Des deux gobelets en céramique grossière (pl. 
2.13-14), le premier, en forme de tonnelet, trouve 
quelques parallèles régionaux, alors que le second 
est atypique. Les pots à cuire à bord simple légè-
rement déversé (pl. 2.15-17), fréquents sur le site, 
correspondent également au faciès de la seconde 
phase d’occupation de la «casemate» (couches 3b/2 
du sondage S32). Le petit pot (ou gobelet?) à col 
cintré et bord déversé (pl. 2.18) connaît quelques 
parallèles à Yverdon, dans les niveaux antérieurs à 
la construction du rempart, comme le petit frag-
ment de tonnelet à lunules estampées (pl. 2.20). 
En revanche, la jarre micacée, à décor brossé et à 
épaule cannelée (pl. 2.19) est sans parallèle régional; 
il pourrait s’agir d’une importation, de provenance 
inconnue154.
– Deuxième rempart, S16
Le sondage S16, comme le sondage S24, s’est avéré 
très pauvre. Sa couche 2 (occupation du rempart, 
phase 2) n’a livré, outre quelques éléments atypi-
ques et très érodés, qu’un petit fragment de bord 
d’un grand pot ou d’une jarre (pl. 2.21) en cérami-
que grossière, probablement exogène comme le 
suggèrent le revêtement micacé et l’absence de 
parallèles régionaux.
– Deuxième rempart, S24
La couche 2 (occupation du rempart, phase 2) du 
sondage S24 établi à l’arrière du deuxième rempart 
n’a livré que très peu de traces d’occupation et 
de matériel archéologique; tout au plus quelques 
tessons de céramique grise fi ne et grossière (non 
catalogués) ont-ils été découverts. Le seul fragment 
identifi able (non illustré) est un fond de jatte «pseu-
do-annulaire» dont le pied ne se démarque que par 
une petite cannelure, une caractéristique propre aux 
jattes en céramique grise fi ne de La Tène fi nale.
– Deuxième rempart, S30
Implanté à l’arrière du rempart, le sondage S30 a li-
vré, dans sa couche 2 (occupation du rempart, phase 
2), quelques indices d’occupation parmi lesquels un 
petit fossé drainant, des traces d’activité métallurgi-
que et du mobilier relativement abondant, mais très 
fragmentaire.
A part un «potin à la grosse tête» (pl. 3.22), le 
reste du matériel métallique est constitué exclusi-
vement de fer, groupé, notamment un couteau (pl. 
3.23), un fragment de ferrure de fonction indétermi-
née (pl. 3.24), ainsi qu’un ensemble de trois grands 
fragments de cerclages curvilignes et des broches 
de section aplatie (pl. 3.25 a-f), partie intégrante 
d’un objet en matière organique disparu, peut-être 
un seau. A cela s’ajoutent divers petits clous dont le 
contexte de découverte n’a pas permis de préciser la 
fonction (pl. 3.26-29).
La céramique, très fragmentaire et érodée, pré-
sente malgré tout quelques fragments identifi ables. 
Ainsi, parmi les céramiques fi nes, on peut mention-
ner une bouteille à bord évasé (pl. 3.30), une petite 
écuelle en pâte claire (pl. 3.31), des jattes à profi l en 
S ou carénées (pl. 3.32-33) en grise fi ne, semblables 
à celles du fossé (couche 3b) du sondage S32; deux 
types de fonds sont attestés: l’un à pied annulaire 
marqué (pl. 4.34) et l’autre «pseudo-annulaire» (pl. 
4.35-37), démarqué par une légère dépression ou 
cannelure sous le fond. Un bol à parois rentrantes 
et bord mouluré (pl. 4.38) s’avère atypique, alors 
que dans les formes hautes, un tonnelet à registre 
d’épines estampées à la molette (pl. 4.39) trouve 
un parallèle dans le fossé (couche 3b) du sondage 
S32155. Quant au décor de lunules estampées (pl. 
4.40), fréquemment observé à La Tène fi nale, il s'agit 
du seul exemplaire attesté sur céramique fi ne au 
Mont Vully.
Parmi les céramiques grossières, si l’on excepte 
la jatte tronconique modelée (pl. 4.41), le répertoire 
des formes basses se limite à des individus à bord 
rentrant, court et aplati (pl. 4.42-46). Parmi les for-
mes fermées, les pots à bord vertical ou déversé (pl. 
4.47-48) dont le sommet, aplati, est marqué d’une 
petite cannelure, sont en revanche caractéristiques. 
Notons également la présence de plusieurs pots de 
types peu connus, dont l’un, de forme biconique 
avec cordon sur le col (pl. 4.50), rappelle une forme 
de bouteille habituellement attestée en céramique 
tournée. 
– Deuxième rempart, S34
Le sondage S34, implanté à l’emplacement de la 
porte nord, n’a livré que du mobilier en position se-
condaire, en raison du fort arasement des couches. 
Un fragment de fi bule en bronze de schéma La Tène 































































































1r 199 25 1 12 0 45 21 0 2 1
 
 29 3 2
1a 146 30 0 25 0 16 16 0 1 1   71 3 0
2 104 14 5 51 2 26 10 0 2 2 124 1 0
3b 194 21 1 39 0 25   2 0 3 2 244 3 0
3.7     8   1 0   1 0   3   0 0 1 0   14 0 0
3a   16   2 0   0 0   2   2 0 0 0   22 0 0
4     0   0 0   0 0   0   0 0 0 0     2 0 0
non strat   53 11 0   2 0   8   4 0 1 0   16 0 1
total 720 104 7 130 2 125  55 0 10 6  522 10 3
Fig. 179 
Statistique générale du mo-
bilier du sondage S32, par 
horizon stratigraphique
corde interne, a été recueilli dans l’empierrement de 
la voie (pl. 5.54). On peut encore mentionner la pré-
sence d’anneaux en fer et de fragments de bronze 
d’attribution chronologique incertaine, en raison de 
l'arasement des niveaux jusqu'au substrat.
Le seul élément céramique typologiquement 
remarquable est une écuelle en pâte claire, à lèvre 
légèrement épaissie (pl. 5.55). Quelques tessons de 
formes hautes en grise fi ne et de rares fragments 
en grossière d’aspect «protohistorique» atypiques, 
complètent le faciès laténien.
Deux tessons de sigillée gauloise, dont l’un dé-
couvert juste au-dessus du pavement, ainsi qu’un 
fragment d’imitation régionale sont sans doute 
à mettre en relation avec un réaménagement de 
l’accès lié à l’occupation gallo-romaine du secteur de 
la «casemate sud» (S32), distante d’une quarantaine 
de mètres156.
– Deuxième rempart, S32 
Pour la cohérence et l’homogénéité des ensembles 
de mobilier, les secteurs S8, S32 et T4 sont regrou-
pées sous la seule appellation S32 (fi g. 179).
Plusieurs litages sont interprétés comme les res-
tes des occupations successives de la première pha-
se de la «casemate»; parmi eux, la couche 3.7 a livré 
quelques fragments de céramique atypique et de 
l’os. La couche 3a, qui forme un petit ensemble de 
mobilier bien stratifi é entre deux remblais remblais 
de construction, constitue sans doute la dernière 
occupation antérieure aux réaménagements liés à la 
mise en place de la seconde phase du rempart.
Parmi le rare mobilier, on relève la présence d’un 
couteau en fer (pl. 5.56). 
Quelques tessons peu caractéristiques en cérami-
que grise fi nes et grossières, sans décors, sont attri-
buables à La Tène fi nale: le seul élément signifi catif 
est un pot à cuire ovoïde à panse peignée verticale-
ment (pl. 5.57), recuit accidentellement; son bord, 
peu développé et non épaissi, semble caractériser 
les individus découverts dans des ensembles de la 
première phase ou liés à la construction du rempart.
La zone de dépotoir (couche 3b, occupation de la 
«casemate», phase 2) a livré un riche mobilier, aussi 
bien céramique que métallique. Les trois potins pro-
viennent des couches d’occupation internes de la 
«casemate», antérieures à l’incendie. Ils sont issus 
de deux variantes régionales de la série «à la grosse 
tête», type A8 (pl. 6.58-60). Notons encore la présen-
ce d’un fragment de bronze, sans doute un rebut de 
découpe (pl. 6.61).
Parmi les céramiques fi nes, on peut mentionner 
deux individus peints, une jatte à profi l en S (pl. 
6.62) dont le décor a été complètement érodé, et 
une bouteille à panse moyenne et alternance de 
bandeaux écrus et blancs (pl. 6.63). Au sein des cé-
ramiques grises fi nes, quelques individus originaux 
méritent une étude plus approfondie: une jatte 
carénée à bord déversé épaissi (pl. 6.64), proche de 
l’exemplaire en céramique peinte, est décorée d’un 
cordon sur la carène. Le bol caréné (pl. 6.65) est 
certainement à comparer avec les «jattes carénées» 
yverdonnoises157. Notons que ces dernières sont 
moins massives et ont des baguettes moulurées 
en nombre sur la partie supérieure de la panse, ainsi 
qu’un bord épaissi ou débordant. La ligne ondée 
unique, tracée à la pointe mousse sur la surface 
externe, est principalement attestée sur des for-
mes fermées158. Un fragment de petit gobelet très 
érodé et probablement décoré de cannelures sur 
l’épaule (pl. 6.66) reste sans parallèle. En revanche, 
le petit pot à épaule marquée, à col et bord tour-
nassé, mouluré et facetté (pl. 6.67), ne trouve qu’un 
parallèle à Yverdon, mais il semble fréquent dans la 
Forêt-Noire, notamment dans la Viereckschanze de 
Fellbach-Schmiden, où plusieurs exemplaires ont 
été mis au jour159. Un fond annulaire à profi l sinueux 
(pl. 6.69) pourrait provenir d’un individu du même 
type ou d’un tonnelet à panse surbaissée, de petit 
module. Le tonnelet (pl. 6.68), probablement à panse 
156  Aux éléments découverts lors de 
la fouille du sondage S34 sont ajoutés 
ceux mis au jour lors de la fouille com-
plémentaire de 2001 (Mauvilly et coll. 
2003). Bien que participant à la discus-
sion de la chronologie de cette partie 
du site et des réaménagements de la 
route à l'époque romaine, ce mobilier, 
fragmentaire, n'a pas été catalogué.
157  Brunetti 2004, type Jc 2; Sitterding 
1965, fi g. 72.
158  Voir notamment Curdy/Klausener 
1985, 239, fi g. 7.
159  Pour Yverdon, voir Brunetti 2004, 
horizon B, 301.98; pour Fellbach-Schmi-
den, Wieland 1999, Taf. 4.1 et les varian-
tes Taf. 4.5-7.
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surbaissée élargie, est décoré d’épines estampées à 
la molette; il est apparu à plusieurs reprises sur le 
site (pl. 4.39). Si le type de bord facetté et aplati, 
souligné par une petite cannelure, est bien attesté 
sur le Plateau suisse occidental, le décor, la texture 
très sableuse, l’enfumage en profondeur d’individus 
peu lissés et la coloration foncée de la pâte jusqu’au 
cœur semblent constituer la signature d’une pro-
duction spécifi que, probablement locale.
Les céramiques grossières, représentées prin-
cipalement par des pots à cuire, n’ont livré qu’une 
écuelle à bord rentrant (pl. 6.70) comme forme 
ouverte. Parmi les formes hautes, un groupe se 
démarque immédiatement, celui des pots ovoïdes 
à col peu cintré et lèvre épaissie légèrement déver-
sée (pl. 7.71-75). Fréquente, cette forme est la plus 
représentée sur le site, et les décors incisés verticale-
ment au peigne y sont systématiquement associés. 
Les légères variantes observées sur les bords, parfois 
facettés (pl. 7.74) ou peu déversés et en bourrelet 
(pl. 7.75), sont sans doute dues à la qualité de la fi ni-
tion au tour lent. En revanche, le bord très déversé 
et à l’extrémité de la lèvre pincée (pl. 7.76) appartient 
probablement à une forme particulière, trop frag-
mentée pour être défi nie précisément. Comparable 
à un type à épaule marquée et col cintré, un autre 
exemplaire est toutefois doté d’un bord plus court 
(pl. 7.77), ayant peu de parallèles régionaux. Des 
formes comparables sont à rechercher à Berne 
et, surtout, dans le sud de l’Allemagne, où les cols 
cintrés courts et les bords facettés caractérisent 
principalement les pots graphités de LT D1160.
Découverte dans le remplissage du négatif du po-
teau central de la «casemate» (couche 3b, poteau 
P9), dans une lentille formée par l’effondrement des 
couches sus-jacentes, une fi bule de Nauheim (pl. 
8.78), complète et fermée, est attribuée à la seconde 
phase d’occupation.
Dans le fossé d’assainissement (couche 3b), les dé-
chets liés aux occupations successives rattachées à 
la phase 2 de la «casemate» ont été mis en évidence, 
scellés par le niveau d’incendie (couche 2). 
Divers fragments de fer ont été mis au rebut, 
comme un fragment de ferrure et une barre dont 
une extrémité a été découpée (pl. 8.79-80), un arte-
fact à extrémités appointées de fonction inconnue 
(pl. 8.81) et des scories. On relève encore la présence 
d’un fragment de bracelet de section triangulaire en 
verre bleu de cobalt (pl. 8.82; Gebhard série 39), de 
miettes d’une perle en verre calcinées (pl. 8.83) et 
d’un fragment de manche en os travaillé et décoré 
de cercles pointés incisés (pl. 8.84).
Le répertoire céramique est complémentaire 
du faciès de la couche 3b. Les formes ouvertes y 
sont plus fréquentes, en particulier les jattes en 
céramique fi ne, comme le type à panse carénée peu 
marquée et lèvre épaissie en bourrelet (pl. 8.85-86). 
La jatte carénée à parois fi nes et bord peu épaissi (pl. 
8.87) se rapproche davantage du type à profi l plus si-
nueux et col cintré décrit plus haut (pl. 6.64), malgré 
une carène anguleuse et un col très court.
Les céramiques grossières sont représentées par 
un seul récipient ouvert, une jatte profonde à bord 
droit épaissi (pl. 8.88). Les formes fermées se limitent 
à des variantes des pots de la couche 3b, avec des 
bords plus ou moins déversés et épaissis (pl. 8.90-
91). Le gobelet à profi l simple et à bord droit peu 
marqué (pl. 8.89), relativement rare et unique sur le 
site s’apparente à un type yverdonnois.
La couche d’incendie de la «casemate» (couche 2) 
renferme, dans son épaisseur charbonneuse, un 
riche mobilier lié à la fi n de l’occupation principale 
du secteur. Il provient sans doute aussi bien de la 
couche sous-jacente 3b ou du fossé, perturbés par 
la chute des superstructures de la «casemate», que 
de ces dernières. Quelques récipients encore entiers 
lors de l’incendie ont été brisés in situ (pl. 10.124, 
127 et pl. 11.132; voir fi g. 137-139).
Deux potins ont été recueillis à la base de la 
couche charbonneuse. Comme les trois exemplai-
res découverts dans les couches d’occupation, il 
s’agit de variantes locales du type A8 de la série «à 
la grosse tête» (pl. 9.92-93). Plusieurs fragments 
de fi bules en bronze fi gurent parmi les éléments 
métalliques; notons que la plupart des individus ont 
été détruits volontairement, découpés au burin ou 
martelés (pl. 9.94-98), probablement en vue de recy-
cler des objets anciens ou usagés. Toutes les parties 
défi nissables typologiquement sont de schéma La 
Tène fi nale et probablement attribuables au type 
de Nauheim (pl. 9.94-96), à l’exception d’un individu 
à arc fi liforme présentant une nodosité au sommet 
(pl. 9.97) et d’une petite fi bule fi liforme (pl. 9.98). Des 
fragments indéterminés (pl. 9.99) ou des déchets de 
découpe témoignent de la récupération de métaux 
usagés (pl. 9.100-101). Trois fragments d’anneaux 
complètent le corpus du petit mobilier en bronze 
(pl. 9.102-104). Au sein du mobilier en fer, on relève 
la présence probable d’éléments de fi bules de sché-
ma La Tène fi nale, représentées par un fragment de 
pied triangulaire ajouré et cloisonné (pl. 9.106) ainsi 
que par un ardillon et un ressort à corde interne pro-
venant sans doute d’un second individu (pl. 9.105). 
Le reste du métal se résume à quelques fragments 
de tôle ou de barre découpés (pl. 9.107-108), des 
clous de différents modules (pl. 9.109-112), un petit 
anneau de fer (pl. 9.113) et quelques scories. 
Parmi les éléments de parure, on peut mention-
ner une perle en verre bicolore (pl. 9.114; Gebhard 
groupe VII A), un minuscule fragment de «perle» 
en ambre (pl. 9.115) et une «perle» rainurée en os 
(pl. 9.116). Le mobilier lithique a quant à lui fourni 
un fragment de meule en grès conglomératique à 
160  Voir Geilenbrügge 1990 pour les 
marqueurs des principales phases d'oc-
cupation de l'oppidum de Manching; 
pour le répertoire formel des cérami-
ques graphitées, Kappel 1969, et pour 
les ensembles stratifi és, Maier et al. 
1992.
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ciment siliceux161 (pl. 10.117) et un galet de calcaire 
sphérique et régulier qui pourrait éventuellement 
être interprété comme balle de fronde (pl. 10.118). 
Quelques fragments de clayonnage complètent cet 
inventaire.
Les céramiques peintes sont attestées par deux 
bouteilles, la première à col haut et panse moyenne 
dont le seul décor visible est constitué d’un étroit 
bandeau blanc horizontal sur l’épaule (pl. 10.119), la 
seconde décorée d’une peinture rouge couvrante 
sur le col, le bord restant écru (pl. 10.121); la surface 
de cette dernière a été lustrée au brunissoir. S’y ajou-
tent deux fonds, dont le plus simple, annulaire (pl. 
10.122), pourrait appartenir à l’un des deux individus 
susmentionnés; le deuxième, à pied surélevé débor-
dant (pl. 10.120), est peut-être exogène.
Les céramiques grises fi nes ont livré une petite 
écuelle (pl. 10.123) à paroi évasée simple, décorée à 
l’intérieur de lignes ondées lissées à la pointe mous-
se. Sont également caractéristiques la jatte à bord 
rentrant en bourrelet (pl. 10.124) et la jatte carénée à 
paroi facettée épaissie régulièrement (pl. 10.125), qui 
trouve un parallèle à Yverdon162. Son fond «pseudo-
annulaire», marqué par une cannelure, connaît de 
nombreux parallèles sur le Mont Vully. Le fond an-
nulaire marqué d’une jatte plus profonde (pl. 10.126) 
est probablement à attribuer à la catégorie des gri-
ses fi nes. Une bouteille complète, basse, pansue et 
biconique (pl. 10.127), fortement recuite, a conservé 
de manière sporadique son lissage et son enfumage 
qui lui donnent un aspect luisant et noir. La partie in-
férieure de la panse d’une bouteille fuselée de grand 
module (pl. 11.128), très érodée et recuite, ne peut 
pas être attribuée avec certitude aux grises fi nes.
Parmi les céramiques à pâte grossière, une jarre 
globulaire de gros module, vraisemblablement tour-
née, constitue une rareté sur le Plateau suisse (pl. 
11.129). Elle trouve toutefois un parallèle à Yverdon, 
où sont habituellement attestées des jarres, tour-
nées ou non tournées, à col vertical et bord aplati. 
Quelques parallèles formels sont à mentionner à 
grande distance, au Heidengraben près de Gra-
benstetten ou à Manching, quoique de réalisation 
technique différente. Le répertoire des grossières 
indigènes non tournées est pauvre. Le petit pot à 
décor au peigne peu soigné (pl. 11.131) constitue 
sans doute un avatar de petit module des types à 
peignage irrégulier très fréquemment attestés dans 
la région des Trois Lacs. Le pot à col cintré (pl. 11.132) 
à décor de lunules soulignant la lèvre n’a pas de pa-
rallèle local, alors que le fragment à bord vertical et 
petite lèvre en bourrelet (pl. 11.130) ne peut pas être 
attribué avec certitude à une forme haute.
Si la couche d’incendie a principalement livré du mo-
bilier à l’intérieur de la «casemate», on peut noter la 
présence d’un troisième fond légèrement ombiliqué 
à pâte claire (pl. 11.133), découvert sur le pied du 
mur de refend nord. Ce dernier est certainement à 
attribuer à la catégorie des peintes, malgré l’érosion 
de sa surface.
Au mobilier de la couche de réoccupation de la «ca-
semate» (couche 1a) se sont mélangés des éléments 
résiduels des couches 3b/2. De plus, la couche romai-
ne postérieure (couche 1r) a perturbé par endroits les 
niveaux laténiens, provoquant quelques intrusions.
La moitié d’un potin de la série «à la grosse 
tête», de type indéfi ni, constitue la seule monnaie 
de ce niveau (pl. 12.134). En outre, plusieurs objets 
en bronze, comme un fragment de bracelet tubu-
laire décoré de stries longitudinales (pl. 12.135), un 
fragment d’anse de seau (pl. 12.136), un clou et un 
rivet (pl. 12.137-138) ont été mis au jour. S’y ajou-
tent un anneau complet (pl. 12.139) et deux autres 
fragments en fer (pl. 12.140-141). Une attache, éga-
lement en fer (pl. 12.143), et de longues tiges de 
section quadrangulaire (pl. 12.143-144) complètent 
le corpus métallique. Parmi les parures en verre, 
on relève la présence d’un fragment de perle (pl. 
12.145), variante du groupe VII de Gebhard. Au sein 
du mobilier lithique, une meule rotative complète 
en granite, dont la surface s’est fortement dégradée 
sous l’action du feu, a été abandonnée dans la partie 
aval du niveau d’occupation (pl. 12.146).
La céramique fi ne est représentée par quelques 
fragments de bouteilles peintes. La première, à pâte 
assez brute, à surface peu soignée et à larges ban-
des blanches sur la panse (pl. 13.147), se caractérise 
par une forme trapue et ovoïde ainsi que par un col 
court. Ce type est rarement attesté sur le Plateau 
suisse à La Tène fi nale. Quelques fragments de 
bouteilles à pâte plus fi ne et au décor très simple 
d’étroits bandeaux blancs (pl. 13.148-149) sont peut-
être résiduels et attribuables à la bouteille à panse 
moyenne de la couche 2 (voir pl. 10.119). Un fond 
annulaire légèrement surélevé à pâte claire, savon-
neuse et chamottée (pl. 13.150) pourrait provenir 
aussi bien d’une forme haute en céramique peinte 
de tradition indigène que d’une imitation locale de 
cruche républicaine. Le profi l est toutefois trop in-
complet pour attribuer avec certitude cet individu à 
l’une ou l’autre forme.
Parmi les céramiques grises fi nes, l’écuelle à 
bord en amande est caractéristique: il s'agit sans 
doute d'une forme dérivée des types à bord biseau-
té connus à Yverdon (pl. 13.151). S'y ajoute une jatte 
profonde à épaule cannelée et bord facetté, unique 
au niveau régional (pl. 13.152). Les cannelures sur 
l’épaule, attestées sur un petit gobelet de la couche 
3b (voir supra, pl. 6.66) et sur un petit pot précoce 
du Parc Piguet à Yverdon, sont les seuls éléments 
de comparaison163. Une jatte à lèvre légèrement 
pendante (pl. 13.153) s’intègre bien dans le faciès 
régional de La Tène fi nale tandis qu’un pot/gobelet 
à décor réticulé (pl. 13.154) est peu caractéristique 
161  Nous remercions M. Marino Ma-
getti, Institut de minéralogie et pé-
trographie de l’Université de Fribourg, 
pour la détermination des éléments  en 
pierre.
162  Brunetti 2004, horizon B, 297.60.
163  Curdy et al. 1995, pl. 2.22.
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pour la fi n de La Tène en Suisse occidentale. Il peut 
s’agir d’un type rare, bien qu’une contamination 
de la couche gallo-romaine ne soit pas exclue. Le 
fragment décoré au peigne fi n et micacé (pl. 13.155) 
est probablement exogène. Plusieurs fragments de 
bouteilles ont été mis en évidence, dont un bord 
d’un type fréquent depuis la fi n de l’âge du Fer jus-
qu’à l’époque romaine (pl. 13.156), et un tesson orné 
de lignes ondées incisées au peigne, un décor fré-
quemment attesté entre le centre-est de la Gaule et 
le Plateau suisse à La Tène fi nale (pl. 13.157). Enfi n, un 
récipient ovoïde très fragmenté, à décor d’éventails 
estampés (pl. 14.159), a été découvert en relation 
avec la phase 1a, sans doute en position secondaire 
puisqu’une partie des fragments, calcinés, peuvent 
être mis en relation avec l’incendie de la couche 2. 
Plusieurs occurrences sont signalées à Yverdon dans 
les horizons antérieurs au rempart, à Berne, hors 
contexte stratigraphique, et à Manching.
Parmi les céramiques à pâte grossière, on peut 
souligner la présence d’une petite jatte ou marmite 
tronconique terminée au tour (pl. 14.160) et d’un 
pot tourné à texture très sableuse (pl. 14.161). Parmi 
les grossières non tournées, on notera la prédo-
minance des pots ovoïdes à épaule marquée, soit 
sans col et avec un bord court (pl. 14.164), soit à col 
vertical et petite lèvre en bourrelet (pl. 14.168). Le 
décor géométrique incisé de ce dernier exemplaire 
trouve un parallèle dans l’habitat rural de Cuarny, sur 
céramique fi ne. Le corpus est complété par deux 
couvercles, l’un modelé et à parois rectilignes (pl. 
14.169), le second à parois bombées, de facture plus 
soignée (pl. 14.170), lissé au tour lent.
Les éléments non stratifi és du secteur, dont l’attri-
bution chronologique à l’occupation gallo-romaine 
est certaine (couche 1r), ont été traités avec le reste 
de cet ensemble. Les éléments laténiens dont la 
position secondaire est évidente ont été catalogués 
avec le mobilier découvert hors contexte (voir pl. 
17.194-204 et 18.205-214).
Parmi le mobilier métallique d’attribution strati-
graphique incertaine, on peut mentionner une perle 
en bronze atypique, des fragments de fer courbés, 
des tôles découpées ainsi que des fragments de 
clous de plusieurs modules (non catalogués). Une 
fi bule de type Riha 5.12 en bronze, découverte en 
prospection à proximité et caractéristique du Ier 
siècle après J.-C., est attribuée à l’occupation de la 
couche 1r (pl. 15.171).
Parmi les céramiques importées, on relève la 
présence de quelques fragments de panse d’am-
phore à huile Dressel 20 produite en Bétique, bien 
caractérisés par une pâte très sableuse beige clair à 
fort dégraissant de quartz calibré. Ce type est le plus 
répandu au Haut Empire et peut correspondre chro-
nologiquement à une phase d’occupation romaine 
datée, en l’absence du bord, entre les Ier et IIIe siècles 
de notre ère. En raison de leur position secondaire, 
leur attribution de facto à la phase gallo-romaine du 
premier siècle n’est donc pas assurée.
Les sigillées sont les mieux représentées des 
céramiques fi nes. Les formes les plus caractéristi-
ques sont une assiette Drag. 15/17 (pl. 15.172), type 
attesté durant toute la période de diffusion de la 
sigillée de La Graufesenque, dans sa variante à paroi 
évasée. S'y ajoutent un fond appartenant probable-
ment à une coupe biconvexe Drag. 27 (pl. 15.173) et 
une coupe Drag. 22/23 (pl. 15.174) caractéristique de 
la période Claude-Néron. Les bols carénés du type 
Drag. 29 sont représentés par deux individus, dont 
l’un au moins (pl. 15.177) appartient à la variante 
Drag. 29b/c, à petite baguette surmontée d’un 
bord développé et terminé par une lèvre en petit 
bourrelet. La panse décorée d’un second individu 
du même type, non stratifi é, est probablement de 
la même variante (pl. 15.178). Deux coupes du ser-
vice A (pl. 15.175-176) et le bol hémisphérique Drag. 
37 (pl. 15.179), non stratifi é, sont caractéristiques 
des horizons fl aviens et constituent sans doute les 
éléments les plus récents de l’occupation romaine 
principale. Comme autre importation, découverte 
en contamination du dernier niveau laténien, on 
peut mentionner un fond de bol à parois fi nes Mayet 
XXVI (?) (pl. 15.180), dont la texture et la couleur de 
la pâte et du revêtement sont caractéristiques de 
l’atelier de La Butte à Lyon.
Les productions indigènes, en particulier les 
imitations de sigillées, sont également bien repré-
sentées. Plusieurs types attestés en sigillée gauloise 
le sont également en imitation locale, comme les 
assiettes imitant le Drag. 15/17, présentes avec deux 
individus (pl. 15.181 et non illustré), une imitation 
d’assiette Drag. 36 du service A (pl. 15.182), ainsi 
qu’un fragment d’imitation de bol hémisphérique 
Drag. 37 très érodé (non illustré). Le bol caréné Drack 
21, forme typiquement helvétique et attestée pen-
dant toute la période de production des imitations 
de sigillées, a livré une variante à une cannelure sur 
le bord, bien connue à Avenches (pl. 15.183). Deux 
bols à collerette imitant le type Hof. 12, en technique 
grise caractéristique des productions régionales (pl. 
16.184-185), sont fréquents dans nos régions dès 
le milieu du Ier siècle de notre ère. On peut encore 
mentionner la présence d’un fragment de col de 
cruche (non illustré) de type indéfi ni.
Pour les céramiques de tradition indigène s’est 
posé le problème de la différenciation entre les com-
munes et fi nes d’époque romaine et les éléments 
résiduels des occupations antérieures. Parmi les cé-
ramiques peintes, on relèvera la présence d’un pot à 
col cintré (pl. 16.187). Les grises fi nes ont également 
livré des individus problématiques. Le bol caréné à 
panse décorée de baguettes, proche du type laté-
nien Jc 2 d’Yverdon, pourrait également être une 
production gallo-romaine de tradition laténienne, 
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comme en témoignent des productions avenchoi-
ses des Ier et IIe siècles de notre ère en grise fi ne ou 
en terra nigra (pl. 16.188)164. Une jatte cannelée à 
méplat horizontal, légèrement concave (pl. 16.192) 
est problématique. Si des parallèles sont à men-
tionner à Avenches pour le Ier siècle après J.-C., les 
cannelures font déjà leur apparition avant la période 
augustéenne, à Yverdon, sur la panse des jattes165. 
En raison de la typologie particulière du bord et du 
contexte chronologique de l’occupation du secteur, 
nous préférons, pour cet individu, l’attribution à 
l’époque romaine.
En revanche, le pot en grise fi ne à épaule can-
nelée (pl. 16.189) est bien attesté dans des contex-
tes datés du Ier siècle après J.-C. La jatte/marmite (pl. 
16.193) en céramique sombre non tournée est un 
type bien connu au Haut Empire. En revanche, un 
fond de forme haute (pl. 16.191) n'a trouvé aucun 
parallèle concluant.
Deux individus anachroniques témoignent d’une 
phase de fréquentation d’au moins un siècle plus 
récente que l’occupation gallo-romaine principale: 
un gobelet ovoïde (pl. 16.186) à revêtement argileux 
très érodé et panse cannelée, ainsi qu’un bol à marli 
en commune claire (pl. 16.190).
Quelques éléments non stratifi és, retrouvés en 
position secondaire ou en prospection, comme un 
«potin à la grosse tête» (pl. 17.194), un fragment 
de pièce de harnachement (?) en bronze et fer (pl. 
17.195) et deux fragments d’une perle en verre 
bleue mouchetée de blanc (pl. 17.196; Gebhard 
groupe VII D), sont intégrés au catalogue.
En ce qui concerne les importations, on relève la 
présence d’un fragment d’amphore attribué au type 
Dressel 1 à l’observation macroscopique de sa pâte 
rose orangé caractéristique. Ce fragment (non illus-
tré; de telles amphores sont rares sur le site) peut 
être rattaché à l’occupation de La Tène fi nale. Au sein 
des céramiques fi nes, on relève la présence d’un in-
dividu à pâte claire, assez grossière, dont la texture 
et la couleur sont caractéristiques d'un groupe de 
production laténien, attesté seulement dans la ca-
tégorie des céramiques peintes de La Tène fi nale (pl. 
17.197). Quelques traces ténues de peinture rouge 
nous confortent dans l’attribution à cette catégo-
rie. Le type rappelle les tonnelets à panse large, 
habituellement en céramique grossière, parfois en 
grise fi ne. L’absence de contexte de découverte, 
de véritable parallèle et la petite taille du fragment 
ne permettent pas d’attribution chronologique 
certaine. Les céramiques grises fi nes ont livré trois 
individus remarquables comme une jatte (ou bol?) 
à profi l sinueux, presque hémisphérique, et petite 
lèvre déversée à méplat interne légèrement concave 
(pl. 17.198). Ce type, dont le revêtement lissé et fu-
migé est bien conservé, est fréquent en grise fi ne et 
en peinte au début de La Tène fi nale et est encore 
attesté à l’époque augustéenne en pâte claire. Une 
jatte carénée en pâte grise fi ne, proche des types 
attestés dans les niveaux antérieurs à l’incendie (pl. 
17.199), s’inscrit bien dans le cadre de l’occupation 
laténienne de l’oppidum. Une jatte à bord rentrant 
est marquée d’une cannelure interne (pl. 17.200). 
Si la morphologie du récipient est caractéristique 
de La Tène fi nale, la cannelure à l’intérieur du bord 
constitue l’élément déterminant d’un type rare à 
Avenches et daté du premier siècle de notre ère. 
Un tonnelet à épaule marquée (pl. 17.201) et bord 
en bourrelet vertical est fréquent à La Tène fi nale. 
Les lignes ondées, incisées au peigne, déjà mises 
en évidence dans la couche 1a (voir pl. 13.157) sont 
habituellement attestées sur des bouteilles, dans la 
phase évoluée de La Tène fi nale. Notons que si l’as-
sociation entre le décor et le type est inhabituelle, 
un autre individu166 a été répertorié sur le site, en 
contexte laténien.
Pour les céramiques non tournées, la question 
de l’attribution chronologique et de l’interprétation 
de fragments comme résiduels s’est également 
posée. Plusieurs jattes (pl. 17.202-204) sont problé-
matiques, car attestées de La Tène fi nale à l’époque 
romaine. L’une d’elles, de forme tronconique, est 
semblable à celle de la couche 1a (pl. 17.203; voir pl. 
14.160). La prédominance, à l’époque fl avienne, des 
types tournés en céramique commune est le seul 
argument qui permet de supposer que nos exem-
plaires, vraisemblablement non tournés, remontent 
à la période d’occupation de l’oppidum. En outre, 
un pot globulaire de gros module et de datation 
incertaine (pl. 18.205) trouve des parallèles aussi bien 
à Yverdon que sur le site, avec un individu mis au 
jour dans la couche d’incendie (voir pl. 11.130). Une 
série de pots ovoïdes pose le même problème: deux 
individus à bord aplati et vertical sont probablement 
laténiens (pl. 18.208-209), d’autres (pl. 18.206, 207 et 
210) sont atypiques et aucune datation ne peut être 
avancée. Notons toutefois que la texture de leur 
pâte est semblable à celle d’individus stratifi és de La 
Tène fi nale. En revanche, l’attribution d’un fond de 
récipient à pied débordant (pl. 18.213) et d’un frag-
ment de tonnelet (pl. 18.214) décoré de lunules à La 
Tène fi nale est évidente.
– Deuxième rempart, S36
Aucune surface d’envergure n’a été ouverte dans 
ce secteur; toutefois, le très rare mobilier récolté 
ponctuellement peut malgré tout être attribué à 
l’occupation de l’oppidum (couche 2).
Un quinaire en argent, mal conservé, attribué 
au type à la légende KALETEDV (pl. 18.215), a été 
recueilli près de la porte sud, ainsi que deux clous en 
fer, dont l’un montre la technique de repliage de la 
pointe largement adoptée par les artisans celtiques 
(pl. 18.216-217).
164  On se réfèrera notamment à la 
typologie d'Avenches (Castella/Meylan 
Krause 1994), en particulier aux types AV 
129 et 139, dont la fi liation avec les jat-
tes carénées laténiennes est évidente.
165  Brunetti 2004, horizon E3, 350, 
706, 710.
166  Voir infra, fi g. 182.9. 
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Le seul élément céramique caractéristique mis au 
jour est un pied d’amphore (pl. 18.218); rappelons 
que seuls deux fragments d’amphores témoignent 
d’importations méditerranéennes sur le Mont 
Vully167, les autres importations supposées prove-
nant toutes de régions limitrophes ou du moins de 
la Celtique. Le type de fond, comme la pâte, sont 
caractéristiques des productions d’amphores vinai-
res Dressel 1 d’Italie. La forme relativement trapue 
et courte du pied suggère une attribution de cet 
individu à la variante ancienne Dressel 1a.
– Sondages Sur les Planches, canalisation 
 nord
La fosse F, large de près de deux mètres, est préser-
vée sur une trentaine de centimètres de profondeur, 
sa partie supérieure a disparu sous l’effet de l’éro-
sion et une partie a été emportée lors du creuse-
ment de la tranchée à la machine dans le cadre des 
travaux d’améliorations foncières. Il s’agit donc d’un 
ensemble clos du point de vue archéologique, mais 
qui nous est parvenu fortement tronqué.
Comme seul élément de mobilier non cérami-
que, on relève la présence d’un aiguisoir en grès de 
section quadrangulaire (pl. 19.219).
L’ensemble céramique est constitué de dix 
individus parmi lesquels dominent largement les 
formes hautes en céramique grise fi ne. Un frag-
ment de jatte à pâte claire et profi l en S, à lèvre 
simple déversée, trouve peu de parallèles régionaux 
(pl. 19.220). Cette forme est rarement attestée en 
pâte fi ne claire non peinte. Le vase balustre à épaule 
moulurée et cannelée, avec une baguette soulignant 
un col cintré (pl. 19.221), n’a pas de parallèle sur le 
Plateau suisse. Seuls quelques fragments provenant 
d’Yverdon et de Messen portent les mêmes carac-
téristiques, mais ces individus, très fragmentaires 
et rares, ne constituent pas des parallèles parfaits. 
La forme générale et le type de pied évoquent les 
tonnelets à panse élevée, caractéristiques des fossés 
d’Yverdon168 ou un individu unique de Berne, dé-
couvert anciennement169. Plusieurs formes hautes, 
dépourvues de leur partie supérieure, présentent un 
décor caractéristique, comme la bouteille ovoïde à 
cordon sur l’épaule et col étroit (pl. 19.222), attestée 
à Yverdon ou à Cornaux/Les Sauges. La panse d’une 
autre bouteille ou d’un tonnelet (pl. 19.223), décorée 
de registres de lignes ondées en alternance avec des 
moulures et des cordons tournassés, connaît de 
nombreux parallèles du Plateau suisse à l’Atlantique. 
D’autres fragments portant ce type de décor sont 
attestés sur le Mont Vully, notamment dans le son-
dage S32 (pl. 13.157 et 17.201). Notons qu’un fond 
annulaire très fragmentaire, non illustré, peut avoir 
appartenu à cet individu. Deux autres tonnelets, 
dont ne subsistent que les parties inférieures, sont 
ornés d’incisions verticales. Le premier (pl. 19.224), à 
fond annulaire, panse biconique et épaulement mar-
qué par une simple cannelure, est de forme atypi-
que. Son décor de lignes verticales incisées sur toute 
la panse - le registre est limité à ses extrémités par 
de fi nes cannelures - est rarement attesté, et seul 
un vase balustre découvert à Berne porte ce type de 
décor sur la partie inférieure de sa panse. Le second 
(pl. 20.225), de forme très trapue, est orné des petits 
registres peignés verticaux bien connus à l’ouest du 
Plateau suisse, mais habituellement utilisés pour 
l’ornementation de tonnelets à panse élevée et à 
pied cintré. Outre ces tonnelets, deux autres indivi-
dus ont été répertoriés. Le premier d’entre eux (pl. 
20.226), dont subsistent le fond et le bord en petit 
bourrelet aplati, appartient à la forme des tonnelets 
fuselés, dont le type est attesté en céramique peinte 
à Yverdon. D’un second individu identique n’est 
conservé que le fond, marqué par une cannelure 
profonde sous le pied (pl. 20.227).
Un fragment de tonnelet ovoïde à large ouver-
ture en pâte mi-fi ne (pl. 20.228) est atypique dans 
cette catégorie. Correspondant à la large famille des 
tonnelets de type T3 à Yverdon, il est trop fragmen-
taire pour faire l’objet d’une étude morphologique. 
Une jatte à bord rentrant aplati (pl. 20.229), peut-
être terminée au tour lent, constitue le seul élément 
en céramique grossière de cet ensemble.
– Sondages Sur les Planches, T12
L’érosion du secteur a épargné quelques lambeaux 
de couches dont il est diffi cile de tirer des équivalen-
ces. La couche d’occupation 1c (nomenclature sans 
rapport avec la séquence de S32), contenant quel-
ques tessons, recouvre un niveau stérile correspon-
dant à la couche 4 (niveau de construction) observée 
dans le secteur du deuxième rempart.
Le mobilier est constitué principalement de 
céramique grise tournée et grossière, exempte de 
décors ou de profi ls caractéristiques. Seul un petit 
fragment de tonnelet ovoïde en céramique peinte, 
très érodé (pl. 20.230), est attribuable avec certitude 
à La Tène fi nale. Parmi les parallèles du sud de l'Alle-
magne, le plus éloquent est sans doute le tonnelet 
peint retrouvé complet dans le puits de la Viereck-
schanze de Fellbach-Schmiden.
– Sondages Sur les Planches, T18
Le contexte stratigraphique est semblable à celui 
de la tranchée T12 et ne permet pas de connexions 
assurées avec le secteur du rempart. La couche 1b 
(nomenclature sans rapport avec la séquence de 
S32), constitue le comblement de la fosse 1 par les 
restes d’une habitation détruite.
On relève la présence d’un poids fait d’un boulet 
de granite surmonté d’une boucle en fer, brisée (pl. 
20.231).
167  Voir supra S32, hors contexte, p. 
160. 
168  Brunetti 2004, horizons E1-E3, 
type T3a.
169  Tschumi 1949-50, Taf. 34.1. Ce 
vase appartenant à un dépôt daté alors 
de «La Tène III» est probablement, en 
l’absence de mobilier métallique publié, 
attribuable à LT D1, si l’on en croit la 
qualité des décors sur les céramiques 
peintes associées.
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La céramique, peu caractéristique et très frag-
mentée, a livré un petit bord de gobelet peint (pl. 
20.232), dont le type est également attesté en céra-
mique non tournée (voir pl. 2.13). Les parallèles sont 
relativement rares, mais il semble que l’on puisse 
rapprocher sa forme de celle des tonnelets fuselés.
– Prospections Sur les Planches
Les prospections de surface menées au cours des 
campagnes de fouilles, puis jusqu’en 2000170, ont 
permis de récolter du mobilier archéologique. Aucun 
objet provenant de Sur les Planches ne peut être at-
tribué au Mésolithique ou au Néolithique, alors que 
ces périodes sont représentées au sommet du Plan 
Châtel171. Il est clair que le mode de prospection, au 
détecteur de métaux, privilégie le mobilier métalli-
que, sans toutefois exclure d'autres récoltes au gré 
des passages pédestres répétés, comme le démon-
trent en particulier les objets en verre.
Les éléments les plus signifi catifs, de l’âge du 
Bronze à l’époque romaine, sont présentés ici par 
période. On trouvera un plan sommaire de réparti-
tion de ces vestiges dans le chapitre de synthèse172.
• Age du Bronze
Le seul élément daté de l'âge du Bronze est un 
fragment de lame (pl. 21.233) appartenant à une 
épée du Bronze moyen ou du début du Bronze 
fi nal (Bz C ou D). Cependant, contrairement a ce 
qui a pu être observé dans certains sondages sur le 
deuxième rempart173, les tranchées creusées à cet 
endroit n’ont pas permis d’exhumer de céramique 
de l'âge du Bronze. 
• Premier âge du Fer
La découverte de deux fragments d'un poignard (pl. 
21.234) du Hallstatt fi nal (Ha D1), à proximité l'un de 
l'autre, est surprenante; on peut supposer que ce 
poignard en fer, dans son fourreau en bronze était 
complet au moment de son enfouissement et qu’il a 
été démantelé par le passage de la charrue174.
Comme pour l'âge du Bronze, l'absence de cé-
ramique attribuable au Hallstatt fi nal laisse ouverte la 
discussion sur l'interprétation de la signifi cation de 
ces vestiges175.
• Second âge du Fer 
Les trouvailles de La Tène fi nale, sans contexte évi-
demment, mais contemporaines au sens large de 
l'occupation du site, soit des phases identifi ées sur 
le deuxième rempart, sont plus nombreuses.
Les quatre potins illustrés (pl. 22.235-238) sont 
ceux qui ont été recueillis dans le cadre des fouilles 
du FNRS. Si cette sélection est bien évidemment 
arbitraire au sens de l'ensemble des récoltes effec-
tuées par la suite et publiées ailleurs176, elle n'en est 
pas moins assez représentative du faciès monétaire 
du Mont Vully.
Parmi les fi bules, on relève la présence d'un 
exemplaire du type de Lauterach, d’un autre du type 
de Nauheim et d’un fragment de ressort (pl. 22.239-
241). A l'instar des bracelets en verre bleu foncé à 
section en D ou triangulaire (Gebhard groupes 38-
39) et de la perle de teinte verdâtre (pl. 22.242-245; 
variante de Gebhard groupe IV c), elles sont parfai-
tement représentatives de l'horizon chronologique 
du Mont Vully, soit de LT D1b, tout comme le bord 
de pot de type «Besançon» (pl. 22.246), qui s'intègre 
sans problème à cet «ensemble», même si une date 
plus tardive ne peut être exclue177. 
• Epoque romaine
Les deux fi bules (type Riha 5.14, variante 1 - pl. 
22.247 - et Riha 7.16 - pl. 22.248) apparaissent dès 
le deuxième quart du Ier siècle après J.-C. Même si 
la durée de vie du second type se prolonge durant 
le IIe siècle, on peut proposer de les attribuer tou-
tes les deux à la période d’occupation attestée sur 
le site pour le Ier siècle après J.-C., soit à l'époque 
fl avienne. 
Quelques fragments de céramique, parmi les-
quels de la sigillée gauloise des Ier et IIe siècles de 
notre ère, ont été recueillis (non illustrés). Un frag-
ment de panse de gobelet à revêtement argileux 
et à décor oculé n'est probablement pas antérieur 
au milieu du IIe, voire au IIIe siècle, et la présence de 
tuiles, par endroits, indique une occupation dont on 
ne peut restituer ni la durée ni l’ampleur. L'absence 
de monnaies est pour le moins surprenante178. 
– Le Châtelet
Les deux meules du Châtelet découvertes en 1962 
(pl. 23.249-250) sont attribuées à La Tène fi nale, mal-
gré l’absence d’autres trouvailles signifi catives.
Etude du mobilier de 
La Tène fi nale
Le mobilier étudié ici concerne les campagnes de 
fouilles effectuées sous l’égide du FNRS entre 1980 
et 1986. Les trouvailles issues des fouille 1959-1960, 
1964 et 1978-1979 ont déjà été publiées179. Nous 
dressons malgré tout ici, sous la forme de fi gures 
nouvelles, un bilan récapitulatif des éléments carac-
téristiques de la période liée à l’occupation La Tène 
fi nale (fi g. 180-183). Notons que, dans certains cas, le 
mobilier a été réinterprété et que d’autres éléments 
n’ont pas été illustrés. Un tableau de concordance 
avec les équivalences entre la numérotation des fi g. 
180-183 et celle des publications précédentes per-
met de s’y référer180. 
170  Voir supra, p. 19. 
171  Voir infra, p. 205. 
172  Voir infra, fi g. 222 a-c.
173  Voir supra, p. 58,102. 
174  Cette interprétation est la plus 
vraisemblable, d’après le rapport de 
prospection de R. Agola.
175  Voir infra, p. 207. 
176  Auberson/Geiser 2001.
177  Voir infra, p. 145. 
178  Voirinfra, p. 158 . 
179  Degen 1977; Schwab 1983; Kaenel 
1981.
180  Voir infra, annexe 3, p. 203.
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Si nous ne revenons pas sur les ensembles de mo-
bilier, les éléments céramiques importants sont 
intégrés à la réfl exion menée sur les répertoire des 
formes et des décors181. 
Pour le mobilier des phases pré- et protohisto-
riques antérieures à l’occupation de l’oppidum au 
cours de La Tène fi nale, on se reportera notamment 
à la fi g. 202182.
Le mobilier non céramique
Au sein du mobilier du Mont Vully attribué à La Tène 
fi nale, l'étude de la céramique prend une place pré-
pondérante, compte tenu de sa fréquence. Le mobi-
lier non céramique, plus rare et moins bien conservé, 
offre en outre des caractéristiques typo-chronologi-
ques et fonctionnelles plus «standardisées» que la 
céramique, qui permettent d’en simplifi er l’analyse. 
Rappelons toutefois que jusqu’à une date très ré-
cente, la chronologie de La Tène fi nale reposait quasi 
exclusivement sur les fi bules, les parures en verre, 
les importations (d’amphores en particulier), et, dans 
une moindre mesure sur les monnaies183.
Nous allons donc passer en revue rapidement les 
différentes catégories de matériels non céramiques 
issus des fouilles et prospections sur le Mont Vully.
– Les monnaies
Comme nous l'évoquions ci-dessus, la chronologie 
des potins, à l'instar de celle des quinaires en argent, 
est largement dépendante de la datation des con-
textes archéologiques. Dans le cas du Mont Vully, on 
ne peut établir de distinction pertinente en fonction 
ni des secteurs de fouille, ni de la stratigraphie du 
sondage S32.
Le seul quinaire en argent, fourré, découvert 
dans la zone du deuxième rempart (sondage S36, 
couche 2, pl. 18.215), est attribué à la «série à la 
légende KALETEDV» - cette série a été frappée sur la 
base du prototype du denier romain de P. Cornelius 
Sulla daté de 151 avant J.-C. -, et plus précisément au 
groupe III. C'est d'ailleurs à ce même groupe, qu’ils 
datent de LT D1b184, que les numismates suggèrent 
d'associer le coin monétaire découvert Sur les Plan-
ches185.
Parmi les potins illustrés ici186, soit, rappelons-le, 
uniquement ceux qui ont été recueillis dans le cadre 
de nos fouilles, la majorité appartient à des variantes 
 
181  Voir infra, annexes 1 et 2, p. 190, 
200. 
182  Voir également infra, p. 205. 
183  Voir infra, p. 156, 221. 
184  Auberson/Geiser 2001, 68.
185  Voir infra, fi g. 221. 
186  Nous conservons, selon l’usage, 
cette appellation de «potin», bien que 
l’on soit en présence de bronzes coulés: 
Auberson/Geiser 2001, 71.
Fig. 180 
Sélection de mobilier 
attribué à La Tène fi nale 
(voire La Tène moyenne 
pour les perles en verre), 
provenant des fouilles an-
térieures à 1980 sur le Plan 
Châtel, soit en 1964, 1978 et 
1979 (d’après Degen 1977, 
Schwab 1983, Kaenel 1981; 
voir annexe 3, et fi g. 17, 20 
pour le mobilier de la cam-
pagne de 1980). 









































Mobilier de La Tène fi nale 
provenant du sondage S5/
1979 à l’arrière du deuxième 
rempart (d’après Kaenel 
1981; voir annexe 3). 
1: «potin» (1:1); 2: bronze ; 
3-4: fer (2:3); 5-23 : cérami-
que (1:3)
Fig. 181 (page précédente)
Mobilier de La Tène fi nale 
provenant de la tranchée 
T1/1979 à l’arrière du 
deuxième rempart (d’après 
Kaenel 1981; voir annexe 3). 





















de la «série à la grosse tête A». Il s'agit de la série la 
plus courante en Suisse occidentale, que l’on attribue 
aux Helvètes. C'est le cas en particulier du type A8 
variantes 1 (un exemplaire) et 2 (cinq exemplaires)187.
Sur les Planches, on rencontre deux autres types de 
la même série: le type A3 variante 2 (pl. 22.235) et le 
type A5 variante 2 (pl. 22.236). 
Un autre potin du sondage S32, attribué à la 
«série au bandeau décoré anépigraphe», type B4 
variante 1 (pl. 17.194), hors contexte, n'apporte pas 
d'argument supplémentaire. La datation large rete-
nue couvre LT D1b et LT D2a selon les numismates188. 
La «série à l’ancre» (Zürcher Typ), également consi-
dérée comme helvète, et la «série à la croix» sont 
représentées chacune par un potin (pl. 22.237-238 
respectivement). Toutes deux sont datées entre LT 
D1 et LT D2a, soit de manière encore plus large189.
Enfi n, un autre type de potin est rattaché à la 
«série à la légende VINDIA», attribuée aux Lingons et 
datée, comme la majorité des potins, de LT D1-LT 
D2a190; deux exemplaires en ont été mis au jour à 
l’arrière du rempart, l’un dans le Schnitt 1 de 1959 (fi g. 
183.1), l’autre dans le sondage S5 de 1979 (fi g. 182.1).
– Les fi bules
Le corpus à disposition se compose de dix-sept 
fi bules ou fragments de fi bules, douze en bronze, 
quatre en fer et une en argent. L’ensemble est, dans 
son écrasante majorité, caractéristique de la phase LT 
D1b, soit, pour simplifi er, de l'«horizon Nauheim». 
L’ardillon de la fi bule en argent mise au jour dans 
le Schnitt 1 en 1959 (fi g. 183.2) ne peut malheureu-
sement pas être attribué à un type précis.
187  Il s’agit du seul type représenté 
à l’arrière du rempart, dans le sondage 
S32 (couche 3b: pl. 6.58-60; couche 
2: pl. 9.92-93; la monnaie attribuée à 
la couche 1a reste indéterminée: pl. 
12.134); on retrouve par ailleurs cette 
variante 2 du type A8 dans le sondage 
S30 (couche 2: pl. 3.22). On ne peut 
donc malheureusement pas étayer une 
différence postulée entre la couche 3b 
(phase 2 du rempart, avec l’exemplaire 
de la variante 1 et 2 exemplaires de la 
variante 2), la couche 2 (incendie) et la 
couche 1a (réoccupation localisée pos-
térieure à l'incendie) de la stratigraphie 
du sondage S32.
188  Auberson/Geiser 2001, 70-72.
189  Pour la «série à l’ancre», voir Au-
berson/Geiser 2001, 65: «entre 150 et 
80/58 avant J.-C.»; pour la «série à la 
croix», ibid., 65-66.
190  Auberson/Geiser 2001, 74.
Fig. 183 
Mobilier de La Tène fi nale 
provenant du «Schnitt 1» 
(fouilles Rohrer/Tschachtli 
1959-1960), à l’arrière du 
deuxième rempart (d’après 
Degen 1977; voir annexe 3). 
1: «potin» (1:1) ;2: argent; 
3-4: bronze (2:3); 5-8: céra-
mique (1:3)
Une fi bule de Nauheim en bronze, complète et 
fermée, a été découverte dans le comblement du 
négatif du poteau P9. Elle est associée à la phase 2 
du rempart (pl. 8.78). l’arc d’une fi bule du même 
type a été recueilli Sur les Planches (pl. 22.240). Trois 
exemplaires fragmentaires (pl. 9.94-96), qui plus est 
portant des traces de martelage et de découpe, 
sont assimilés à des variantes du type de Nauheim 
(porte-ardillon trapézoïdal dans deux cas); ils pro-
viennent de la couche 2 du sondage S32. Une fi bule 
en bronze, recueillie en prospection Sur les Planches, 
appartient au type dit «de Lauterach» (pl. 22.239), 
alors que le ressort à quatre spires et corde interne 
avec son ardillon du sondage S34 (pl. 5.54), un autre 
ressort provenant de Sur les Planches (pl. 22.240) et 
les fragments de ressorts et d’ardillons issus de la 
couche 2 de la tranchée T1 (fi g. 181.4) et du sondage 
S5 de 1979 (fi g. 182.2) restent indéterminés.
Une fi bule en bronze (pl. 9.97), dont l'arc cassé 
avant le porte ardillon - il a également été marte- 
lé - n'appartient pas au groupe des fi bules de Nau-
heim, partage avec ces dernières la construction du 
ressort: elle présente une nodosité au sommet d'un 
arc fi liforme, qui pourrait être interprétée comme 
une tendance récente allant dans la direction des 
exemplaires de LT D2. 
Recueillie également dans la couche 2 d’incendie 
de la «casemate» du sondage S32, une minuscule 
fi bule fi liforme (pl. 9.98) n’apporte pas d’argument 
chronologique supplémentaire.
Une seule fi bule en fer, mise au jour en 1979 dans 
le sondage S5 (fi g. 182.3), incomplète et déformée, 
présente, avec son pied fi xé sur le sommet de l’arc à 










la construction du ressort, quatre spires et corde 
externe repliée en direction de l'arc, est conforme 
à celle des exemplaires de La Tène fi nale, LT D1b 
dans ce cas. On retrouve la même construction du 
ressort, mais à corde interne à l’image des fi bules de 
Nauheim, sur deux exemplaires fragmentaires, l’un 
provenant de la couche 2 du sondage S32 (pl. 9.105) 
et l’autre du sondage S5 (fi g. 182.4).
Une dernière fi bule en fer (pl. 9.106) offre en 
revanche un plus grand intérêt, même si elle est 
fragmentaire: son pied, de forme triangulaire et non 
trapézoïdale comme les variantes du type Nauheim, 
est ajouré et cloisonné, un élément typologique 
diffi cilement compatible avec une attribution à un 
horizon LT D1b; on peut donc proposer, à titre d’hy-
pothèse, une datation de LT D2a pour cette fi bule, ce 
qui en fait l’élément le plus récent de la série asso-
ciée à la couche d'incendie de la «casemate». 
– Bracelets et perles en verre
Les six fragments de bracelets en verre, un dans 
la couche 3b (pl. 8.82), trois Sur les Planches (pl. 
22.242-244), et deux sur le Plan Châtel (fi g. 180.1-2), 
appartiennent aux séries 38 et 39 défi nies par Geb-
hard (anciennement groupe 2 de Haevernick)191; ils 
présentent une section en D ou triangulaire, et sont 
de teinte bleu cobalt tirant sur le violet. Tout comme 
la fi bule de Nauheim, ce type de bracelet est emblé-
matique de la phase LT D1b.
Les perles en verre de teinte bleu foncé au décor 
spiralé, quadrillé ou moucheté de blanc sont des 
variantes du groupe VII de Gebhard et appartiennent 
au même horizon que les bracelets. Sur le plan stra-
tigraphique, on en retrouve un exemplaire calciné 
dans la couche 3b du sondage S32 (pl. 8.83), un 
complet dans la couche 2 (pl. 9.114), un demi dans la 
couche 1a (pl. 12.145) et un dernier, en deux parties, 
sans attribution de couche (pl. 17.196). 
Un autre fragment de perle de section subcircu-
laire et de teinte vert clair est assimilable au groupe 
IV de Gebhard; il a été recueilli dans le cadre des pros-
pections menées dans la zone de Sur les Planches 
(pl. 22.245). 
Notons que les deux fragments de perles mis au 
jour sur le Plan Châtel (fi g. 180.3-4), sans contexte 
stratigraphique précis192, sont d'un autre type: il 
s'agit de deux perles oculées, la première de teinte 
brun très foncé, spiralée de fi ls jaunes, la deuxième 
de teinte brun translucide, ornée de bandes spiralées 
jaunes opaques également. Les perles de ce type ont 
une durée de vie plus longue que les bracelets bleus 
à section en D, puisqu’on les rencontre de LT C2 à LT 
D1b. On pourrait donc retenir cette datation comme 
un argument en faveur d'une occupation du Plan 
Châtel plus ancienne que La Tène fi nale, argument 
de faible poids il faut bien l'avouer, particulièrement 
en l'absence d'autres types de La Tène moyenne.
– «Perle» en ambre
Un minuscule fragment d’ambre, provenant vrai-
semblablement de la Baltique (pl. 9.115), a été mis 
au jour dans la couche d’incendie de la «casemate 
sud». Aucune surface travaillée n’étant conservée, 
il n’est pas possible d’identifi er l’objet à une perle 
avec certitude. On peut souligner la rareté de ce 
type d’objets dans des contextes datés de la fi n de 
La Tène dans nos régions.
– Le «petit mobilier» en bronze
Les fragments de bronze mis au jour en stratigraphie 
dans le sondage S32 apportent peu de précisions 
utiles à la chronologie du site. On signalera, outre 
quelques anneaux dans la couche 2 d’incendie (pl. 
9.101-104), des objets de rebut présentant, comme 
les fi bules décrites plus haut, des traces de martela-
ge et de découpe liées à une activité de paléomanu-
facture attestée dans la couche 3b (pl. 6.61) comme 
dans la couche 2 (pl. 9.99-100). 
Si le fragment de tige provenant d’un anneau 
tubulaire strié longitudinalement (pl. 12.135) et 
issu de la couche 1a correspond bien aux parures 
annulaire connues principalement à LT D1b, l’anse de 
situle (pl. 12.136), les clous ou rivets (pl. 12.137-138) 
ou encore les anneaux (pl. 12.139-141) n’apportent 
pas d’argument supplémentaire.
Quant au fragment de bronze (pl. 17.195) por-
tant un bouton orné d’une incision en croix bien 
caractéristique de La Tène fi nale (sans doute ornée 
d’émail disparu)193 et replié sur une âme en fer, il 
peut être mis en relation, à titre d’hypothèse, avec 
une pièce de harnachement194. Cet objet n’a en 
outre pas été recueilli en stratigraphie.
– Le «petit mobilier» en fer
Une attache (pl. 12.142) dont la fonction, partie de 
vêtement en cuir, de casque ou de harnachement, 
n’est pas assurée, a été recueillie dans la couche 1a 
du sondage S32.
Différentes tiges quadrangulaires sont issues de 
la même réoccupation localisée de la «casemate» (pl. 
12.143-144).
Deux couteaux ont été mis au jour, l’un dans 
la couche correspondant à la première phase de 
construction du rempart (couche 3a, pl. 5.56), l’autre 
dans la couche 2 du sondage S30; dans ce dernier 
cas, signalons l’association, sans doute non fortuite, 
du couteau, d’une série de fragments de ferrure, 
de cerclages et d’anses (?) provenant d’un récipient 
en bois, peut-être un seau, et de clous (pl. 3.23-29), 
dont l’un pourrait être un clou de chaussure (pl. 
3.29).
Signalons encore, comme pour le bronze, divers 
témoignages de l’activité de forgerons dans la 
191  Gebhard 1989; Haevernick 1960.
192  Pour la première la datation de 
la couche V de la fouille de 1978, con-
sidérée comme un remblai à l’arrière 
du premier rempart, est mal étayée 
(Schwab 1983, 248-249, 253), pour la 
seconde il s’agit d’une trouvaille de 
surface effectuée en 1979.
193  On trouvera des éléments com-
parables à Manching par exemple (van 
Endert 1991, Taf. 31, 521) ou sur les 
clous-rivets de Bibracte et d’ailleurs 
(Guillaumet 2003, fi g. 56). 
194  Schönfelder 2002.
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«casemate», avec une extrémité de barre portant 
une trace de découpe (pl. 9.107), et celle de cram-
pons, de clous et d’un anneau mis au jour dans la 
couche d’incendie (pl. 9.108-112), qui n’apportent 
pas de précisions d’ordre chronologique.
Le crochet de la couche 3a du sondage S9 (pl. 
1.2) reste indéfi ni; sa soie est trop fi ne pour que 
nous puissions l’interpréter comme un crampon195.
Deux longs clous, l’un de section quadrangulaire 
et replié par deux fois à angle droit comme c’est le 
cas des crosses de charpentiers, l’autre circulaire (pl. 
18.216-217), proviennent du sondage S36: ils ont pu 
appartenir à une construction en bois en relation 
avec la porte sud du deuxième rempart.
– L’os
L’os travaillé est rare: signalons tout d’abord une 
sorte de «perle» (pl. 9.116) dont la fonction nous 
échappe et qui ne fournit pas non plus d’informa-
tion d’ordre chronologique.
Un fragment de manche au décor de cercles 
pointés (pl. 8.84), mis au jour dans la couche 3b 
du sondage S32, ainsi qu’un dé hors contexte 
provenant du sondage S10 (pl. 1.4) sont des objets 
relativement fréquents sur les sites de La Tène fi nale, 
à Manching comme à Bâle notamment196.
– La pierre
Les meules et fragments de meules n’apportent pas 
de précisions chronologiques: celle du sondage S9, 
attribuée à la première phase de construction, et 
celle du sondage S32, dans la couche 2, sont incom-
plètes (pl. 1.3 et 10.117); en revanche celle qui a été 
mise au jour dans la couche 1a, fortement calcinée 
(donc probablement rattachable à la couche 2 d’in-
cendie), peut être interprétée comme une meta, la 
pierre dormante d’un moulin à bras197 (pl. 12.146).
Les deux fragments de meules de la fosse du 
Châtelet ne sont pas non plus datés par du mobilier 
associé; leur attribution à La Tène fi nale repose sur 
les parallèles évoqués ci-dessus: on est en pré-
sence d’une pierre tournante, un catillus, du fait de 
l’oeillard destiné au manchon (pl. 23.249) et d’une 
pierre dormante (pl. 23.250).
Le fragment d’aiguisoir en grès (pl. 19.219), asso-
cié à l’ensemble de la fosse F de Sur les Planches, est 
attribuable à La fi n de La Tène; on en connaît dans de 
nombreux sites, à Manching par exemple198. 
Le poids ovalaire à tenon en fer de la tranchée 
T18 (pl. 20.231) trouve diffi cilement un parallèle. 
Rappelons toutefois l’incertitude de sa datation en 
l’absence de mobilier caractéristique, les vestiges se 
limitant à de minuscules fragments de céramique 
attribuables à La Tène fi nale. 
Quant au galet circulaire sphérique (pl. 10.118) 
provenant de la couche 2 du sondage S32, son in-
terprétation comme balle de fronde est loin d’être 
assurée; en général, ces dernières, du moins celles 
qui sont attribuées à l’armée romaine, sont fort 
différentes, oblongues et en forme d’olive, et en 
plomb ou en céramique199.
La céramique
Au sein des céramiques indigènes de La Tène fi nale, 
auxquelles appartiennent la majeure partie des frag-
ments mis au jour, chaque catégorie est caractérisée 
par une grande variété d’aspects, de couleurs et de 
textures des pâtes. De plus, dans certains cas, les 
phénomènes de recuisson associés à un incendie 
notamment, de surcroît combinés à l’acidité du sol 
et à la nature du terrain encaissant, ont provoqué 
des altérations importantes de la coloration des 
tessons.
– Le mode de fabrication
En raison des problèmes liés à la couleur, le premier 
critère de différenciation retenu est le mode de 
fabrication. A partir de là, trois grands groupes tech-
nologiques ont été retenus.
Les trois grands groupes technologiques
1. Les céramiques fi nes sont tournées et de fabri-
cation soignée; les formes complexes sont tournas-
sées et à surface lissée, dans la mesure où l’état de 
conservation permet d’en juger. La pâte est fi ne et à 
dégraissant fi n ou invisible. Un groupe de céramique 
peinte, caractérisé par une pâte à dégraissant pouvant 
excéder 1 mm, est malgré tout considéré comme fai-
sant partie de cette catégorie. 
2. Les céramiques mi-fi nes sont tournées, mais 
présentent une pâte fortement dégraissée ou peu 
affi née. En principe, le traitement de surface est 
inexistant ou peu soigné.
3. Les céramiques grossières ne sont pas tournées; 
leur bord peut avoir été repris ou lissé par un trai-
tement au tour lent. L’état général de conservation 
permet rarement de mettre en évidence ce procédé, 
et cette catégorie n'est parfois différenciée de la mi-
fi ne que selon des critères typologiques.
– Pâtes, modes de cuisson, couleurs
La céramique peinte se caractérise par des pâtes de 
natures variables, plus ou moins sableuses ou sa-
vonneuses. Il en est de même pour les céramiques 
grises fi nes, qui constituent une part importante du 
corpus céramique de La Tène fi nale (38,5%).
Les céramiques mi-fi nes et grossières offrent 
une palette variée en fonction de l’affi nage préala-
ble de la pâte ainsi que de la nature, de la quantité 
et de la taille du dégraissant. Le mode de cuisson 
195  Guillaumet 2003, 133-134.
196  A moins qu’il ne s’agisse, pour 
le premier, d’un élément de charnière 
(Jacobi 1974, Taf. 82). A propos des dés 
de Manching: Maier 1961; pour Bâle/
Münsterhügel: Furger-Gunti 1980, Abb. 
21c.
197 On se reportera à l’étude du 
matériel de mouture du nord de la 
France (Pommepuy 2003) ou, dans un 
environnement plus proche mais pour 
l’époque gallo-romaine, à l’étude de la 
carrière de meules de Châbles (Ander-
son et al. 2003).
198  Jacobi 1974, Taf. 83-85.
199  Sievers 2001, 173, pl. 84.
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n’a pas été retenu comme critère de différenciation 
entre pâtes claires grossières et pâtes sombres gros-
sières, en raison du mode de production primitif, en 
fosse ou en meule, ce qui implique une cuisson et 
une oxydation des surfaces aléatoire200. De plus, la 
recuisson de la plupart des récipients, dans des cou-
ches d’incendie ou à l’utilisation, rend très incertaine 
une attribution plus différenciée201.
Au total, dix grands groupes de production (A-J) 
ont été défi nis en fonction de ces critères202.
En règle générale, la distinction entre pâte claire, 
peinte et grise fi ne a pu être effectuée en observant 
l’homogénéité de la couleur de la surface et du 
cœur des parois, d’après les traces de peinture pour 
la céramique peinte et selon les indications données 
par les parallèles typologiques et les décors en re-
lief pour les types fréquents de la céramique grise 
fi ne. En outre, en raison de l’aspect très érodé des 
tessons et de l’impossibilité, dans la plupart des cas, 
de mettre en évidence des traitements de surface 
comme l’enfumage ou le lissage, nous renonçons 
à subdiviser les grises fi nes en plusieurs catégories. 
L’observation de ces phénomènes est toutefois 
mentionnée dans le catalogue lors de la description 
des surfaces.
Pour la défi nition technique des modes de cuis-
son, nous nous référons au modèle proposé par M. 
Picon, le plus utilisé pour la céramique de La Tène et 
de l’époque romaine. Ce schéma est largement ad-
mis comme référence dans le monde francophone, 
notamment suite à la publication des fouilles de 
Feurs par M. Vaginay et V. Guichard, à l’occasion de 
laquelle il a été complété203.
Plusieurs modes de cuisson ont pu être défi nis.
Les modes de cuisson
A: cuisson réductrice; post-cuisson oxydante > céra-
mique à pâte claire 
B: cuisson réductrice; post-cuisson réductrice > céra-
mique à pâte sombre
B': cuisson réductrice primitive > céramique gros-
sière, à pâte sombre ou zonée
C: cuisson oxydante; post-cuisson oxydante > céra-
mique sigillée
Les modes de cuisson A, B et C étant d’usage systé-
matique pour les catégories en question, ils ne sont 
pas précisés dans le catalogue. Il en va de même 
pour le mode de cuisson B’ lorsqu’il est utilisé pour 
la catégorie des céramiques grossières non tour-
nées. Seuls sont mentionnés les cas d’exception ou 
les catégories rares pouvant occasionner l’usage de 
l’un ou l’autre des modes de cuisson, par exemple la 
catégorie des mi-fi nes ou grossières tournées.
– Les céramiques importées d’origine 
 méditerranéenne
• Les amphores (AMP)
Cette catégorie est attestée par deux fragments, 
un pied et une panse, alors que l’on en trouve en 
principe, même sous forme très fragmentée, des 
quantités importantes sur certains oppida. La sys-
tématique de la fouille et la visibilité des fragments 
d’amphore au décapage machine ou en prospection 
excluent de facto un problème d’identifi cation. 
Les deux individus identifi és appartiennent au type 
Dressel 1.
Le pied cylindrique est proche de certains types 
à profi l cintré, court et à base convexe, que l’on 
trouve fréquemment sur les sites datés de LT D1. At-
testé à Bâle/Gasfabrik204, ce type de pied qui semble 
appartenir à la variante Dressel 1a, peut également 
être attribué à certains individus des variantes 
Dressel 1b et 1c à Bibracte où les études récentes 
ont montré qu'il était attesté dans les horizons 1 
à 4 de la maison PC1 (de 130/120 à 1 avant J.-C.), 
et ne peut donc être considéré comme datant. La 
pâte rose orangé en surface et rose lie-de-vin au 
cœur, avec des dégraissants de chamotte et de sable 
non volcanique, renvoie probablement plutôt aux 
productions du Latium ou d’Etrurie qu’à celles de la 
côte campanienne205.
Le fragment de panse du sondage 32 est quant 
à lui de texture beaucoup plus dure, homogène et 
sans éléments volcaniques: ce groupe de pâte peu 
caractéristique ne peut pas être rattaché à un atelier 
ou à une région de production spécifi que.
– Les céramiques fi nes indigènes
Parmi les céramiques fi nes, nous distinguons celles 
de tradition méditerranéenne, extrêmement rares 
au Mont Vully, et celles qui sont indigènes. Les 
imitations de la céramique à vernis noir dite «cam-
panienne», dont un seul individu est répertorié, sont 
traitées au sein des grises fi nes. Quant aux cérami-
ques fi nes de tradition indigène, elles se subdivisent 
en peintes, claires et grises.
• Les céramiques peintes (FP)
Trois types de pâte sont représentés, correspondant 
aux groupes de production A, B et C. Leur point com-
mun est en principe la présence d’un décor peint, 
que la forte fragmentation des récipients et l’éro-
sion des surfaces n'ont souvent pas conservé. Dès 
lors, sont attribués à cette catégorie les fragments 
ne portant aucune trace de peinture, mais dont la 
pâte correspond à l’un ou l’autre des groupes défi nis 
et dont la forme est caractéristique de la céramique 
peinte. En cela, nous suivons l’approche effectuée à 
Yverdon et à Cuarny, où l’attribution à la catégorie 
des céramiques peintes de tous les fragments à pâte 
200  L’important corpus de Bibracte 
et l’excellent état de conservation des 
tessons ont permis de différencier 
une demi-douzaine de catégories de 
céramiques grossières indigènes; leur 
défi nition a été remise à jour réguliè-
rement. Notons que la subdivision des 
catégories, au sein d’un corpus étendu 
de céramiques grossières, peut donner 
des indications chronologiques et 
fonctionnelles quant à ce groupe très 
hétérogène: voir par exemple Paunier/
Luginbühl 2004.
201  Nous préférons ici la dénomina-
tion «recuit» pour une céramique chauf-
fée à haute température, soit dans un 
incendie, soit à l’utilisation. La mention 
«surcuit» indiquerait une cuisson à trop 
haute température à la production. 
Nous remercions P.-A. Capt, potier, 
de nous avoir rendu attentif à cette 
nuance, qui peut avoir son importance 
dans l’interprétation d’un site de con-
sommation.
202  Voir infra, p. 131. 
203 Picon 1973, 62-70; Vaginay/Gui-
chard 1988, 148.
204  Furger-Gunti/Berger 1980, Taf. 29-
39, 840, 845 et 868; voir également Poux 
1997. A Roanne, le seul échantillonnage 
signifi catif ayant livré des pieds de Dres-
sel 1 comparables provient de l’horizon 
3, daté de 110-100 (Lavendhomme/
Guichard 1997).
205  Paunier/Luginbühl 2004, en parti-
culier la contribution d’A. Schopfer sur 
les amphores, p. 238-282 (chap. 7.2.2). 
Poux 1997, 192, groupe 3. Voir égale-
ment la contribution de F. Olmer dans 
Gruel/Vitali 1998, 78-84. 
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claire de formes hautes (tonnelets et bouteilles) est 
systématique pour LT D1 et le début de LT D2. 
Les céramiques fi nes à pâte claire se limitent au 
répertoire de tradition méditerranéenne et, dans de 
rares cas, à quelques formes ouvertes de tradition 
indigène206. Les groupes de production A et B corres-
pondent à des variantes à pâte sableuse pour l’un, à 
pâte savonneuse que l’on retrouve dans les grises 
fi nes pour l’autre. Ces deux groupes sont les plus 
fréquents sur le site et se retrouvent dans tous les 
niveaux stratigraphiques. Le groupe de production 
C, caractérisé par une pâte rouge-orange fortement 
et grossièrement dégraissée, semble être particulier 
au Mont Vully; il s’agit certainement d’une produc-
tion locale qui caractérise plus particulièrement le 
niveau postérieur à l’incendie dans le sondage S32 
(couche 1a).
• Les céramiques fi nes à pâte claire (FC) 
A La Tène fi nale, les céramiques fi nes à pâte claire 
sont beaucoup plus rares que les céramiques pein-
tes, la majorité des fragments oxydés sans peinture 
visible provenant de ces dernières. Nous n’attribue-
rons donc des fragments à la catégorie des pâtes 
claires que dans le cas où des parallèles typologiques 
sont interprétés comme tels dans les publications 
récentes207.
Les individus répertoriés le sont dans des en-
sembles datés de La Tène fi nale au sens large et 
appartiennent aux groupes A et B.
Notons que parmi les céramiques fi nes, un 
tesson à pâte claire pourrait être assimilé soit à une 
céramique peinte soit à une imitation de cruche 
méditerranéenne (pl. 13.150). Caractérisé par une 
pâte assez savonneuse, de texture identique à celle 
des céramiques peintes ou claires du groupe de pro-
duction B, il comporte une proportion plus élevée 
de chamotte que les productions habituellement 
attestées sur le site. Ce pied annulaire et légèrement 
débordant rappelle celui des cruches républicaines 
importées. Il est toutefois plus probable qu’il s’agit 
d’une production régionale attribuable à une forme 
haute en pâte claire ou peinte.
• Les céramiques fi nes à pâte grise (FG)
Les céramiques fi nes à pâte grise se déclinent dans 
toutes les formes: basses et ouvertes avec les assiet-
tes, les écuelles et jattes, carénées, à profi l en S ou à 
bord rentrant; hautes et fermées avec les bouteilles, 
les gobelets, les pots et les tonnelets. Les colorations 
des cœurs de pâtes varient sensiblement d’un indi-
vidu à l’autre et d’un lieu de découverte à l’autre. 
Souvent très érodées, les grises fi nes n’ont pas per-
mis de différencier et de traiter statistiquement des 
sous-catégories comme grises fi nes homogènes, 
lissées, lissées et fumigées, comme cela peut se faire 
sur la plupart des sites fournissant un mobilier abon-
dant et bien conservé208. Quelques individus peu 
érodés permettent toutefois de mettre en évidence 
des différences notoires de traitement des surfaces. 
Ainsi, on peut observer le phénomène du lissage 
associé à l’enfumage sur certains récipients (pl. 8.87, 
10.127 et 17.200). Sur d’autres, un traitement de 
surface particulier est attesté, soit l’enfumage sans 
le lissage (pl. 6.68 et probablement 14.159), sur une 
pâte très sableuse. Ce type de procédé, donnant un 
noir mat sur surface dépolie, est probablement lié à 
la nature de l’outil utilisé pour le lissage. Enfi n, quel-
ques individus, dont le lissage est encore bien visible, 
n’ont probablement pas été fumigés (pl. 6.64-65, 67 
et 13.151).
• Les céramiques mi-fi nes (MF)
La catégorie des céramiques mi-fi nes est la plus déli-
cate à défi nir. Nous avons caractérisé comme tels les 
récipients faits au tour, selon la technique des fi nes 
tournées. La principale différenciation vient de la 
texture grossière et souvent très sableuse de la pâte, 
qui comporte une forte proportion de dégraissants 
de taille supérieure à 1 mm.
Le seul groupe de production défi ni pour cette 
catégorie est le groupe F, caractérisé par une pâte 
très sableuse. Le mode de cuisson, toujours réduc-
teur, a donné des colorations s’échelonnant du gris-
beige au brun foncé, et il est probable que la cuisson 
a été effectuée en mode B’, en fosse, comme la 
majeure partie des céramiques grossières. L’absence 
de traitement de surface semble également carac-
tériser cette catégorie; cet argument n’est toutefois 
pas déterminant en raison de la fréquente érosion 
des décors et des traitements de surface.
• Les céramiques grossières (GR)
La catégorie des céramiques grossières est la plus 
représentée sur le site. Elle inclut toutes les cérami-
ques non tournées de La Tène fi nale, dont le réper-
toire se limite à quatre groupes de formes:
–  les jattes, tronconiques ou évasées, en principe à 
bord droit ou rentrant;
–  les gobelets, dont la typologie variée dépend 
peut-être de la fantaisie du potier;
–  les pots à cuire et de stockage, représentés par 
une riche palette de types et de sous-types liés à 
l’aspect peu standardisé de la production;
–  les tonnelets à panse large, décorés de lunules 
ou de strigiles.
Au Mont Vully, aucune céramique «fi ne non 
tournée» n’a pu être mise en évidence. La palette 
des pâtes des céramiques grossières se décline en 
une grande quantité de variantes, probablement liée 
à un mode de production domestique. Les qualités 
de traitement de la pâte et du dégraissant sont donc 
corollaires du lieu d’approvisionnement en argile et 
des roches à disposition. On notera que, si la plupart 
206  Pour Yverdon, voir Curdy et al. 
1995, horizons B-E2, et Brunetti 2004, 
172-174; pour Cuarny, Nuoffer/Menna 
2001, 71-73.
207  A Yverdon, les fragments à pâte 
claire non peinte ne sont considérés 
comme appartenant à une catégorie à 
part entière qu’après 80 avant J.-C, soit 
dans la phase LT D2 (Brunetti 2004).
208  C'est le cas par exemple à Bi-
bracte; pour le système de description 
et de gestion du mobilier céramique 
de ce site: Paunier/Luginbühl 2004. 
Les méthodes d'étude approfondie du 
mobilier et les bonnes conditions d’ob-
servations stratigraphiques permettent 
une approche chronologique de ces 
différentes techniques de décoration.
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des argiles sont très peu épurées et conservent la 
trace d’éléments végétaux et d’impuretés comme 
des grains de sable assez gros, voire quelques pe-
tits graviers, en revanche la quantité, la qualité, le 
concassage et le calibrage du dégraissant laissent 
apparaître une ébauche de standardisation. C’est 
principalement selon ce critère que nous avons 
différencié les principaux groupes de production, 
qui répondent sans doute davantage à des critères 
fonctionnels et à des impératifs liés à l’utilisation du 
récipient qu’à des ateliers. Leur apport en matière de 
chronologie et de détermination de centres de pro-
duction, même à l’échelle micro-régionale, est très 
limité. On peut toutefois souligner l’approvision-
nement en matière première en plaine ou au pied 
du Jura, ce qui se traduit par la présence de roches 
fl uvio-glaciaires (granite, quartzites, etc.) ou calcaires 
entrant dans la composition du dégraissant.
– Des catégories aux groupes 
 de production
Nous avons procédé à une subdivision des catégo-
ries en fonction de la qualité de leur pâte et de leurs 
spécifi cités observable à l’œil nu. Quatre critères de 
différenciation macroscopiques ont été retenus.
Critères de différenciation macroscopique pour l’éta-
blissement des catégories:
1.  La fi nesse de la pâte: l’affi nage préalable se 
traduit par l’absence d’éléments organiques ou 
de cavités laissées par ce type de dégraissant 
naturel. Une pâte défi nie comme grossière 
ou non affi née se marque en premier lieu par 
des impuretés, organiques ou minérales, dont 
l’hétérogénéité ou la répartition irrégulière sug-
gère qu’il ne s’agit pas d’un ajout volontaire. Les 
dégraissants organiques n’ont pas été observés, 
mais on ne peut exclure l’utilisation de crottin 
ou de tout autre type d’ajout. Ce procédé est 
attesté pour les argiles réfractaires à usage 
artisanal209, mais également pour de la céramique 
culinaire ou de stockage, comme certaines cé-
ramiques grossières de Manching210.
2.  La texture et la dureté de la pâte: si la diffé-
renciation entre les types de texture, savon-
neuse ou sableuse, ne pose pas de problème 
au niveau de l’appréciation visuelle, la notion 
de dureté de la pâte est en revanche à manier 
avec prudence pour les ensembles céramiques 
du Mont Vully, car en raison de la forte acidité 
du terrain et du mauvais état de conservation 
du mobilier en général, toute pâte non sableuse 
était tendre lors de sa découverte. En règle 
générale, les pâtes savonneuses présentent une 
surface très endommagée, voire complètement 
érodée.
3.  Le critère le plus fi able est celui de la présence ou 
de l’absence de dégraissant, en principe minéral, 
lié à sa nature, à sa taille et à sa fréquence. En 
raison de la relative irrégularité de la fréquence 
et parfois de la taille des dégraissants sur deux 
fragments d’un même récipient, et parfois sur le 
même tesson, celui de sa nature est prioritaire. 
On peut ajouter que la présence de chamotte, 
en plus des éléments minéraux naturels, semble 
caractériser certains groupes.
4.  Quelques céramiques hors normes (fi nes grises 
et grossières) ont été jugées exogènes en raison 
de leur différence de pâte marquée et de la 
présence d’éléments rarement attestés dans 
les groupes de production caractéristiques du 
faciès local (forte teneur en micas, par exemple). 
Dans certains cas, ce phénomène est d’ailleurs 
lié à des formes «exotiques».
A partir de là, cinq groupes de production ont été 
défi nis pour les céramiques fi nes tournées (A – E), un 
seul pour les céramiques mi-fi nes (F) et quatre pour 
les grossières non tournées (G – J). 
Les céramiques fi nes tournées: peintes, claires 
et grises: 
A  Pâte dure, fi ne, de texture légèrement sableuse, 
non savonneuse. Le dégraissant n’est pas visible 
ou est marqué par de très fi nes ponctuations 
noires. La présence d’une très faible quantité de 
chamotte n’est pas exclue. Ce type de pâte est 
attesté pour les céramiques peintes, fi nes claires 
et grises fi nes.
B  Pâte savonneuse, fi ne, de texture granuleuse 
en raison de très fi ns dégraissants calibrés, et 
d’une faible proportion de chamotte, dont les 
grains peuvent atteindre 1 mm. Ce type de pâte 
est attesté pour les céramiques peintes et grises 
fi nes.
C  Pâte «mi-fi ne», assez sableuse mais pouvant être 
assez hétérogène. Elle contient de la chamotte, 
avec des fragments allant jusqu’à 1 à 2 mm, 
parfois un peu de calcite (chaux) et du sable 
pouvant atteindre 0,5 mm. Ce type de pâte 
est exclusivement réservé à un groupe de la 
catégorie des céramiques peintes.
D  Pâte fi ne, dure, très sableuse, à dégraissant de 
sable siliceux calibré fi n (max. 0,5 mm), parfois 
quelques grains plus gros. Ce type tendant à 
la pâte mi-fi ne est usité pour l’élaboration de 
récipients tournés, parfois à parois assez fi nes. Il 
est réservé à une sous-catégorie des céramiques 
grises fi nes. 
E  Pâte savonneuse, assez fi ne, contenant de 
nombreuses impuretés dues au manque d’af-
fi nage. Elle contient de manière irrégulière des 
dégraissants de quartz pouvant dépasser 1 mm. 
Cette sous-catégorie semble être un avatar du 
groupe B mais plus fortement dégraissé.
209  Guillaumet 1996, 97: la paille, le 
crottin, le crin et bien d'autres types 
de dégraissants sont utilisés pour les 
argiles réfractaires (moules, creusets, 
parois de fours…).
210  Stöckli 1979, 4-21: la variété des 
dégraissants, aussi bien minéraux que 
d'origine végétale, est très importante 
à Manching. Il est probable que cet état 
de fait est inhérent aux matériaux à 
disposition, d'une part, aux propriétés 
requises pour l'usage de chaque type 
ou catégorie de céramique d’autre 
part. La faible variété observée à ce jour 
sur la plupart des sites de La Tène fi nale 
dépend sans doute en grande partie de 
l'état des recherches.
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Les céramiques mi-fi nes sombres, tournées:
F  Pâte mi-fi ne, sableuse, pouvant contenir quel-
ques impuretés dues au faible affi nage. Le 
dégraissant est composé de sable fi n, calibré, 
présent en forte proportion. Cette sous-
catégorie de pâte, proche du groupe D, semble 
être destinée à une famille de récipients de 
stockage fermés, tournés et cuits en mode B’.
Les céramiques grossières:
G  Pâte grossière, peu affi née, très sableuse. Le 
dégraissant est constitué d’une assez forte 
proportion de sable de rivière siliceux (quartz) 
assez fi n, peut-être calibré à 0,5 mm. Quelques 
grains plus gros, mais rarement supérieurs à 
1 ou 2 mm, peuvent provenir de quartzites 
concassés. Cette sous-catégorie concerne des 
récipients non tournés, de facture soignée, 
vraisemblablement destinés au stockage ou à 
de la vaisselle commune dont la surface est 
égalisée, voire lissée au tour lent et cuite en 
mode B’.
H  Pâte grossière, peu affi née, très sableuse. Le 
dégraissant, moins dense et régulier que dans 
le groupe G, est fi n et calibré à environ 0,5 
mm. S’y ajoute assez fréquemment et dans 
des proportions variables, du dégraissant tout-
venant, et en particulier des petits graviers de 
rivière pouvant atteindre 4 mm. Comme le 
précédent, ce sous-groupe est principalement 
attesté pour de la céramique culinaire, de 
stockage, ou de la vaisselle grossière, à surface 
égalisée au tour lent et cuite en mode B’.
I  Pâte grossière, assez savonneuse, très irré-
gulière, comportant une faible proportion de 
dégraissant tout-venant sableux et une forte 
proportion de calcaire concassé grossièrement 
en grains pouvant atteindre 3 à 5 mm. La surface 
est en revanche colmatée et lissée au tour lent. 
En raison de l’acidité du terrain, la calcite s’est 
souvent fusée et a laissé place à des cavités 
conférant un aspect poreux à la céramique. 
Ce groupe de céramiques grossières, non 
tournées, cuites en mode B’, est principalement 
attesté pour des pots à cuire.
J  Pâte grossière, savonneuse à dure, pouvant 
contenir un peu de sable fi n. Ce groupe est 
principalement caractérisé par une proportion 
assez faible de dégraissant, mais ce dernier, 
très grossier, est formé de quartz ou quartzite, 
parfois de feldspath, issu du concassage de 
galets granitiques. La présence de mica se limite 
en général à quelques très fi nes paillettes. Les 
grains de dégraissant sont compris entre 1 
et 5 mm. Cette sous-catégorie des grossières 
modelées, cuites en mode B’, ne présente aucun 
traitement de surface, ce qui confère à cette 
dernière une texture irrégulière et abrasive. 
Les récipients attestés sont principalement des 
pots de stockage (et de cuisson?) ainsi que des 
jattes.
– Représentativité du corpus céramique
Le corpus du Mont Vully pris en compte s'élève 
à 204 individus identifi ables remontant à La Tène 
fi nale (fi g. 184). Si un tel ensemble peut constituer 
une base de référence statistique intéressante pour 
l'étude des catégories de céramique, nous devons 
rappeler un certain nombre d'éléments qui nuan-
cent cet état de fait.
1.  La dispersion des secteurs de fouilles pose non 
seulement la question de la représentativité du 
corpus, mais également celle de l'homogénéité 
chronologique.
2.  Le sondage S32, constituant la meilleure 
référence stratigraphique du site, est étudié en 
détail (voir fi g. 179). Le mobilier de ses niveaux de 
construction (couche 3a) étant numériquement 
très faible (trois individus), il n’est pas intégré 
dans les statistiques, tout comme le mo-
bilier laténien non stratifi é ou en position 
secondaire. Les phases d’occupation antérieure 
(couches 3b et 2) et postérieure à l’incendie 
(couche 1a), représentées respectivement 
par 35 et 23 individus, constituent les seuls 
ensembles satisfaisants numériquement, strati-
graphiquement et chronologiquement, en 
vue d’une étude statistique des catégories de 
céramique représentées.
3.  La plupart des ensembles, stratifi és ou non, 
ont un NI inférieur à cinq, ce qui rend toute 
approche statistique inexploitable. Ainsi, plus 
du tiers du mobilier (73 individus) ne peut 
pas être intégré dans une étude basée sur la 
représentation proportionnelle des catégories.
4.  Trois ensembles, attribués à une phase d'oc-
cupation unique (couche 2), ont livré entre 
15 et 23 individus, soit 57 en tout. Il s'agit des 
sondages S5, S30, et de la partie inférieure de la 
tranchée T1/1979 (fi g. 185). Notons pour cette 
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Catégorie S5 couche 2 S30 couche 2 T1 couche 2 S32 couche 3b/2 S32 couche 1a CN fosse F
NI % NI % NI % NI % NI % NI %
FP 1 6.5  1     5  1 4.5   5 14.5   2 6.5 0   0
FC 1 6.5  1     5   0 0   0 0   1 3.5 1 11
FG 4 27  6  32 12 52 14 40   9 30 6 67
MF 1 6.5  0     0   0 0   1 3   2 6.5 1 11
GR 8 53.5 11  58 10 43.5 15 42.5 16 53.5 1 11
total 15 100 19 100 23 100 35 100 30 100 9 100
cette partie de l'étude, en raison de la faiblesse 
numérique du mobilier des niveaux sous-
jacents.
– Quelques ensembles de comparaison
La nécessité de l'étude comparative et statistique 
des catégories de céramique a été démontrée a 
plusieurs reprises pour La Tène fi nale. Lors de l'étude 
du site rural de Cuarny, au sud-est d’Yverdon, la mise 
en perspective de plusieurs ensembles jugés re-
présentatifs et la comparaison des proportions des 
catégories a été effectuée pour plusieurs oppida. 
Les principaux ensembles céramiques provenant 
des gisements d'Yverdon/Rue des Philosophes 
(fouilles 1990-1995), Besançon/Parking de la Mairie 
et Genève/Port ont ainsi été pris en compte. Nous 
y ajoutons les données d'Yverdon/Parc Piguet et de 
Berne/Engemeistergut211.
Fig. 185 
Statistique des catégories 
céramiques de La Tène fi na-
le dans quelques ensembles 
de référence
Système chronologique utilisé
La Tène D1a: ~150-120 avant J.-C.
La Tène D1b: ~120-80 avant J.-C.
La Tène D2a: ~ 80-50 avant J.-C.
La Tène D2b: ~ 50-20 avant J.-C.
Soulignons en premier lieu la quasi-absence de 
mobilier d'importation sur le Plateau suisse avant 
la phase LT D2. A Yverdon, seule une amphore est 
répertorié dans l'horizon B/C du Parc Piguet, vers 
le milieu du IIe siècle avant J.-C. A la rue des Phi-
losophes en revanche, les importations font une 
timide apparition au cours de la première moitié du 
Ier siècle. L'individu recensé sur le site rural de Cuarny 
correspond probablement à la fi n de l'occupation 
LT D1, au début du Ier siècle avant J.-C.212. A Berne, 
dans les niveaux «propres» de LT D1, les amphores ne 
sont représentées que par quelques fragments de 
panse, non incluses dans les statistiques. A titre de 
comparaison, dans les ensembles précoces de Ge-
nève et Besançon, datés respectivement entre 123 
et 95 avant J.-C. pour le premier, et entre 120 et 80 
avant J.-C. pour le second, les amphores représen-
tent plus de 10% du corpus. Quant au site LT D1 de 
Bâle/Gasfabrik, il a livré des centaines d'individus213. 
Il semble donc que la rareté des amphores au cours 
de LT D1 sur le Plateau suisse puisse être considérée 
comme un élément caractéristique, qu'il s'agira 
d'interpréter du point de vue aussi bien culturel que 
chronologique214.
L'apparition timide des cruches dès l'horizon 
D d'Yverdon/Rue des Philosophes, dans une phase 
évoluée de LT D1 ou dans la phase juste antérieure 
au rempart de 80 avant J.-C., mérite d'être signalée. 
Si l'on considère les données fournies par les fouilles 
de ce site de référence, il semble que ces dernières 
ne connaissent pas d'augmentation notoire au cours 
du Ier siècle avant J.-C. et leur quantité reste infé-
rieure à 5% jusqu'à l'époque romaine.
Parmi les céramiques de tradition indigène, c'est 
encore d'Yverdon que proviennent les données les 
plus complètes. En premier lieu, les fouilles du Parc 
Piguet ont montré la nette supériorité numérique 
des céramiques peintes sur les fi nes à pâte claire 
dans les horizons précoces (B, B/C, C, D) datés du IIe 
siècle avant J.-C. Leur appartenance majoritaire à la 
catégorie des peintes a d'ailleurs été suggérée à plu-
sieurs reprises. Les céramiques peintes connaissent 
une nette diminution dès l'horizon E1, daté approxi-
mativement de la fi n du IIe ou du début du Ier siècle 
avant J.-C. (LT D1b/D2a?). Pour Berne, la distinction 
n'a pas été opérée dans les statistiques et toutes les 
céramiques à cuisson oxydante ont été regroupées. 
Celles-ci représentent 15% des individus pour l'en-
semble de référence de LT D1215.
Les deux catégories de céramiques les mieux re-
présentées sont les grises fi nes et les grossières. Les 
résultats chrono-quantitatifs obtenus sur les deux 
principaux secteurs de fouilles d'Yverdon ont mon-
tré une tendance générale à la diminution des céra-
miques grises fi nes et à une augmentation des gros-
sières au cours de La Tène fi nale. Pour les horizons 
B à E1 du Parc Piguet, qui couvrent probablement 
les trois derniers quarts du IIe siècle avant J.-C., cette 
évolution est fl agrante. On peut souligner pour les 
périodes couvrant principalement la première moitié 
du Ier siècle avant J.-C., dès l'horizon E1, surtout de 
E2 à E4, que cette évolution n'est pas régulière. A 
la rue des Philosophes, dans les trois grands fossés 
du Ier siècle (chronologiquement F10, F2 et F3) dont 
le comblement s'opère à LT D2, les grises fi nes ont 
211  On citera les sources suivantes: 
Curdy et al. 1995, comparaisons statisti-
ques, fi g. 11, 21, et tableau synthétique, 
p. 27 pour Yverdon/Parc Piguet; des 
comparaisons avec divers sites ont en 
outre été synthétisées pour Cuarny 
dans Nuoffer/Menna 2001, fi g. 57, 78, 
et pour Yverdon/Rue des Philosophes 
dans Brunetti 2004, fi g. 179; pour Ber-
ne, on mentionnera les divers essais 
statistiques par décompte de tessons, 
poids et NI dans Bacher 1989, Taf. 15-
17, 33-36; pour Besançon, Guilhot/Goy 
1992; pour Genève, Bonnet et al. 1989.
212  A Cuarny, le seul individu attesté 
représente le 0,3% du corpus total; 
pour le site à vocation peut-être aristo-
cratique de Marin/Les Bourguignonnes, 
également daté de LT D1 (Arnold 1992), 
aucune donnée chiffrée n’est encore 
disponible.
213  Furger-Gunti/Berger 1980; Poux 
1997.
214  Kaenel 1986, 254, avec la première 
interrogation à ce sujet formulée à par-
tir des données de la céramique à vernis 
noir, quasi absente du Plateau suisse: 
«Est-on autorisé à en déduire une mise 
à l’écart du territoire des Helvètes avant 
la Guerre des Gaules?» 
215  Bacher 1989, 33-36.
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tendance à diminuer au profi t des importations 
d'une part, et des céramiques indigènes, soit fi nes 
ou mi-fi nes en pâte claire, soit grossières, d'autre 
part216. Toutefois, les données contradictoires du 
fossé F1, intercalé chronologiquement entre F10 et 
F2, engagent à la prudence. La dimension culturelle 
et fonctionnelle de la céramique et le hasard des dé-
pôts secondaires ne doivent pas être sous-estimés, 
comme cela est suggéré à Cuarny sur deux bâti-
ments jugés contemporains (B1 et B3), pour lesquels 
les proportions bien marquées, variant du simple au 
double, entre les grises fi nes et les grossières, sont 
inversées.
– Les catégories de céramique du Mont Vully
La statistique globale des catégories céramiques est 
présentée ici à titre indicatif, en soulignant l'aspect 
hétérogène des données (fi g. 186).
En ce qui concerne les importations méditerra-
néennes, les amphores, avec deux individus, mon-
trent que le caractère indigène du corpus caractérise 
un site peu touché par les grands courants commer-
ciaux des deux derniers siècles avant notre ère.
A l'échelle de l'ensemble du site, les trois grandes 
catégories de céramiques indigènes, les peintes 
(13,5%), les grises fi nes (38,5%) et les grossières non 
tournées (41,5%) sont attestées dans des propor-
tions normales en contexte LT D1; les céramiques 
peintes, généralement comprises entre 10 et 20%, 
peuvent dépasser les 20% sur certains oppida à LT 
D1 mais ont tendance à diminuer à LT D2. Les grises 
fi nes et les grossières, généralement représentées 
en quantités sensiblement équivalentes à LT D1, à 
l’image de l'ensemble du Mont Vully, peuvent af-
fi cher des variations importantes d'un site ou d'un 
ensemble à l'autre. Ces deux catégories constituent 
systématiquement la majeure partie du corpus. La 
très faible proportion des fi nes à pâte claire et des 
mi-fi nes (respectivement 2,5 et 3%) est remarqua-
ble, mais peu exploitable pour l’analyse chronologi-
que et fonctionnelle du site.
• Le sondage S32
Seuls les niveaux d’occupation de la seconde phase 
du rempart (couche 3b et fossé) et d’incendie (cou-
che 2) fournissent les ensemble de référence les 
plus importants du site (toutefois avec 35 individus 
Fig. 186 
Proportion des catégories 
céramiques de La Tène fi -
nale, tous ensembles con-
fondus
(valeurs en % du NI, nombre 
d’individus)
216  Brunetti 2004, fi g. 197.
Fig. 187
Proportion des catégories 
céramiques de La Tène fi na-
le: sondage S32, couches 
3b/2 (phase 2 d’occupation 
du rempart)



























AMP FP FC FG MF GR
135
seulement), et surtout les plus «propres» stratigra-
phiquement. Selon l'étude statistique (fi g. 187) ne 
sont représentées dans cette phase d’occupation 
que quatre catégories: les peintes (14,5%), les grises 
fi nes (40%), les mi-fi nes sombres (3%) et les gros-
sières (42,5%). Etant donné la faible représentation 
des mi-fi nes dans l'ensemble, nous ne pouvons que 
constater la faible augmentation de cette catégorie 
dans la phase suivante (couche 1a). Les peintes, qui 
représentent plus de 10% du corpus, et la légère su-
périorité numérique des grossières sur les grises fi nes 
cadrent parfaitement dans un horizon «Nauheim» (LT 
D1b). On notera à titre de comparaison que le fossé 
Graben 2 de Berne, daté de LT D1217, et l'horizon 
ancien de Besançon (120-80 avant J.-C.), offrent un 
faciès comparable du point de vue de la céramique 
indigène. Sur ce dernier site en revanche, la présence 
beaucoup plus marquée des céramiques importées 
et des pâtes claires de fabrication locale s'explique 
par un faciès culturel et géographique différent.
Les données de la couche 1a (fi g. 188) témoignent 
de changements notoires de la répartition au sein 
des catégories, et cela malgré la continuité supposée 
avec l'occupation précédente. La céramique peinte 
diminue fortement pour passer à 6,5%, alors que 
la présence d'une hypothétique céramique fi ne 
claire est peu exploitable en raison de son état 
très fragmentaire. L'augmentation des mi-fi nes est 
probablement peu représentative (6,5%, deux indivi-
dus); en revanche, la diminution des grises fi nes en 
dessous de 30% et l'augmentation des grossières, 
qui constituent plus de la moitié du corpus (53,5%) 
sont remarquables. Cette tendance peut également 
être observée à Yverdon/Rue des Philosophes (fossé 
F3, après 80 avant J.-C., comblement durant le 
deuxième quart du Ier siècle avant J.-C.) ou à Besan-
çon (horizon 80-60 avant J.-C.).
• Le secteur à l’arrière du rempart: S5 et S30
Les ensembles de référence des sondages S5 et S30 
ont fourni respectivement 15 et 19 individus. Ces 
chiffres sont faibles et doivent donc être considérés 
avec prudence.
Pour le sondage S5 (fi g. 189), la proportion des 
peintes, des fi nes claires et des mi-fi nes est équiva-
lente, mais donnée par un seul individu chaque fois. 
Si les pourcentages ne peuvent pas être considérés 
Fig. 188 
Proportion des catégories 
céramiques: sondage S32, 
couche 1a (réoccupation du 
secteur du rempart)
(valeurs en % du NI, nombre 
d’individus)
Fig. 189 
Proportion des catégories 
céramiques: sondage S5, 
couche 2 (phase 2 d’occupa-
tion du rempart)
(valeurs en % du NI, nombre 
d’individus)
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comme fi ables au niveau culturel, on notera la 
présence de céramique fi ne claire non peinte, non 
attestée dans les niveaux antérieurs à l’incendie du 
sondage S32. On rappellera que c'est au sud de S5, 
de l'autre côté de la voie dans le sondage S34, qu'a 
été découverte une écuelle en pâte claire (pl. 5.55). 
La faible proportion des grises fi nes est notable, 
celles-ci ne représentant que 27% de l'ensemble, 
en comparaison des 53,5% de la grossière. Bien que 
la couche 2 du sondage S5 soit interprétée comme 
appartenant à la seconde phase du rempart, la ré-
partition des catégories céramiques se rapproche 
davantage du faciès de la couche 1a du sondage S32 
(phase de réoccupation localisée de la «casemate» 
après l’incendie du rempart). Si la comparaison sta-
tistique avec l’ensemble du fossé F3 d’Yverdon est 
évocatrice, l’hypothèse d’une datation «tardive» de 
l’ensemble, soit de LT D2a, devra être confrontée à la 
typologie du mobilier.
Dans le sondage S30 (fi g. 190), la proportion des 
céramiques grossières atteint 58%, contre 32% pour 
les grises fi nes, comme cela a été mis en évidence 
dans le sondage S5. L'attribution à la céramique fi ne 
claire d'une petite écuelle (pl. 3.31) semble assurée. 
La partie inférieure de la tranchée T1 (fi g. 191), ad-
jacente au sondage S30, n'a livré qu'un individu en 
céramique peinte, le reste se répartissant entre 
grises fi nes (52%) et grossières (43,5%). On notera 
qu’à l’exception de la fosse F mise au jour Sur les 
Planches (CN), il s'agit du seul ensemble exploitable 
statistiquement dont les céramiques grises fi nes re-
présentent plus de la moitié du corpus. Statistique-
ment, il peut être comparé à des ensembles de la 
région yverdonnoise couvrant une large fourchette 
chronologique: horizon B du Parc Piguet (milieu du 
IIe siècle avant J.-C.), fossé F10, avant la construction 
du rempart (80 avant J.-C.), fossé F2 (100-50/40). Si, 
en règle générale, la prééminence des grises fi nes 
pourrait être considérée comme archaïsante, en 
revanche la faiblesse numérique des peintes est 
fl agrante. Notons toutefois que la très forte frag-
mentation du mobilier peut biaiser le décompte 
des individus, ce qui pourrait expliquer l’apparente 
contradiction entre les données des couches 2 du 
sondage S30 et de la tranchée adjacente T1/1979.
Fig. 190 
Proportion des catégories 
céramiques: sondage S30, 
couche 2 (phase 2 d’occupa-
tion du rempart)
(valeurs en % du NI, nombre 
d’individus)
Fig. 191 
Proportion des catégories 
céramiques: tranchée T1, 
couche 2 (phase 2 d’occupa-
tion du rempart)






















AMP FP FC FG MF GR
137
– Les groupes de production: résultats et   
 perspectives
 
• Aspects artisanaux et culturels
En l’absence de formes et de décors récurrents, la 
défi nition de groupes pour les productions tournées 
du Mont Vully218 bute pour l'instant sur la mise en 
relation des types avec les groupes de production, 
d'où la nécessité d'appréhender la céramique régio-
nale de manière plus globale. Il est intéressant de 
relever, pour les céramiques fi nes tournées, l'emploi 
de deux principaux groupes de pâtes (A et B) pour 
les trois catégories: peinte, fi ne claire et grise fi ne. 
Le groupe C, de texture particulière inconnu ailleurs, 
est spécifi que d'un groupe de céramiques peintes 
de facture peu soignée. Les groupes D et E, qui ne 
sont peut-être que des avatars de «second choix» 
des groupes B et A (respectivement), sont réservés à 
la catégorie des grises fi nes.
Les quatre grands groupes défi nis pour les 
céramiques grossières ne correspondent sans 
doute que partiellement à la réalité, les récipients 
fabriqués dans cette catégorie étant supposés être 
des productions domestiques. La texture de la pâte 
elle-même est probablement aléatoire, puisque le 
choix de l'argile devait s'effectuer en fonction des 
gisements disponibles. L'affi nage étant effectué 
de manière très rudimentaire pour les groupes G à 
J, l'intérêt porte principalement sur les matériaux 
ajoutés. Aucun dégraissant d'origine végétale n'a pu 
être discerné visuellement, et parmi les résidus con-
tenus naturellement dans l'argile, seuls les éléments 
minéraux ont été observés. Le choix de ces derniers 
semble en particulier suivre des règles précises, au 
niveau de la sélection des matériaux, de leur con-
cassage et de leur calibrage. Si l'on peut noter une 
nette prédominance des roches fl uvio-glaciaires (ce 
sont principalement des quartzites et des granites 
qui semblent avoir eu la préférence des artisan(e)s), 




S32 couche 1a CN fosse F S5 couche 2 S30 couche 2 T1 couche 2
FP A  60   50     0 100     0 100
B  20     0     0     0     0     0
C  20   50     0     0 100     0
FC A    0 100 100 100 100     0
FG A  50   34   57   50     0   25
B  14   11   29   25     83.5   25
D  14   22     0   25     16.5     33.5
E  22   22     0     0     0     16.5
     EXO    0   11   14     0     0     0
MF F 100 100 100 100     0     0
GR G        6.5   38 100     12.5     36.5   40
H   20     0     0     37.5     9   30
I    53.5   12     0     0   18   10
J   20   50     0   25     36.5   20
EXO     0     0     0   25     0     0
la présence d'une forte quantité de calcaire dans les 
pots à cuire du groupe I répond sans doute à des 
impératifs liés aux propriétés réfractaires de certains 
récipients culinaires. On notera que le calcaire ne se 
trouve pas naturellement sur le Mont Vully et que les 
lieux d'approvisionnement les plus proches se trou-
vent au pied du Jura, à une dizaine de kilomètres.
Le caractère indigène des groupes A à J, pour 
toutes les catégories, semble assuré par leur pré-
sence systématique, dans des proportions varia-
bles, au sein de la majorité des ensembles étudiés. 
Concernant les céramiques fi nes, il serait nécessaire 
de confi rmer ou d'infi rmer le caractère exogène 
des productions supposées telles dans la présente 
étude par des déterminations physico-chimiques. 
Ces dernières pourraient également être locales, 
mais atypiques.
• Aspects chronologiques
Les groupes de production ont été traités statistique-
ment de la même manière que les catégories, afi n 
d'en étudier la répartition dans quelques ensembles 
de référence (fi g. 192). L'étude a montré que l'on ne 
pouvait pas, en l'état actuel, proposer d'approche 
chronologique à l'échelle des fouilles du Mont Vully 
en ce qui concerne les groupes de production. Pour 
une même fourchette chronologique, sans entrer 
dans des considérations diachroniques subjectives, 
la répartition des groupes n'est jamais homogène. 
Tout au plus peut-on observer, dans certains ensem-
bles dont tout ou partie du mobilier pourrait être 
plus récent que celui de la phase 2 d’occupation du 
rempart (S32 couche 1a, Sur Les Planches, fosse F, 
CN), l'arrivée de céramiques qualifi ées d'exogènes 
en raison de leur texture de pâte ou de leur forte 
teneur en mica. L'aspect chronologique ne constitue 
donc pas l'intérêt primordial de l'étude des groupes 
de production, du moins en l’état actuel du corpus 
disponible.
Fig. 192 
Proportion en pourcentage 
des groupes de production 
par catégorie dans quelques 
ensembles de référence; les 
pourcentages des différents 
groupes sont exprimés sur 
un total de 100% au sein de 
chaque catégorie
218  Voir supra, p. 131
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• Exploitation ultérieure des données
La diversité des textures de pâtes, des dégraissants 
et des techniques de fabrication en général pourrait 
être exploitée pour différencier non seulement des 
ateliers, ce qui nécessiterait une étude régionale 
plus globale du mobilier et une sélection d'échan-
tillons pour créer un référentiel de la composition 
chimique des pâtes. En l’absence d’ateliers attestés, 
on pourrait ainsi défi nir des aires de diffusion micro-
régionales, régionales et sub-régionales de certains 
groupes de céramiques fi nes. La découverte de 
nombreux sites de La Tène fi nale dans la région 
des Trois Lacs au cours de la dernière décennie, en 
particulier grâce aux chantiers des autoroutes A1 
et A5 encore inédits, fournira de nouveaux champs 
d'étude du point de vue des relations, et à plus forte 
raison des échanges, de l'oppidum avec son terroir.
– Les formes
Afi n de synthétiser le faciès du site, nous proposons 
un répertoire des céramiques indigènes à numéro-
tation hiérarchique. 
Ce type de classement, inspiré d’exemples dé-
veloppés sur d’autres sites de La Tène fi nale, intègre 
une approche à la fois descriptive et analytique, 
visant dans un premier temps à attribuer l’individu 
à un groupe morphologique général (formes 1 à 8). 
L’état très fragmentaire du mobilier du Mont Vully 
a imposé une description précise, l’élément typolo-
gique déterminant étant le bord du récipient, d’où 
peut découler un grand nombre de variantes au sein 
d’un même type. Cette synthèse montre toutefois 
ses limites dans la défi nition d’un groupe morpho-
logique précis, dans tous les cas où le profi l est 
trop fragmentaire pour que l’attribution d’un bord 
à une forme précise puisse être assurée. Les choix 
d’attribution, parfois discutables, peuvent donc être 
réfutés à l’avenir par la découverte d’individus plus 
complets.
L'approche typo-chronologique est effectuée sur la 
base d'un tableau synthétique présentant les occur-
rences de chaque type en référence au sondage S32 
et à la fosse F de Sur Les Planches (CN), dans la me-
sure où le mobilier provient de contextes stratifi és. 
Il est évident qu'au vu de la faiblesse statistique du 
corpus, ne feront l'objet d'un commentaire chrono-
logique que les éléments jugés représentatifs, soit 
défi nis comme caractéristiques, voire comme «fos-
siles directeurs» dans la littérature récente, soit les 
individus particuliers, exotiques ou sans parallèles. 
Sont également commentés de manière plus ap-
profondie les types fréquents sur le site, comme les 
pots à cuire, pour lesquels la stratigraphie suggère 
une évolution morphologique.
• Description morphologique
Les chiffres mis entre parenthèses à la suite des des-
criptions correspondent à la numérotation du cata-
logue; les individus en italique sont illustrés sur les 
planches synthétiques (fi g. 193) à titre d'exemples.
Forme 1: les assiettes 
1.1  Assiette imit. Lamb. 5/7 
1.1.1 Assiette à bord relevé, à lèvre courte, épaissie, ovale,  
 imit. Lamb. 5 (fi g. 180.9)
Forme 2: les écuelles et les jattes
2.1  Ecuelle à large ouverture, à panse convexe, évasée
2.1.1 Ecuelle évasée, à panse convexe et à bord simple
  a. Lèvre simple (pl. 10.123 )
  b. Lèvre épaissie (pl. 5.55 )
2.1.2 Panse convexe et bord vertical, à lèvre courte,    
 arrondie (fi g. 181.7 )
2.1.3 Bord légèrement rentrant, à lèvre haute, épaissie, en  
 amande (pl. 13.151, 17.202; fi g. 181.8)
2.2  Jatte à panse tronconique ou convexe
2.2.1 Jatte à panse tronconique et à petite lèvre peu mar-  
 quée
  a. Lèvre débordant en petit bourrelet externe (pl. 4.41)
  b. Lèvre débordant symétriquement en petit bourrelet  
 interne et externe (pl. 14.160, 17.203)
2.2.2 Panse tronconique ou légèrement convexe, à lèvre   
 courte, verticale, épaissie, aplatie (pl. 8.88 ; fi g. 181.22)
2.2.3 Panse convexe, bord épaissi, légèrement rentrant,   
 lèvre arrondie en bourrelet (pl. 4.42, 10.124 )
2.2.4 Panse tronconique ou légèrement convexe, à bord   
 rentrant, lèvre courte, aplatie, pincée
  a. Lèvre à partie supérieure aplatie horizontalement 
  (pl. 4.43-44, 20.229 )
  b. Lèvre à partie supérieure plate ou bombée, inclinée à  
 l’intérieur (pl. 1.1, 4.45)
  c. Lèvre à partie supérieure plate ou bombée, inclinée à  
 l’extérieur (pl. 6.70, pl. 17.204; fi g. 183.8)
2.2.5 Panse tronconique ou convexe, à bord haut, rentrant  
 en oblique, à lèvre plate, pincée (fi g. 182.16 )
2.3  Jatte carénée, à profi l en «S»
2.3.1 Profi l en «S», à parois et bord épaissis
  a. Carène peu accusée, col court, vertical, aminci et   
 lèvre épaissie en bourrelet (pl. 3.32, 8.85 -86, 17.199)
  b. Carène peu accusée, col déversé aminci et lèvre   
 épaissie légèrement pendante (pl. 13.153 )
  c. Carène peu sinueuse, col vertical épaissi et lèvre   
 oblique arrondie, à méplat incliné (pl. 10.125 )
2.3.2 Profi l en «S», carène marquée
  a. Col cintré et lèvre déversée simple (pl. 19.220 )
  b. Col cintré, court, lèvre déversée et peu épaissie 
  (pl. 3.33, 6.62, 8.87 )
  c. Carène marquée par une moulure, col cintré et lèvre  
 déversée, épaissie en bourrelet (pl. 6.64 )
2.3.3 Profi l en «S», à profi l sinueux peu marqué, col rentrant  
 et lèvre épaissie en bourrelet (fi g. 182.8 )
2.3.4 Profi l en «S» arrondi, sans col, à bord court, déversé   
 formant un angle, face supérieure concave (pl. 17.200 )
2.3.5 Profi l en «S» arrondi et lèvre pincée, déversée. Canne- 
 lures soulignant le col (pl. 13.152 )
2.3.6 Jatte carénée, à col court, anguleux, lèvre déversée,   
 facettée, inclinée à l’extérieur (fi g. 181.24 )
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Fig. 193a 
Répertoire des formes céra-
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Répertoire des formes céra-



























Forme 3: les bols
3.1  Bol caréné ouvert, à paroi oblique déversée ou verti-  
 cale
3.1.1 Paroi oblique légèrement déversée, sans lèvre mar-  
 quée (pl. 6.65 )
3.1.2 Paroi verticale, moulurée, bord épaissi, facetté 
  (pl. 16.188 )
3.2  Bol caréné fermé, à paroi oblique rentrante
3.2.1 Paroi oblique rentrante, bord déversé (?)
  a. Lèvre épaissie en amande ou en bandeau 
  (fi g. 181.10 - 11)
  b. Lèvre épaissie, soulignée par des moulures (pl. 4.38 )
Forme 4: les gobelets
4.1  Gobelet à panse fuselée, peu sinueuse
4.1.1 Col peu resserré, bord droit, simple (pl. 8.89 )
4.1.2 Col légèrement resserré, bord droit, lèvre épaissie en  
 petit bourrelet (pl. 2.13, 20.232 )
4.2  Gobelet ovoïde, à épaule marquée et col resserré
4.2.1 Bord court, vertical, pincé (fi g. 181.12 )
4.3  Gobelet ovoïde à col cintré
4.3.1 Bord déversé, aminci, lèvre épaissie en petit bourrelet  
 (fi g. 183.5 )
4.4  Gobelet ovoïde à épaule marquée, col cylindrique
4.4.1 Lèvre déversée en petit bourrelet pincé (pl. 2.14; 
  fi g. 181.23) 
Forme 5: les pots
5.1  Pot de grand module ou jarre globulaire
5.1.1 Col cintré court et lèvre déversée, droite, simple 
  (pl. 18.205 )
5.1.2 Epaule marquée, col cintré court et lèvre déversée,   
 épaissie, simple (pl. 11.129 )
5.2  Pot à cuire ovoïde
5.2.1 Sans épaulement, col légèrement resserré, ouverture  
 large
  a. Bord droit, vertical ou très peu évasé, lèvre arrondie  
 (pl. 5.57 ; fi g. 181.1)
  b. Bord évasé, lèvre pouvant être facettée, pincée ou  
 arrondie (pl. 2.15 -17, 7.71,72 -75, 8.90 - 91)
5.2.2 Epaulement marqué, col cintré, ouverture moyenne
  a. Bord évasé simple (pl. 11.132 ; fi g. 181.25, 182.15)
  b. Bord évasé, épaissi, à lèvre pincée (pl. 14.161, 18.208)
  c. Bord évasé, développé, épaissi, à méplat oblique et  
 lèvre pincée (fi g. 181.29 - 30, 182.18 )
5.2.3 Epaulement marqué, jonction entre épaule et bord   
 anguleuse
  a. Bord déversé, peu développé, simple, arrondi 
  (pl. 14.164 ; fi g. 181.14)
  b. Bord déversé, développé, lèvre légèrement épaissie,  
 arrondie (pl. 2.18 )
5.2.4 Epaulement peu marqué, col cintré, ouverture à forme  
 complexe
  a. Bord déversé, épaissi à l’extérieur, lèvre triangulaire  
 (pl. 4.49 )
  b. Bord déversé ou droit, lèvre triangulaire cannelée   
 sur le sommet (pl. 4.47 - 48; fi g. 181.27 - 28)
  c. Bord vertical, à lèvre épaissie et cannelée (fi g. 181.26 )
5.2.5 Col cintré, bord déversé mouluré
  a. Bord déversé, épaissi, à face interne et supérieure   
 moulurée (fi g. 182.17 )
  b. Bord déversé, très développé, à face supérieure   
 moulurée (pl. 2.21 )
  c. Bord déversé, lèvre triangulaire à méplat horizontal  
 mouluré (pl. 22.247 )
5.3  Pot ovoïde à épaulement marqué, col haut, droit
5.3.1 Col droit, cylindrique, lèvre en petit bourrelet déversé  
 (pl. 11.130, 14.168, 18.209; fi g. 182.20)
5.3.2 Col droit, évasé, lèvre en petit bourrelet déversé 
  (pl. 18.210 )
5.4  Pot ovoïde à épaulement très marqué, col cintré court
5.4.1 Bord déversé, lèvre épaissie, triangulaire, pincée ou   
 moulurée (pl. 7.76, 77 )
5.5  Vase balustre haut à épaulement marqué
5.5.1 Epaulement mouluré, col cintré souligné par une   
 baguette, bord déversé facetté (pl. 19.221 ) 
5.6  Pot/tonnelet à large épaulement marqué, cannelé
5.6.1 Col cintré court, mouluré, bord vertical épaissi 
  (pl. 6.67 )
5.7  Pot biconique (?) à col haut
5.7.1 Col haut, cintré, marqué par une moulure, bord   
 déversé simple, arrondi (pl. 4.50 )
5.7.  Col cylindrique (?), bord déversé perpendiculairement,  
 lèvre développée, horizontale (fi g. 181.31)
Forme 6: les bouteilles
6.1  Bouteille à panse large, globulaire ou biconique, col   
 cintré, court
6.1.1 Bord déversé, peu développé, lèvre simple (pl. 10.127;  
 fi g. 183.6)
6.1.2 Bord déversé, peu développé, à dépression interne,   
 lèvre pincée (pl. 13.147 )
6.2  Bouteille ovoïde à col haut, cintré
6.2.1 Bord déversé, court, lèvre épaissie, arrondie (pl. 10.119,  
 13.156)
6.2.2 Bord déversé, moyen, lèvre arrondie ou légèrement   
 pincée (pl. 10.121 )
6.3  Bouteille fuselée, à épaulement marqué, col   
 tronconique
6.3.1 Lèvre déversée, simple, arrondie (pl. 2.10 )
Forme 7: les tonnelets
7.1  Tonnelet fuselé, biconique ou à panse basse à profi l   
 curviligne
7.1.1 Lèvre en petit bourrelet facetté, souligné par une   
 cannelure (pl. 6.68 )
7.1.2 Lèvre en petit bourrelet aplati (pl. 20.226)
7.1.3 Lèvre simple, allongée, légèrement déversée 
  (fi g. 181.17 )
7.2  Tonnelet ovoïde ou à panse large élevée
7.2.1 Lèvre simple, allongée, verticale (fi g. 181.16 )
7.2.2 Lèvre déversée en bourrelet saillant (fi g. 182.7)
7.2.3 Bord court, cintré, terminé par une lèvre en petit   
 bourrelet (pl. 20.228, 230 ; fi g. 180.5)
7.3  Tonnelet trapu, à panse large, épaulement marqué
7.3.1 Epaule marquée par un angle, petit col resserré, lèvre  
 verticale, en bourrelet (fi g. 181.33 )
7.3.2 Epaule en méplat, marquée par un angle, petit col res- 
 serré, lèvre verticale ou déversée facettée (pl. 17.201;  
 fi g. 182.9)
7.3.3 Epaule horizontale, petit col resserré, lèvre verticale en  
 amande (pl. 17.197 )
Forme 8: les couvercles
8.1  Couvercle à profi l rectiligne
8.1.1 Profi l rectiligne, bord simple (pl. 5.53, 14.169 )
8.2  Couvercle à profi l curviligne




Les formes attestées sur l'ensemble du site sont 
présentées dans un tableau synthétique (fi g. 194) 
en fonction de leur insertion stratigraphique. Le 
mobilier de la fosse F (Sur Les Planches, CN) y est 
également intégré. Notons que la moitié des «types» 
attribués à La Tène fi nale ont été mis en évidence 
dans la couche 2, attribuée à la phase 2 d’occupation 
du rempart.
Nous ne traiterons de manière détaillée que 
certains «types» jugés caractéristiques, la majorité 
d’entre eux n’étant représentés que par un nombre 
limité d'occurrences, souvent une seule.
Le choix d’un répertoire typologique détaillé, 
par opposition au regroupement en types généraux, 
permet d’observer des phénomènes évolutifs. Cette 
approche a été choisie à maintes reprises pour les 
céramiques gallo-romaines à forte diffusion, comme 
les sigillées et leurs imitations. La mise en place de 
typologies pour les céramiques fi nes, communes ou 
grossières de tradition indigène a montré que cela 
pouvait également être observé sur des productions 
«domestiques», ou du moins à faible diffusion219.
Les assiettes
Les assiettes de forme 1.1.1, imitant les céramiques 
à vernis noir Lamb. 5, ont souvent été considérées 
comme fossiles directeurs de LT D2. Les décou-
vertes récentes d'Yverdon montrent qu’elles font 
leur apparition dès LT D1. On notera toutefois que 
les premières occurrences attestées comprennent 
généralement un bord droit d'épaisseur régulière. 
L'absence de marqueurs métalliques de LT D2 sur le 
site, et en particulier sur le sommet de Plan Châtel, 
ainsi que le contexte de découverte de cet individu 
ne nous permettent pas de proposer une datation 
plus précise que «La Tène fi nale».
Les jattes et les écuelles
Les jattes et écuelles à parois tronconiques ou éva-
sées constituent, en l’état des recherches, la forme 
la plus problématique à appréhender du point de 
vue diachronique. S'il est vrai que la catégorie ou 
le décor peuvent donner quelques indications 
chronologiques, il faut relever que la très forte 
variation des bords rentrants, qui plus est souvent 
irréguliers d'une section de profi l à l'autre sur cer-
tains récipients non tournés, rend la défi nition de 
types hasardeuse. Nous pouvons constater que 
sur la plupart des formes attestées en céramique 
grossière, les bords sont très aplatis, alors que pour 
LT D1, dans d'autres régions comme en Bavière ou 
dans la vallée de la Saône, ils sont souvent relevés, ce 
qui traduit sans doute plus des divergences régiona-
les, au niveau de la production, qu'un phénomène 
chronologique. On peut ajouter que la jatte haute à 
bord aplati, incliné vers l'intérieur (2.2.4b), est con-
nue dans la région de Schaffhouse, notamment à 
Merishausen/Barmen dans des contextes LT C2 ou LT 
D1, et dans le premier horizon LT D1b d'Yverdon/Rue 
des Philosophes.
Concernant les écuelles et jattes en grise fi ne, on 
peut relever comme caractéristique le type à bord 
en amande (2.1.3), bien connu à LT D2, mais dont 
l’apparition est sans doute plus ancienne. 
Le groupe des jattes carénées ou à profi l en S 
montre en revanche une remarquable variété. Deux 
grands groupes se dégagent: les jattes à bord trapu 
et épaissi (2.3.1), qui semblent constituer l'une des 
spécifi cités du Plateau suisse occidental, et les jat-
tes à profi l en S à parois plus affi nées et profi l plus 
incurvé (2.3.2), que l'on retrouve à une échelle géo-
graphique plus large. 
Le premier groupe est attesté systématique-
ment de Genève à Berne, souvent dans des con-
textes LT D2. Des analyses physico-chimiques ont 
démontré qu'à chaque site correspondait un faciès 
de production ne dépassant pas géographiquement 
une diffusion au-delà de l'oppidum et de son terroir 
proche220. Les occurrences clairement attestées en 
contexte LT D1b à Yverdon nous engagent à remon-
ter ces datations. 
Le groupe à profi l en S (2.3.2) apparaît plus 
anciennement, à LT C2 déjà, et se prolonge jusqu'à 
LT D2. Si les spécifi cités typologiques comme des 
moulures ou l'épaississement du bord constituent 
des phénomènes isolés peu à même d’apporter 
des précisions chronologiques, il semble en tout 
cas que les individus en céramique peinte (pl. 6.62, 
forme 2.3.2b) ne soient plus représentés au-delà 
de LT D1b à Yverdon. Le type à profi l sinueux et 
petit bord déversé (2.3.4), découvert hors contexte 
stratigraphique, est également caractéristique de la 
même période et bien attesté, en peinte comme en 
grise fi ne, à LT D1b, en contexte «helvète». Toutefois, 
un type affi lié est connu à l'époque romaine et l'on 
retrouve la forme au Ier siècle après J.-C., à Lausanne, 
en pâte claire. La morphologie générale de l’individu 
à épaule cannelée 2.3.5 n’a pas de véritable parallèle, 
mais rappelle des jattes hautes, à pied resserré, dont 
le fl oruit est sans doute à situer avant La Tène fi nale.
Les bols
Les bols, représentés exclusivement en grise fi ne, 
correspondent majoritairement à des formes rares 
qu'il est diffi cile de mettre en parallèle avec des 
types connus de La Tène fi nale. Le bol caréné (3.1.1), 
entièrement conservé et bien daté dans la phase 2 
du rempart (S32 couche 3b), trouve peu de paral-
lèles en contexte LT D1. La hauteur et l'aspect très 
évasé de son col le rapprochent davantage de types 
gallo-romains. Le bol à panse moulurée (3.1.2) cor-
respond en revanche à un type bien connu de «jattes 
carénées» yverdonnoises à panse moulurée (Jc 2) at-
testées dès La Tène moyenne. Les formes 3.2.1 a et 
b, de diamètre et d'orientation incertains en raison 
219  On se réfèrera principalement 
pour Lausanne/Vidy à l’analyse de Lu-
ginbühl/Schneiter 1999, 116-139, qui 
présente de manière diachronique l'é-
volution de types et de sous-types de 
céramiques grises fi nes et grossières.
220  Pour la première attribution chro-
nologique à LT D2, voir Kaenel/Paunier 
1991; concernant les analyses physico-
chimiques sur les jattes carénées et 
d'autres types récurrents, on se réfè-
rera à Maggetti/Galetti 2001.
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  Contexte stratigraphique 
 Type Rempart, phase 1 Rempart, phase 2  Réoccupation  CN (fosse F) Occupation Plan Châtel Hors contexte
  (couche 3a) (couche 3b/2) (couche 1a)  (couche 2)
 1.1.1 0 0 0 0 1 1 0
 2.1.1a 0 1 0 0 1 0 0
 2.1.1b 0 0 0 0 1 0 1
 2.1.2 0 0 0 0 1 0 0
 2.1.3 0 0 1 0 2 0 1
 2.2.1a 0 0 0 0 1 0 0
 2.2.1b 0 0 1 0 0 0 1
 2.2.2 0 1 0 0 1 0 1
 2.2.3 0 1 0 0 1 0 1
 2.2.4a 0 0 0 1 2 0 0 
 2.2.4b 1 0 0 0 1 0 0
 2.2.4c 0 1 0 0 1 0 2
 2.2.5 0 0 0 0 1 0 0
 2.3.1a 0 2 0 0 1 0 1
 2.3.1b 0 0 1 0 0 0 0
 2.3.1c 0 1 0 0 0 0 0
 2.3.2a 0 0 0 1 0 0 0
 2.3.2b 0 2 0 0 1 0 0
 2.3.2c 0 1 0 0 0 0 0
 2.3.3 0 0 0 0 1 0 0
 2.3.4 0 0 0 0 1 0 0
 2.3.5 0 0 1 0 0 0 0
 2.3.6 0 0 0 0 1 0 0
 3.1.1 0 1 0 0 0 0 0
 3.1.2 0 0 0 0 1 0 1
 3.2.1a 0 0 0 0 2 0 0
 3.2.1b 0 0 0 0 1 0 0
 4.1.1 0 1 0 0 0 0 0
 4.1.2 0 0 0 0 2 0 1
 4.2.1 0 0 0 0 1 0 0
 4.3.1 0 0 0 0 2 0 1
 4.4.1 0 0 0 0 1 0 0
 5.1.1 0 0 1 0 1 0 1
 5.1.2 0 1 0 0 0 0 0
 5.2.1a 2 0 0 0 0 0 0
 5.2.1b 0 8 0 0 3 0 1 
 5.2.2a 0 1 0 0 2 0 2
 5.2.2b 0 0 1 0 1 0 1
 5.2.2c 0 0 0 0 3 0 0
 5.2.3a 0 0 1 0 1 0 0
 5.2.3b 0 0 0 0 1 0 0
 5.2.4a 0 0 0 0 1 0 0
 5.2.4b 0 0 0 0 4 0 0
 5.2.4c 0 0 0 0 1 0 0
 5.2.5a 0 0 0 0 1 0 0
 5.2.5b 0 0 0 0 1 0 0
 5.2.5c 0 0 0 0 1 0 1 
 5.3.1 0 1 1 0 3 0 1
 5.3.2 0 0 0 0 1 0 1
 5.4.1 0 2 0 0 0 0 0 
 5.5.1 0 0 0 1 0 0 0
 5.6.1 0 1 0 0 0 0 0
 5.7.1 0 0 0 0 1 0 0
 5.7.2 0 0 0 0 1 0 0
 6.1.1 0 1 0 0 1 0 1
 6.1.2 0 0 1 0 0 0 0
 6.2.1 0 1 1 0 2 0 1
 6.2.2 0 1 0 0 1 0 0
 6.3.1 1 0 0 0 0 0 0
 7.1.1 0 1 0 0 0 0 0
 7.1.2 0 0 0 1 0 0 0
 7.1.3 0 0 0 0 1 0 0
 7.2.1 0 0 0 0 1 0 0
 7.2.2 0 0 0 0 1 1 0
 7.2.3 0 0 0 1 1 0 1
 7.3.1 0 0 0 0 1 0 0
 7.3.2 0 0 0 0 2 0 1
 7.3.3 0 0 0 0 1 0 1
 8.1.1 0 0 0 0 1 0 0
 8.1.2 0 0 0 0 1 0 0
Fig. 194 
Tableau récapitulatif du ré-
pertoire typologique, avec 
les occurrences de chaque 
«type» par couche. Les élé-
ments relégués hors des 
phases chronologiques sont 
ceux provenant des couches 
2 hors sondage S32 ou non 
stratifi és caractéristiques de 
La Tène fi nale
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de leur mauvais état de conservation, constituent 
probablement des variantes de ce type, mais à 
ouverture resserrée. Leur contexte de découverte, 
dans l’occupation du rempart (phase 2), suggère une 
datation à LT D1.
Les gobelets
Sous l'appellation de «gobelet» ont été regroupés di-
vers récipients fermés de petit module, dont la mor-
phologie est inspirée des trois principales formes 
hautes: pots, bouteilles et tonnelets. Le contexte 
de découverte peu clair de la plupart des individus 
recensés sur le site ne permet pas de proposer 
d'attributions chronologiques précises. Seule la 
forme 4.1.1 provient clairement de la seconde phase 
d’occupation du rempart (S32 couche 3b), mais sa 
typologie est peu caractéristique. Les autres formes 
et types sont probablement tous à dater d'une 
phase précoce de La Tène fi nale (LT D1?), à l’image 
de 4.3.1, dont l’épaulement n’est pas sans rappeler 
la forme des bouteilles fuselées à caractéristique 
morphologique identique.
Les jarres globulaires 
Les jarres (ou pots) globulaires à col cintré sont peu 
fréquentes dans le faciès de la région des Trois Lacs, 
caractérisé par des formes plus élancées, à bord 
déversé aplati horizontalement, proches de la forme 
5.7.2. Les deux variantes à bord fi n (5.1.1) et épaissi 
(5.1.2) sont attestées dans des contextes datés de LT 
D1; la première a pour seul parallèle un exemplaire 
yverdonnois, mais la seconde, à bord épaissi, est 
connue de la Bavière au Plateau suisse, avec tou-
tefois des différences notables de technique de 
fabrication et de texture de pâte.
Les pots ovoïdes
Le groupe des pots à cuire ovoïdes en céramique 
grossière, non tournée, montre une remarquable 
variété, d'où émergent plusieurs formes rares, voire 
inconnues (5.2.4a et c). Un groupe se démarque tou-
tefois par sa fréquence et sa typologie bien connue 
sur la plupart des sites de la région: le pot à cuire 
5.2.1. On peut isoler deux grands groupes, le pre-
mier à bord court vertical (5.2.1a) et le second à bord 
déversé (5.2.1b). Des différentes variantes du groupe 
à col resserré (5.2.2), l'exemplaire complet à lèvre dé-
versée simple (5.2.2a), le seul qui soit bien stratifi é, 
constitue un type générique attesté pendant toute 
La Tène fi nale. Si la variante à lèvre fortement dé-
versée, aplatie en pointe (5.2.2c), est surtout repré-
sentée dans les fossés d’Yverdon en contexte LT D2 
(postérieur à la construction du rempart en 80 avant 
J.-C.), l'absence de fossiles directeurs (en particulier 
métalliques) clairement datés de cette période dans 
la zone du rempart permet diffi cilement d'étayer 
une telle datation pour le Mont Vully. En revanche, 
le pot à épaule marquée et à col vertical (5.3.1), avec 
son décor caractéristique, compte plusieurs parallè-
les dans des contextes contemporains de la phase 2 
du rempart, antérieure à son incendie.
Quelques formes retiennent encore l'attention. 
On mentionnera par exemple le pot à bord vertical 
ou peu déversé, caractérisé par une petite cannelure 
sur la partie supérieure de la lèvre (5.2.4b). Repré-
senté par plusieurs variantes au Mont Vully, ce type 
semble principalement caractériser la phase LT D2a 
à Yverdon, bien qu'il soit parfois attesté dès LT D1b 
sur d'autres sites de la partie occidentale du Plateau 
suisse. On notera que la particularité de la cannelure 
unique sur le bord est également bien présente à 
LT D1b et peut-être à LT D2 dans la région bâloise 
et sur la rive droite du Rhin. Quant au pot à bord 
marqué par plusieurs cannelures internes (5.2.5a) 
et celui à méplat mouluré horizontal (5.2.5c), ils 
constituent deux des variantes du type «Besançon» 
et connaissent plusieurs occurrences à Yverdon à LT 
D1, importées ou sous la forme d'une interprétation 
locale de ces variantes (P 12 et P 19). Si le premier est 
sans doute une imitation, le second constitue une 
importation bourguignonne.
Les pots: quelques cas particuliers
Quelques exemplaires, en pâte grossière ou fi ne, 
méritent d'être mentionnés. Parmi eux, le pot bico-
nique à moulure sur le col reste sans parallèle (5.7.1); 
on ne peut que comparer sa moulure à celles qui 
sont attestées sur certaines bouteilles en grise fi ne. 
Le pot à épaule anguleuse et col cintré (5.4.1), sans 
véritable parallèle local si l'on excepte un exemplaire 
bernois, peut être comparé à un type fréquemment 
attesté outre Rhin et dérivant probablement de la 
typologie des pots graphités, caractérisés par le 
même type de col cintré et une large palette de 
bords facettés ou triangulaires221.
Les pots en céramique fi ne sont parfois attes-
tés. Il s'agit en général de formes hybrides, comme 
des «vases balustres», que l'on peut diffi cilement 
rattacher aux bouteilles ou aux tonnelets en raison 
de leur type d'ouverture ou de bord. Nous gardons 
donc la dénomination de «pot» pour ces types rares. 
Le petit individu ovoïde à épaule marquée et à petit 
bord facetté vertical (5.6.1) est peut fréquent; à part 
un exemplaire yverdonnois, c'est outre Rhin que l'on 
trouve des parallèles. Une série d'individus sembla-
bles est notamment répertoriée à Fellbach-Schmi-
den222 et c'est sans doute dans la Forêt Noire qu'il 
faut rechercher son origine. Un autre individu en 
grise fi ne, le vase balustre à épaule moulurée (5.5.1), 
est plus problématique, du point de vue tant typo-
logique que chronologique. Ce type de pot à panse 
haute, son décor de moulures larges très marquées 
et sa baguette plus étroite soulignant le col sont 
maintes fois représentés dans des contextes plus 
précoces à Manching, aussi bien dans des varian-
tes trapues que dans des formes élancées comme 
notre exemplaire223. Quelques fragments de vases à 
221  Kappel 1969. Les céramiques gra-
phitées sont principalement attestées à 
partir de La Tène moyenne, avant dans 
certaines régions d’Europe centrale. En 
Allemagne du Sud, elles sont surtout 
connues à LT C2 et LT D1. Pour l’attri-
bution chronologique, on se réfèrera à 
Geilenbrügge 1990.
222  Wieland 1999, Taf. 4.1.
223  On se réfèrera notamment à 
l'étude, déjà ancienne, des céramiques 
grises fi nes de Manching, qui présen-
tent une large palette de ces pots à 
épaule moulurée: Pingel 1971, Taf. 24, 
302 (LT C2-D1?); pour les datations, voir 
Geilenbrügge 1990, 236-241 (horizons 
«précoces», LT C2?). D'autres exemplai-
res sont attestés à Passau: voir Michalek 
1993, Taf. 5.4 (LT C2-D1?).
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panses cannelées pluriconvexes, ne présentant pas 
de profi ls complets, ont été découverts en contexte 
LT D2 ou augustéen sur le Plateau suisse, comme à 
Yverdon ou à Messen. En l'état actuel, ils constituent 
de bien maigres parallèles pour ce type rare.
Les bouteilles
Les bouteilles présentent de nombreuses variantes 
de formes que l'on peut regrouper en trois gran-
des familles: les bouteilles trapues à panse large 
ou moyenne dont le diamètre principal se situe au 
milieu de la hauteur (groupe 6.1), les bouteilles à 
panse moyenne ou surbaissée caractérisées par un 
col haut et un épaulement non marqué (groupe 
6.2), et les bouteilles fuselées (groupe 6.3). Si de 
nombreuses variantes dans la forme des panses et 
des profi ls sont attestées, en revanche l'aspect très 
fragmentaire des individus provenant du site n'a pas 
permis de proposer de modèle typologique plus 
détaillé. On peut également souligner le fait que si le 
répertoire morphologique est large, la faible variété 
des types de bords et leur attribution à une forme 
sont problématiques dans la plupart de cas224. La 
bouteille basse (6.1.1) à panse très large a pour seul 
parallèle local un individu de Cornaux/Les-Sauges, 
provenant peut-être du même atelier. La bouteille 
trapue (6.1.2), dont seule la concavité à l'intérieur du 
bord est sans parallèle, constitue l'une des formes 
les plus caractéristiques de La Tène fi nale entre le 
Plateau suisse, la région bâloise et la Bavière.
La bouteille fuselée (6.3.1), trouve des parallè-
les dès la fi n de La Tène moyenne, de la vallée de 
l'Aar au Rhône et au Massif Central225. A Genève, un 
exemplaire comparable, à épaulement bien marqué, 
provient du niveau antérieur aux aménagements 
du port datés de 123 avant J.-C.226. La position de 
notre individu en phase 1 du deuxième rempart est 
compatible avec une datation précoce de LT D1, bien 
qu’elle ne soit pas étayée par d'autres éléments.
Les tonnelets 
Les tonnelets posent également le problème de 
l'attribution, défi nie par le bord, à un groupe 
morphologique. Les formes fuselées peuvent se 
conjuguer en de nombreuses variantes, à panse 
surbaissée ou médiane étroite. En revanche, il peut 
y avoir confusion entre des individus à panse large 
médiane ou haute et à base fuselée. Les «types» dé-
fi nis à partir d'individus très fragmentaires ne sont 
donc identifi és que par leur partie supérieure, bord 
et épaule. Le groupe 7.1, fuselé, trouve ses meilleurs 
parallèles dans les tonnelets peints d'Yverdon. Tous 
les individus de ce groupe sont en grise fi ne et, de 
ceux découverts en contexte, seul le tonnelet 7.1.1 
trouve un bon parallèle contemporain à Yverdon. 
Au sein du groupe morphologique à panse large, 
l'exemplaire 7.2.3, bien que très fragmentaire, est 
comparable à l'individu complet découvert à Fell-
bach-Schmiden227.
Le groupe des tonnelets à épaule marquée et à pan-
se large, précocement répandu entre Alpes et Jura 
en céramique non tournée, a livré une occurrence 
(7.3.1). Deux exemplaires en grise fi ne dont la mor-
phologie est comparable au type 7.3.2, proviennent 
probablement d'individus à pied cintré.
• Approche chrono-typologique
Une sélection des formes mises en évidence en 
contexte stratigraphique est présentée dans un 
tableau synthétique (fi g. 195). Elles y sont reclassées 
par ordre chronologique au sein de grands groupes 
morphologiques, afi n d'en étudier d’éventuelles 
fi liations.
La colonne «Datation» propose une attribution 
chronologique de la forme, en premier lieu selon la 
typologie d'Yverdon. Dans l’optique d’une représen-
tativité à plus large échelle, nous avons également 
pris en compte et synthétisé les datations les plus 
souvent proposées pour des types proches ou iden-
tiques dans des ensembles bien datés, présentés 
dans le catalogue.
Les jattes carénées, en particulier la famille à bord 
épaissi (2.3.1), présentent une évolution; celle-ci 
est toutefois peu représentative, car la seule forme 
plusieurs fois attestée sur le Mont Vully, à col verti-
cal et grosse lèvre en bourrelet (2.3.1a), n’a pas de 
parallèle exact daté à Yverdon. Deux individus en 
contexte, dans la phase 2 du rempart, suggèrent 
de l'attribuer à LT D1b, tout comme le type à bord 
facetté (2.3.1c), qui trouve un parallèle exact pour 
la même période à Yverdon. La variante 2.3.1b, plus 
ouverte et à lèvre presque pendante, attestée dans 
la couche 1a, semble en être une forme évoluée que 
l'on retrouve dans la région yverdonnoise, comme à 
Cuarny, en contexte LT D1b également. L'absence de 
parallèle exact à Yverdon ne permet pas de vérifi er 
cette hypothèse.
Ce sont les pots à cuire qui offrent, actuelle-
ment, le meilleur exemple d'évolution diachronique. 
Le pot 5.2.1, le plus fréquemment attesté sur le site, 
semble être l'un des éléments qui permet le mieux 
d'apprécier le faciès indigène. La variante à lèvre 
courte verticale et non épaissie (5.2.1a) est attestée 
par deux occurrences dans la phase 1 du rempart, 
alors que dans la phase 2 pour laquelle existe toute 
une «batterie» de pots à cuire, la variante à bord dé-
versé et épaissi (5.2.1b) est attestée huit fois. 
Notons que deux individus se rapprochant du 
type 5.2.1a, à bord épaissi (pl. 7.75) ou fi n (pl. 11.131) 
mais peu déversé, constituent des formes hybrides 
et ont été rattachées au type 5.2.1b. La tendance à 
l'ouverture plus marquée des pots à cuire peignés 
semble en outre être caractérisée à Yverdon par 
l'apparition de nombreux pots très ouverts, à lèvre 
déversée et développée (proche de notre forme 
5.2.2c) dans les fossés du Ier siècle avant J.-C. On 
.
224  Pour s'en convaincre, on se réfè-
rera à deux des catalogues présentant 
la plus forte quantité de bouteilles 
(peintes pour la plupart), et aux diffi cul-
tés d'attribution des bords et cols aux 
types prédéfi nis: Bâle/Gasfabrik (voir 
Furger-Gunti/Berger 1980, Taf. 108-111, 
où l’ on passe d'une typologie par type 
morphologique «Typ» à une typologie 
par bord «Randform») et Manching (voir 
Maier 1970).
225  Pour Niederwichtrach, voir Müller 
1996, Abb. 11.7, 13; pour Goincet, Va-
ginay/Guichard 1984.
226  Bonnet et al. 1989, 13, fi g. 18.3.
227  Wieland 1999, Taf. 3.1.
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relèvera que ce type caractéristique de la phase 
LT D2a228 n’est pratiquement pas représenté sur le 
Mont Vully.
Ces tendances ne permettent pas de faire de 
ces quelques types remarquables de véritables 
fossiles directeurs, mais suggèrent que même la 
céramique grossière présente des éléments typo-
logiques pouvant apporter des arguments d'ordre 
chronologique.
– Les décors
Le répertoire des décors sur céramique du Mont 
Vully est limité par la faiblesse du corpus qui se 
monte, rappelons-le, à 204 individus, et par l’état de 
conservation médiocre du mobilier. Les traitements 
de surface ou les détails décorés présentant peu de 
Fig. 195 
Tableau chrono-typologi-
que des principales formes 
stratifi ées, présentées par 
groupe morphologique. 
Seul le mobilier clairement 
attribuable aux phases 1 
(couche 3a), 2 (couches 3b/
2) et réoccupation (couche 
1a) du rempart, ainsi qu’à 
l’ensemble CN (fosse F) a 
été pris en considération
228  Brunetti 2004, Horizon E1. 
229  Pour les aspects technologiques, 
on se réfèrera principalement au chapi-
tre «Economie et technique» de Müller 
et al. 1999, 192-196. Concernant la typo-
logie et la chronologie des céramiques 
de La Tène fi nale, quelques généralités 
y sont présentées, pp. 76-78. On peut 
encore mentionner, en particulier pour 
LT D2, le répertoire des décors sur céra-
mique établi dans Brunetti 2004.
relief, comme le lissage et l’enfumage, ainsi que les 
décors peints, peuvent être supputés en fonction de 
la catégorie et parfois du type du récipient. Le cor-
pus du Mont Vully, bien que n’offrant pas de palette 
complète du vaste répertoire décoratif de La Tène 
fi nale sur le Plateau suisse occidental, fournit toute-
fois un échantillonnage dans lequel fi gure la majeure 
partie des techniques de décors.
Les décors sur céramique de La Tène fi nale n'ont 
jamais fait l'objet d'une étude synthétique pour le 
territoire «helvète». Ils ne sont dans la plupart des 
cas qu’illustrés et décrits succinctement dans les 
catalogues. Quelques ouvrages de synthèse font 
principalement le point sur les techniques décora-
tives et les modes d'ornementation, sans toutefois 













2.2.4b 1 0 0 0 LT D1a-b?
2.2.4c 0 1 0 0 LT D1b-D2a
2.2.3 0 1 0 0 LT D1
2.2.2 0 1 0 0 LT C-D1
2.1.1a 0 1 0 0 LT D1b-D2
2.2.1b 0 0 1 0 LT D
2.1.3 0 0 1 0 LT D1b-aug.
2.2.4a 0 0 0 1 LT D1b-D2?
2.3.1a 0 2 0 0 LT D1b
2.3.2b 0 2 0 0 LT C2-D1
2.3.1c 0 1 0 0 LT D1b
2.3.2c 0 1 0 0 LT C2-D1
2.3.1b 0 0 1 0 LT D1b-D2?
2.3.5 0 0 1 0 LT C-D?
2.3.2a 0 0 0 1 LT D
3.1.1 0 1 0 0 LT D1?
4.1.1 0 1 0 0 LT D
5.1.2 0 1 0 0 LT D1
5.1.1 0 0 1 0 LT D1b
5.2.1a 2 0 0 0 LT C2-D1
5.2.1b 0 8 0 0 LT D1b
5.4.1 0 2 0 0 LT D1
5.2.2a 0 1 0 0 LT D1
5.3.1 0 1 1 0 LT D1b-D2?
5.2.2b 0 0 1 0 LT D1b-D2
5.2.3a 0 0 1 0 LT C-aug
5.6.1 0 1 0 0 LT D1b
5.5.1 0 0 0 1 LT C2-D2
6.3.1 1 0 0 0 LT D1
6.1.1 0 1 0 0 LT D1
6.2.2 0 1 0 0 LT D
6.2.1 0 1 1 0 LT D
6.1.2 0 0 1 0 LT D
7.1.1 0 1 0 0 LT D1
7.1.2 0 0 0 1 LT C2-D
7.2.3 0 0 0 1 LT D1b-D2
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Fig. 196a
Répertoire des décors sur 


























Les décors sur céramique se prêtent bien à un 
système de classement hiérarchique en raison des 
différents degrés d’analyse possibles (techniques, 
morphologiques, esthétiques, etc.). L'approche 
choisie ici privilégie la technique décorative et 
présente les principaux motifs ou types de décors 
attestés sur le site. 
Hiérarchie de description des décors
1. Technique (par ex. peinture, incision, excision, es-
tampage, lissage, tournassage, etc.)
2. Type de motif inhérent à l’outil spécifi que (par ex. 
peigne, pointe) ou famille de décor (par ex. à surface 
couverte ou à décors linéaires pour la peinte)
3. Motif
• Les types de décors
Les chiffres mis entre parenthèses à la suite des des-
criptions correspondent à la numérotation du cata-
logue; les individus en italique sont illustrés sur les 
planches synthétiques (fi g. 196) à titre d'exemples.
Groupe 1: les décors peints
1.1 Décor à peinture couvrante: toute la surface de la panse est 
peinte de manière unie, généralement en blanc. Le fond 
ainsi constitué est supposé recevoir un décor sépia (pl. 
2.10 ) .
1.2 Décor à peinture non couvrante: alternance de ban-
deaux peints et écrus ou de plusieurs couleurs. Une 
nette distinction peut être effectuée entre deux prin-
cipales tendances, les deux groupes ne s'excluant pas 
systématiquement:
 a. Bandeaux alternés larges, peints et écrus (pl. 6.63, 
13.147; fi g. 180.8)
 b. Bandeaux alternés étroits, peints et écrus (pl. 10.119, 
13.148-149 ) ou polychromes (fi g. 181.2).
Groupe 2: les décors incisés
2.1 Décor incisé de manière superfi cielle par brossage de la 
surface, de manière irrégulière (pl. 2.19 ).
2.2 Décor incisé au peigne grossier, à écartement des dents 
variable. Ce type de décor couvre en principe intégralement 
la panse du récipient. Deux variantes principales ont pu 
être différenciées sur le Mont Vully:
 a. Peignage vertical, de haut en bas, couvrant l'ensemble 
de la surface (pl. 5.57, 7.71-72, 75, 77, 11.131; fi g. 181.34, 
fi g. 182.22-23). On notera de nettes différences qualitatives 
entre les individus de facture très soignée et régulière (pl. 
7.73) et les individus de facture plus brute, où l'on peut voir 
Fig. 196b
Répertoire des décors sur 
















nettement l'emprise et l'effet de chaque coup de peigne 
(pl. 7.71, 11.131 ).
 b. Peignage irrégulier, aussi bien vertical qu’horizontal ou 
diagonal (fi g. 181.35 ). La très faible représentation de ce 
type de décor sur le Mont Vully n'a pas permis d’identifi er 
des différences internes et des sous-groupes. Sur d'autres 
sites, il semble que l'on ait également une forte variabilité 
qualitative230.
2.3 Décors incisés au peigne fi n. Ce type technologique de 
décors connaît un nombre important de variantes que l'on 
peut regrouper en quatre groupes:
 a. Peignage vertical couvrant toute la surface de la panse. 
Effectué au peigne fi n, à faible écartement, ce type de 
décor, rare, est attesté sur des céramiques fi nes tournées 
(pl. 13.155 )
 b. Peignage vertical de lignes selon la largeur du peigne, 
en alternance avec des bandes laissées brutes ou lissées. 
Les peignes utilisés ont de deux à environ dix dents, 
faiblement écartées. Sur le Mont Vully sont attestés des 
peignes à deux (pl. 19.224 ) et six dents (pl. 20.225 ). Sur 
d'autres sites, on peut mentionner le peignage diagonal 
ou un ajout de bandes lâches horizontales donnant un 
quadrillage proche du type suivant
 c. Réticulé par peignage vertical et cannelage horizontal au 
tour. L'écartement entre les cannelures est régulier et la 
transition entre deux coups de peigne n'est pas toujours 
perceptible (pl. 13.154 ; fi g. 180.12)
 d. Lignes ondées, faites au peigne fi n par tournage (pl. 
13.157, 17.201, 19.223 ; fi g. 182.9, 11-13). Ce type de dé-
cor couvre en principe des registres sur la panse, délimités 
par des cannelures, des moulures ou des bandes brutes ou 
lissées (pl. 19.223). La couverture de surface de la panse, 
bien que diffi cile à mettre en évidence en raison de l'aspect 
fragmentaire du mobilier, est probable, comme le suggère 
la superposition de plusieurs passages de peigne sans 
délimitation entre les registres (pl. 13.157, 17.201).
2.4 Décors incisés à la pointe sèche. Les possibilités qu’offre 
cette technique sont innombrables; celle-ci reste toutefois 
assez rare et seules deux variantes sont attestées sur le 
site. Notons que l’association des décors incisés à la pointe 
avec d'autres techniques est probable:
 a. Géométrique irrégulier (pl. 14.168; fi g. 182.20 -21). Ce 
type générique inclut toute variante géométrique incisée, 
dont le motif n'est pas interprétable. La conjonction 
de plusieurs techniques de décor sur le même individu 
(incision et estampage) est envisageable
 b. Chevrons (fi g. 182.20). Il s'agit de l'une des composantes 
importantes du motif, et du seul à être répétitif.
2.5 Décors incisés à la pointe mousse. Ce mode de décoration, 
en raison de l’utilisation d’un outil peu acéré231, est marqué 
par une très faible dépression à la surface du récipient. La 
technique reste toutefois très proche de celle des lignes 
ondées et il en résulte un léger creusement qui suggère 
de classer ce mode de décoration parmi les incisions:
 a. Lignes droites horizontales (pl. 10.123, 13.151, 20.232). 
Le passage répété au tour de la pointe mousse sur la 
surface du récipient, souvent à l'intérieur, provoque de 
petites bandes lissées
 b. Lignes ondées (pl. 6.65, 10.124 ). Du passage répété de 
la pointe mousse selon la même technique que les lignes 
ondées au peigne (2.3d) résultent, par vibration, des lignes 
ondées non groupées.
Groupe 3: les décors estampés
3.1 Décors estampés obtenus par le passage d'une molette. Ce 
mode de décoration, encore assez rare à La Tène fi nale, est 
perceptible sur quelques individus. La molette est utilisée 
horizontalement, sur le tour, en un ou plusieurs passages. 
La variante la plus fréquente, faite d'ovales ou d'épines 
entre deux cannelures, est composée d'un registre isolé, 
peut-être répété à plusieurs niveaux de la panse. La 
différenciation avec des décors obtenus par usage d'une 
estampe de manière répétitive, ou par guillochage, n'est 
pas évidente et dans bien des cas, la technique de la 
molette reste conjecturale.
 a. Ovales (pl. 4.39; fi g. 181.19 ). Attesté sur des individus 
très érodés, ce type de décor est relativement rare. Les 
deux cannelures de part et d'autre du registre décoratif 
résultent du passage de l'outil
 b. Epines (pl. 6.68 ). La seule attestation de ce décor obtenu 
selon la même technique que le précédent, provient d'un 
individu peu érodé, qui a permis d’interpréter les traces 
latérales comme celles du passage de la molette. Un seul 
registre isolé est attesté
 c. Epines en surface couvrante (fi g. 181.18 ). Extrêmement 
rare, ce type de décor constitue le seul exemple d'un 
registre répété par superposition, de manière à couvrir des 
surfaces sur la panse du récipient. L'absence de cannelures 
peut s'expliquer par l'érosion de la surface ou l'usage d'une 
molette différente des précédentes, dentée comme un 
éperon, sans bordure permettant l'appui.
3.2 Décors estampés obtenus par l'usage d'un outil non 
rotatif, à l'estampe ou éventuellement au doigt. Les 
décors de ce groupe ne sont attestés que sur des individus 
fragmentaires et érodés. L'étude technologique s'en 
trouve donc diminuée et la défi nition de l'outil exact 
utilisé reste le plus souvent hypothétique. Pour tous ces 
types, l'usage occasionnel d'une molette n'est pas exclu. 
La palette des types de décors estampés attestés ici est 
faible en regard de celle qui a pu être observée sur d'autres 
sites:
 a. Lunules en surface couvrante (pl. 2.20, 4.40, 18.214; 
fi g. 181.20). C'est sous la forme de lignes serrées et 
superposées de lunules, couvrant l'ensemble de la panse, 
que le motif est le mieux connu. En général, ce décor est 
attesté sur des récipients trapus, comme des tonnelets à 
épaulement ou des gobelets à panse ovoïde ou globulaire
 b. Lunules, registre simple (pl. 11.132 ). L’irrégularité de ce 
type de décor n'a pas de parallèle et semble être le résultat 
d'un traitement à l’ongle
 c. «Strigiles» (fi g. 181.33 ). Suivant les mêmes règles de mise 
en œuvre que les lunules (a), ce type de décor bien connu 
à Yverdon est attesté sur les mêmes types de récipients, 
mais selon plusieurs variantes. L'individu du Mont Vully ne 
présentant le motif que sous forme très fragmentaire, 
nous illustrons en sus deux exemples courants. L'estampe 
est sans doute obtenue dans une baguette en bois de 
section polygonale à extrémité droite ou biseautée
 d. Chevrons (fi g. 182.14). Ce type de décor, bien connu 
sur le versant occidental de la chaîne du Jura, n'est 
habituellement pas représenté dans la région. L'aspect très 
régulier et répétitif de ce motif, pourtant diffi cile à réaliser 
à la molette, a probablement été obtenu manuellement, 
à l'aide d'une estampe fabriquée à cet effet ou d'un 
fragment de tôle métallique pliée
 e. Eventails (pl. 14.159 ). Le décor d'éventails, également 
attesté à Yverdon, est relativement rare. Le motif est 
profondément imprimé dans la pâte, ce qui ne semble 
pas compatible avec l'usage d'une molette dont il ne 
subsisterait pas d'autre trace. De légères irrégularités 
suggèrent une mise en place manuelle du décor, à l'aide 
d'une estampe fabriquée à cet effet.
230  On observe en effet de fortes va-
riations à Cornaux/Les Sauges (Schwab 
1989), Bâle/Gasfabrik (Furger-Gunti/Ber-
ger 1980), Yverdon (Brunetti 2004).
231  Il peut s’agir, par exemple, d’une 
spatule, d’un petit galet ou d’un objet 
métallique arrondi.
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Groupe 4: les décors tournassés
4.1 Décors en creux par tournassage: ce mode de décoration 
des céramiques est le plus répandu pour La Tène fi nale et 
intervient sur une proportion importante des grises fi nes. 
L'enlèvement de matière, à l'aide d'un tournassin sur la 
surface, après une première phase de séchage, intervient 
lors de la fi nition de pratiquement toutes les céramiques 
fi nes232. La présence de dépressions internes sur certaines 
formes ouvertes tient davantage de la «signature du 
potier» et du perfectionnement de la forme fi nale (pl. 
6.62, 10.125; fi g. 181.8). En revanche, les cannelures en 
des endroits choisis et visibles, sur la surface externe ou le 
bord, appartiennent au registre décoratif (pl. 4.38, 6.66-67, 
13.151-152, 19.224; fi g. 182.17).
4.2 Décors en relief par tournassage: cordons et moulures (pl. 
6.64- 65, 16.188, 19.222- 223; fi g. 181.10-11). L'enlève-
ment, par le même procédé qu'en 4.1, de l'épaisseur 
extérieure de la panse du récipient, pour en alléger et 
affi ner la structure morphologique, permet d'y ménager 
des décors linéaires et horizontaux en relief, moulurés. On 
nommera «cordons» les reliefs simples et arrondis (pl. 6.64, 
19.222) et «moulures» les reliefs complexes, répétés ou 
étendus (pl. 6.65, 19.223).
4.3 Décor tournassé mixte, obtenu par l’alternance de can-
nelures profondes et de moulures marquées (pl. 19.221 ). 
La conjonction des deux techniques permet d'obtenir des 
profi ls complexes, dont les cannelures larges et profondes 
ménagent des reliefs horizontaux d'aspect «pluriconve-
xes», peu caractéristiques de La Tène fi nale du Plateau 
suisse.
• Eléments de chronologie
Le commentaire chronologique sur la décoration 
des céramiques est basé sur un tableau synthétique 
présentant les occurrences de chaque type de décor 
par ensemble de référence, lorsque le mobilier pro-
vient de contextes stratifi és (fi g. 197).
Les décors peints
La céramique peinte, attestée dans l'ensemble du 
monde celtique à La Tène fi nale, présente la plus 
riche variété de décors, des plus simples, comme les 
bandes horizontales peintes sur les panses, aux plus 
complexes233. Caractérisant souvent des faciès cultu-
rels particuliers, chronologiques ou géographiques, 
ils sont de qualité et de complexité très variables. Les 
céramiques peintes du Plateau suisse ou de la région 
bâloise, quoique moins connues que celles du Fo-
rez ou d'Auvergne234 par exemple, sont encore en 
grande partie sous-exploitées ou inédites235.
Les exemplaires publiés d'Yverdon, de Genève, 
de Lausanne ou de la région bernoise236 ont mon-
tré, d’une part que certains types de décors peints 
sur céramiques allaient de pair avec la forme du 
récipient, d'autre part que le répertoire décoratif 
tendait à se simplifi er au cours de La Tène fi nale. 
Ainsi, la peinture couvrante blanche, décorée de 
motifs sépia (1.1) est très tôt attestée sur les bou-
teilles ou tonnelets fuselés, probablement dès LT C2 
ou au début de LT D1, en premier lieu dans le centre 
de la Gaule. Les individus mis au jour entre Genève 
et Berne, quoique provenant parfois de contextes 
mal datés, semblent confi rmer cette tendance. Le 
232  Le tournassin peut être n’impor-
te quel outil tranchant ou pointu, 
permettant d’enlever de la matière sur 
la surface. Selon le potier P.-A. Capt, de 
telles cannelures, lorsqu’elles sont fi nes 
(moins de 3 à 4 mm) et peu profondes, 
peuvent être réalisées à l’aide de la tran-
che d’un galet en même temps que le 
polissage (communication orale).
233  Parmi les décors complexes, on 
peut mentionner la peinture «en réser-
ve», dont le principe consiste à remplir 
les surfaces autour du décor principal, la 
zone ayant conservé la couleur du fond 
constituant le motif principal. La techni-
que du batik consiste à recouvrir de cire 
les surfaces dont la couleur vierge doit 
être conservée.
234  On se réfèrera principalement à une 
série d’articles consacrés à la céramique 
peinte ségusiave et arverne (Guichard 
1987), ainsi qu'aux publications relatives 
aux sites de Feurs (Vaginay/Guichard 
1988) et de Roanne (Lavendhomme/
Guichard 1997).
235  Le riche répertoire de Bâle/Gasfa-
brik (Furger-Gunti/Berger 1980), n'a pas 
fait l'objet d'études approfondies des 
décors ni de recherche de parallèles.
236  On se réfèrera en particulier, pour 
Yverdon, aux travaux de Brunetti 2004, 
Curdy et al. 1995 et Curdy/Klausener 
1985, pour Lausanne, à Luginbühl/Schnei-
ter 1999, pour Genève, à Paunier 1975, 
1981 et Bonnet et al. 1989, enfi n pour 
Berne et sa région à Bacher 1989, Müller 
1996 et Tschumi 1949-50.
Fig. 197 
Tableau récapitulatif des 
décors classés typologique-
ment avec les occurrences 
par couche. Les éléments 
relégués hors des phases 
chronologiques sont ceux 
provenant des couches 2 
hors sondage S32 ou non 
stratifi és caractéristiques 
de La Tène fi nale
 Décors Localisation
 
 Type  outil/technique motif Rempart  Rempart Réoccupa-  CN (fosse F) Couche 2 Plan Châtel
 décoratif   phase 1 phase 2 tion
    (couche 3a) (couche  (couche 1a)
     3b/2)          
 
 1. Peint 1.1 peint. couvrante a. / 1 1 0 0 0 0 
  1.2 lignes a. lignes larges 0 1 0 0 0 1
   b. lignes étroites 1 1 2 0 1 0
 
 2. Incisé 2.1 brossage a. irrégulier 0 0 0 0 1 0  
  2.2 peigne grossier a. rég. vertical 1 5 0 0 3 0
   b. irrégulier 0 0 0 0 1 0  
  2.3 peigne fi n a. vertic. couvrant 0 0 1 0 0 0
   b. vertic. étroit 0 0 0 2 0 0
   c. reticulé 0 0 1 0 0 1
   d. lignes ondées 0 0 1 1 2 0  
  2.4 pointe a. géom. irrég. 0 0 1 0 2 0
   b. chevrons 0 0 0 0 1 0  
  2.5 pointe mousse a. lissage horiz. 0 1 1 0 1 0
   b. lignes ondées 0 2 0 0 0 0
 
 3. Estampé 3.1 molette a. ovales 0 0 0 0 2 0
   b. épines 1 reg. 0 1 0 0 0 0
   c. épines couvr. 0 0 0 0 1 0  
  3.2 estampe a. lunules couvr. 0 0 0 0 2 1
   b. lunules 1 reg. 0 1 0 0 0 0
   c. strigiles 0 0 0 0 1 0
   d. chevrons 0 0 0 0 1 0
   e. éventails 0 0 1 0 0 0
 
 4. Tournassé 4.1 creux a. cannelures 0 2 2 1 3 0
  4.2 relief b. cordons 0 2 0 2 2 0
  4.3 mixte c+r c. cann., moulures 0 0 0 1 0 0
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détail des décors sépia n’a pas pu être observé et 
interprété sur les fragments du Mont Vully.
Les décors linéaires, représentés soit par des 
bandeaux peints alternés recouvrant l'ensemble 
du récipient, soit par des registres de bandeaux 
peints et écrus, sont attestés durant toute la 
période de production de la céramique peinte et 
sont d'un intérêt chronologique limité (1.2). Tout 
au plus d'autres décors sépia en superposition, non 
conservés, auraient-ils pu apporter des précisions 
chronologiques.
On peut toutefois noter que l'alternance de 
bandeaux très fi ns, bicolores (1.2b), est utilisée, sur 
les récipients à décor couvrant, pour limiter, en haut 
et en bas de la panse, le registre principal. C'est le 
cas par exemple des tonnelets peints précoces 
d'Yverdon datés de la première moitié du IIe siècle 
avant J.-C.237.
Les décors incisés sur céramique grossière
La technique de décoration la plus fréquemment 
attestée sur les pots en céramique grossière est 
l'incision au peigne. Si cette technique est souvent 
adoptée sur d'autres formes, comme les jattes à 
bord rentrant ou les gobelets, aucun exemple de 
décor peigné associé à de telles formes n’a été mis 
en évidence au Mont Vully. La technique dérivée, 
par simple brossage de la surface, qui laisse une 
empreinte peu profonde et confère une texture 
granuleuse à l'épiderme du récipient, est analogue 
au procédé beaucoup plus répandu du décor au 
peigne. Cette technique est rarement attestée 
et le cas avéré du sondage S31 (pl. 2.19) provient 
sans doute d'une production exogène, sans paral-
lèle connu dans la région. Quant à la technique du 
peignage vertical, particulièrement bien représentée 
dans la seconde phase d’occupation du rempart, elle 
constitue le mode de décoration le plus fréquent à 
LT D1 sur le Plateau suisse occidental. Ce mode d’or-
nementation, qui se prolonge occasionnellement 
à l'époque romaine, tend toutefois à perdre de sa 
verticalité pour être de plus en plus souvent diago-
nal ou complètement irrégulier238. Notons que sur 
le site proche de Cornaux/Les Sauges, en contexte 
LT D1, la majorité des pots en céramique grossière 
sont décorés irrégulièrement, et que le peigne est 
systématiquement utilisé pour orner les jattes, 
comme à Cuarny et occasionnellement à Yverdon. 
On ne peut actuellement préciser si l'on a affaire à 
un décalage chronologique entre l’occupation du 
Mont Vully et celle(s) de Cornaux, à la spécifi cité des 
sites, ou si cette observation est inhérente à l'état 
des découvertes239.
Les céramiques grossières ont également livré 
un type de motif incisé à la pointe sèche, fait de re-
gistres géométriques et de petites palmettes (2.4.a); 
attesté à trois reprises, il semble particulier au site. Le 
seul individu en contexte et le plus complet provient 
de la réoccupation du sondage S32 (couche 1a). On 
peut mentionner une occurrence à Cuarny en con-
texte LT D1b sur céramique fi ne, trop fragmentaire 
pour permettre une interprétation plus détaillée du 
motif240. Parmi les registres incisés, on a pu isoler des 
lignes de chevrons (2.4.b), probablement en associa-
tion avec des motifs géométriques plus variés.
Les décors incisés sur céramique fi ne
Les incisions sur céramiques fi nes sont principa-
lement effectuées au peigne à dents étroites et 
serrées. Le groupe à peignage vertical régulier et 
couvrant toute la surface de la panse (2.3.a) n'est 
connu que par une occurrence dans la réoccupation 
du sondage S32 (couche 1a); il s’agit d’un gobelet 
ou tonnelet ovoïde, pour lequel les parallèles les 
plus proches se situent à Yverdon et à Cuarny, en 
contexte LT D1b.
Un type de décor plus courant, bien connu à 
Yverdon, Sermuz et Avenches, également attesté 
sur quelques sites encore inédits241, est composé de 
lignes groupées verticales, obtenues au moyen d'un 
peigne fi n et étroit à cinq ou six dents (2.3.b). Les 
faisceaux verticaux ainsi formés se répartissent ré-
gulièrement sur toute la hauteur de la panse, en al-
ternance avec des surfaces laissées brutes ou lissées. 
Si ce motif existe en petits registres superposés, en 
alternance avec des bandeaux horizontaux laissés 
bruts, comme à Yverdon242, le cas le plus courant est 
celui d'un registre unique, ininterrompu du pied à 
l'épaule. La variante au petit peigne à deux dents (pl. 
19.224) est à rattacher au même type de décor. On 
peut encore mentionner, sur d’autres sites, des va-
riantes à peignage diagonal243. Ces motifs au peigne 
fi n, caractéristiques de la phase LT D2 et attestés au 
Mont Vully uniquement dans la fosse F (CN) de Sur 
Les Planches, sont l'apanage des formes hautes, en 
particulier des tonnelets.
Plus rarement représenté, le décor réticulé 
(2.3.c) est tracé verticalement au moyen d'un peigne 
à dents fortement écartées, et surtracé horizontale-
ment par des cannelures faites, soit au peigne, soit 
séparément, à la pointe mousse appuyée. Connu 
par quelques exemplaires en Suisse occidentale et 
présent au Mont Vully dans une couche postérieure 
à l’incendie du rempart (S32, couche 1a), ce type de 
décor pourrait déjà faire son apparition avant LT D2, 
bien qu’aucun élément, notamment métallique, ne 
permette d’attribuer clairement ce contexte à l’une 
ou l’autre phase.
Les lignes ondées au peigne fi n (2.3.d) constituent 
l'un des types d'ornements les plus fréquemment 
représentés au Ier siècle avant J.-C. dans toute l'aire 
«gauloise». Alors que le même motif, sur la partie 
supérieure des panses de pots non tournés, est bien 
connu à LT D1 et peut-être avant244, il semble que sa 
facture soignée et régulière sur des tonnelets et des 
bouteilles, parfois en association avec des moulures 
237  Curdy/Klausener 1985, Kasser 1988, 
1995, Kaenel 1991b.
238  Cette irrégularité du peignage est 
perceptible à Yverdon dès l'horizon E1 
du Parc Piguet (Curdy et al. 1995, 38, 
79), et à la rue des Philosophes dès l’ho-
rizon B (Brunetti 2004, 303.107); elle est 
particulièrement marquée dans les fos-
sés attribuables à LT D2 (ibid., 339.574, 
340.591, etc.).
239  Schwab 1989, 97-106 pour les pots 
et «gobelets», et 109-113 pour les jattes. A 
titre de comparaison, voir Nuoffer/Menna 
2001, 91, 99-103, fi g. 95. Notons qu’à 
Yverdon (Brunetti 2004), si le phénomène 
est connu dès l’horizon B (LT D1b), il est 
plus fréquent à LT D2.
240  Nuoffer/Menna 2001, fi g. 64, 95.
241  Plusieurs individus ont été dé-cou-
verts en 2001 dans une fosse à Estavayer-
le-Lac (communication de L. Daffl on et 
M. Mauvilly). La typologie des formes et 
des décors correspond parfaitement aux 
tonnelets à panse haute et à pied balustre 
des horizons LT D2 d'Yverdon (Brunetti 
2004). Quelques individus sont attestés 
jusqu'à l'époque augustéenne à Aven-
ches (Meylan Krause 1997) et à Lausanne 
(Luginbühl/Schneiter 1999).
242  Curdy et al. 1984, 127, pl. 2. 1. Voir 
aussi Kaenel/Paunier 1991, 158, fi g. 7.1, 
avec une attribution, alors, à LT D2.
243  Brunetti 2004.
244  Il existe plusieurs occurrences de 
ce type de décor, par exemple sur des 
pots à cuire à Bâle/Gasfabrik ou dans 
le sud de l'Allemagne (Manching, plu-
sieurs sites dans le Bade-Wurtemberg), 
en contexte clairement LT D1. Notons 
également qu’à Genève, dans l’horizon 
antérieur à l’aménagement du port en 
123 avant J.-C., un pot décoré de lignes 
ondées est déjà présent (Bonnet et al. 
1989, 23, fi g. 19.6). Il s’agit d’un registre 
à deux ou trois lignes non groupées.
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ou des cannelures (pl. 19.223), soit l'apanage de 
périodes plus tardives. En Gaule centrale, ce type 
de motif fait son apparition au tournant du IIe et du 
Ier siècle et constitue aussitôt l'un des modes d'or-
nementation les plus répandus sur les céramiques 
fi nes à pâte sombre. L'apparition des lignes ondées 
sur le Plateau suisse est habituellement considérée 
comme caractéristique de la phase LT D2. Ce type 
de décor reste relativement rare à Yverdon, en pa-
ticulier dans le secteur du rempart ou les meilleurs 
marqueurs céramiques de cette phase sont les 
tonnelets à peignage fi n vertical (diverses variantes, 
alors que dans d'autres régions, il reste extrême-
ment fréquent jusqu'à la période augustéenne246. 
Il est à noter qu’au Mont Vully cette ornementation 
est associée aux décors au peigne fi n dans la fosse 
F (Sur Les Planches, CN), mais que seules les lignes 
ondées sont attestées ailleurs, uniquement dans la 
couche 2 du sondage S5 (voir fi g. 182), non stratifi és 
ou postérieurs à l’incendie.
Deux groupes de décors à la pointe mousse 
sont représentés. Le premier, caractérisé par 
une «incision» superfi cielle au tour, à l'intérieur 
d'écuelles, se marque par une succession de lignes 
horizontales lissées, qui forment une légère dé-
pression (2.5.a). Ce mode de décoration est attesté 
avant et après l’incendie du rempart. En revanche, 
la ligne ondée unique ou répétée, à l'intérieur ou à 
l'extérieur du récipient, semble caractériser la phase 
ancienne.
Les décors imprimés à la molette
Bien qu'hypothétique, l'estampage des lignes d’ovales 
et d’épines à la molette est suggéré par la régularité 
des motifs et, dans les deux premiers cas (3.1.a et 
b), par l'encadrement du registre par des cannelures 
peu profondes. Le motif répétitif de lignes d'épines, 
probablement obtenu à l'aide d'un autre type de 
molette (3.2.1c), est attesté dans un contexte stra-
tigraphique daté de La Tène fi nale; un parallèle de 
Berne, probablement laténien, ne permet pas d’ap-
porter d’élément de datation plus précis en raison 
du contexte secondaire de sa découverte247.
Les décors à l'estampe
Le décor le plus fréquent est celui de lunules impri-
mées à l'estampe ou à l'ongle, répétées en lignes 
et couvrant la panse du récipient (3.2.a). Presque 
toujours attesté sur des tonnelets à panse large et 
à épaulement marqué, datables de LT C2 à LT D1, ce 
mode de décoration fréquent ne nous est parvenu 
que sous forme très fragmentaire sur le Mont Vully. 
En revanche, un décor équivalent à «strigiles» (3.2.c), 
habituellement présent sur les mêmes types de réci-
pients, est associé à un bord de tonnelet de ce type. 
Notons que des lunules estampées irrégulièrement 
sur un col de pot, selon le même procédé, ne trou-
vent pas de parallèle (3.2.b).
Sur céramique fi ne, on distingue en outre deux 
types de décors estampés. Le premier, à chevrons, 
est rare sur le Plateau suisse et, par conséquent, 
peu signifi catif du point de vue chronologique. Les 
éventails quant à eux (3.2.e), sont attestés à plusieurs 
reprises à Yverdon, dans des contextes antérieurs 
au rempart datés de LT D1b, ainsi qu’à Avenches 
en contexte LT D2a, et toujours sur des gobelets 
ou tonnelets ovoïdes, parfois en association avec 
d’autres décors estampés. Notons qu’à une échelle 
géographique plus large, on en trouve quelques 
exemplaires à Manching. Le contexte ancien de dé-
couverte de ces derniers ne permet pas de mise en 
relation chronologique claire.
Les décors tournassés
Les décors obtenus par tournassage constituent le 
groupe technologique le plus largement répandu à 
La Tène fi nale, car ils sont directement liés à la mise 
en forme du récipient. Ils constituent souvent le 
principal déterminant typologique.
Les décors en creux, obtenus au moyen de 
cannelures (4.1), représentent la technique orne-
mentale la plus répandue et la plus variable à La 
Tène fi nale, sur tous les groupes morphologiques. 
L’intérêt chronologique de cette technique décora-
tive réside donc davantage dans la détermination du 
type particulier que dans la formation d’un véritable 
motif. Le décor cannelé est toutefois souvent mis 
en évidence pour lui-même, comme motif principal 
(pl. 13.152) ou en association avec d’autres types 
d’ornementation, comme pour délimiter un registre 
décoratif (pl. 19.224, 20.225).
La technique par tournassage, qui ménage des 
motifs en relief, moulures ou cordons (4.2), est 
également attestée pendant toute l’occupation 
du Mont Vully; elle est connue sur d’autres sites 
pendant les périodes plus anciennes, où elle est ap-
pliquée aux céramiques grises fi nes248. Les exemples 
de moulures sur formes basses ne manquent pas à 
Yverdon en contexte LT C2 ou LT D1; c’est le cas des 
jattes carénées (Jc 2) dont dérivent probablement 
les occurrences du Mont Vully. Sur les formes hautes, 
en revanche, les moulures restent rares et le cordon 
unique caractérisant habituellement la phase LT D1b 
ou éventuellement LT D2 précoce n’est attesté que 
sur une bouteille (pl. 19.222) de la fosse F (Sur Les 
Planches, CN). La multiplication de petits cordons en 
encadrement d’autres types de motifs, comme les 
lignes ondées (pl. 19.223), est connue dans la pre-
mière moitié du Ier siècle avant J.-C., mais elle reste 
assez rare en Suisse occidentale249.
L’ornementation mixte accentue l’impression de 
relief. Cette technique par enlèvement d’une grande 
quantité de matière au tournassage est surtout con-
nue pour la phase précoce de La Tène fi nale ou pour 
La Tène moyenne, comme à Berne/Tiefenau. C’est 
également le cas d’autres régions, parmi lesquelles 
245  Parc Piguet: Curdy et al. 1995, 
horizon E1, premier quart du Ier siècle 
avant J.-C., probablement à la transition 
des phases LT D1b/D2a(?); on peut men-
tionner une occurrence plus tardive à 
Avenches, dans un contexte daté de la 
seconde moitié du Ier siècle avant J.-C.: 
Meylan Krause 1997, pl. 6, 57.
246  A Roanne, les lignes ondées grou-
pées sont attestées dès l'horizon 3 (110/
100); elles connaissent un important 
développement au cours de l'horizon 4 
(80/70): Lavendhomme/Guichard 1997. 
Pour des références plus complètes, 
voir infra, p. 173, catalogue no 223.
247  Bacher 1989, Taf. 6.9
248  Sur le site de Berne/Tiefenau, le 
décor le plus fréquent pour La Tène 
moyenne est constitué d’une moulure 
large sur l’épaule des bouteilles en grise 
fi ne (Suter 1992, Abb. 17, 1), ou de mou-
lures larges sur des jattes carénées (Abb. 
21, 24). Notons que les moulures larges 
sont bien connues sur le site éponyme 
(Vouga 1923, pl. XXVIII, et individus 
inédits); elles proviennent vraisembla-
blement de l’occupation principale de 
La Tène moyenne. Pour la phase tran-
sitoire entre LT C2 et LT D1, les tombes 
de Niederwichtrach ont également livré 
quelques exemples à une ou plusieurs 
moulures: Stöckli 1995, Abb. 6.1, 4.
249  On signalera un bon exemple 
contemporain dans l’horizon E1 du Parc 
Piguet: Curdy et al. 1995, pl. 5.76.
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Manching qui a livré les parallèles les plus probants 
pour ce type de décor, dans des contextes probable-
ment bien plus anciens (LT C2) que l’occurrence uni-
que (pl. 19.221) de la fosse F (Sur Les Planches, CN).
Confrontations des données chrono-
logiques et culturelles 
– Les céramiques: des marqueurs aux 
 fossiles directeurs
Dans notre zone d’étude, la chronologie de La Tène 
fi nale repose encore principalement sur le mobilier 
métallique ou en verre, et en particulier sur les 
fi bules250. L’étude des sites d’habitat, riches en cé-
ramique et pauvres en métal, se prête peu à une 
sériation chronologique précise du mobilier métalli-
que. En revanche, la céramique, par sa courte durée 
d’utilisation et sa représentation quantitative sur les 
habitats, en particulier les oppida, apporte des infor-
mations chronologiques majeures, surtout lorsque 
elle est stratifi ée comme c’est le cas à Yverdon par 
exemple. Le problème principal de la datation d’un 
faciès indigène réside d’une part dans la rareté du 
mobilier d’importation, d’autre part dans l’aspect 
local de la production qui ne permet pas, à l’heure 
actuelle, de mettre en évidence des formes standar-
disées à large diffusion géographique.
– Le problème des importations    
 méditerranéennes
La défi nition de fossiles directeurs céramiques pour 
la période de La Tène est problématique, car les 
seules catégories à être représentées sur des aires 
géographiques larges sont les importations. Pour 
nos régions, ce sont l’apparition, la proportion et la 
disparition des diverses catégories importées dans 
les sites nord-alpins de La Tène fi nale qui revêtent 
une signifi cation chronologique, plutôt que la 
forme au sein d’une catégorie251. La rareté, voire la 
quasi-inexistence des importations sur les sites du 
Plateau suisse à La Tène fi nale, en particulier dans 
les contextes LT D1, ne permet le plus souvent pas 
de préciser la chronologie des occupations. Dans le 
meilleur des cas on peut proposer un terminus post 
quem approximatif.
– Les importations et infl uences non   
 méditerranéennes
Concernant les importations de la «Celtique», en 
l’absence de déterminations physico-chimiques 
systématiques, seuls le critère visuel et la typologie 
peuvent permettre de défi nir un individu comme 
exogène. Les catégories identifi ables avec certitude 
de ce point de vue sont les céramiques graphitées, 
non représentées au Mont Vully et dont les plus 
proches occurrences ont été mises au jour à Berne, 
et les pots de type «Besançon», attestés à Yverdon à 
LT D1 et à LT D2 mais extrêmement rares sur le Mont 
Vully252. Leur rareté dans notre région en contexte LT 
D2 est probablement liée aux échanges et non à la 
production de ces céramiques, voire à la quasi-ab-
sence de sites datés de cette période sur le Plateau 
suisse occidental; on en rencontre cependant à 
Bâle/Münsterhügel en contexte LT D2, et jusqu’à la 
période augustéenne sur l’oppidum de Bibracte253.
– Faciès culturel et faciès chronologique 
Les échanges de céramiques au sein d’une région 
comme le Plateau suisse et ses marges sont géogra-
phiquement limités, ce qu’ont démontré des études 
physico-chimiques effectuées sur différents sites de 
production et de consommation du Plateau et de 
la région bâloise: ces analyses ont mis en évidence 
des faciès de productions spécifi ques pour des sites 
contemporains et voisins254. En outre, l’hypothèse 
de l’apparition synchrone d’un type à l’échelle d’un 
territoire supposé culturellement homogène tient 
du parti pris et suppose une simplifi cation des réalités 
culturelles; nous évoquerons les problèmes liés à l’at-
tribution chronologique différenciée de certains types 
au sein d’un «faciès» potentiellement homogène.
Les types céramiques considérés comme «pan-
celtiques», dont l’une ou l’autre des caractéristiques 
typologiques est récurrente à l’époque de La Tène, 
sont fréquents. La recherche des parallèles mention-
nés dans le catalogue a montré que chaque forme 
ou type pouvait être appréhendé au niveau de sa 
répartition spatiale, soit comme unicum sur un site, 
soit comme caractéristique d’un faciès régional, soit 
comme générique et à large diffusion géographique. 
Le passage d’un degré d’analyse à l’autre est princi-
palement lié au choix de l’élément jugé déterminant: 
forme générale, bord, fond, spécifi cité du type liée 
au traitement de surface, décor ou association de 
décors. La plupart des formes à large diffusion géo-
graphique sont parfois celles dont l’intérêt chrono-
logique est le plus limité: on pense en premier lieu à 
la plupart des types de jattes à bord rentrant, dont la 
variabilité est sans doute inhérente au mode de pro-
duction; c’est probablement le cas pour la majorité 
des céramiques grossières, dont les formes généra-
les, largement diffusées, ne peuvent être intégrées 
dans une typologie détaillée car elles sont liées à un 
mode de production non standardisé.
Pour les céramiques fi nes, le problème se 
pose différemment: certains types standards sont 
produits dans des régions très vastes du monde 
celtique, comme les bouteilles fuselées ou ovoïdes, 
les tonnelets fuselés ou les jattes à profi l en S. Les 
mêmes types de bords se retrouvent sur de grandes 
aires géographiques couvrant souvent des périodes 
assez longues. Notons de plus qu’en raison de la 
multiplication des fouilles en habitat et de la forte 
250  Müller et al. 1999, 43-48; voir aussi 
Kaenel 1992, pour l’utilisation faite de la 
chronologie relative dans des contextes 
funéraires laténiens.
251  Luginbühl 1998.
252  Pour les céramiques graphitées 
de Berne, voir Bacher 1989. Les pots de 
type «Besançon» sont bien attestés dans 
les fouilles de la rue des Philosophes aux 
horizons A à D (Brunetti 2004) et au Parc 
Piguet dans un ensemble LT D2 (Curdy 
et al. 1995, 25, pl. 121).
253  Gruel/Vitali 1998; Paunier/Lugin-
bühl 2004.
254  On se réfèrera à deux exemples 
caractéristiques: l’étude de quelques 
formes courantes de céramiques fi nes 
de divers oppida et sites de consomma-
tion de Suisse occidentale a montré que 
l’échange de céramiques entre deux 
sites supposés de production n’était 
pas attesté ou très rare et que cha-
que centre produisait pour sa propre 
consommation (Maggetti/Galetti 2001). 
Concernant les sites de Bâle/Gasfabrik 
et Sissach/Brühl, on arrive à un même 
constat: le site de production de Sissach 
à LT D1b n’a pas ou a peu exporté vers le 
site de consommation de Bâle, distant 
de moins de 20 kilomètres (Maggetti/
Galetti 1981).
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fragmentation du mobilier, la plupart des références 
céramologiques récentes défi nissent le bord du ré-
cipient comme critère typologique principal, plutôt 
que la forme générale ou le pied. Si ce procédé se 
justifi e dans la plupart des cas, pour des formes 
comme les bouteilles, la forme générale ou le type 
de pied peuvent apporter davantage d’informations 
quant aux spécifi cités du faciès régional, aux infl uen-
ces culturelles ou relatives à la chronologie.
– Quels marqueurs céramiques pour 
 le Mont Vully ?
Le Mont Vully fournit un bon échantillonnage d’élé-
ments céramiques considérés comme datants à 
l’échelle régionale. Si la plupart des marqueurs chro-
nologiques locaux ne permettent pas de différencia-
tion plus fi ne que celle entre les phases LT D1 et LT 
D2, certains d’entre eux, parmi lesquels les pots à 
cuire ou les jattes carénées à bord épaissi, montrent 
des phénomènes évolutifs ouvrant la perspective 
d’affi ner les datations LT D1b/LT D2a. 
En règle générale, pour la datation des formes 
et des types, on considère en premier lieu comme 
déterminante la comparaison avec les sites voisins. 
Le parallèle avec des oppida proches et considérés 
comme appartenant au même faciès culturel, Berne 
et Yverdon principalement, suggère que certains 
phénomènes céramologiques, en particulier l’appa-
rition de types spécifi ques, peut accuser un décalage 
chronologique d'un site à l’autre; c’est par exemple 
le cas des pots à bord droit, aplati et cannelé en 
surface, dont les quatre exemplaires du Mont Vully 
proviennent de la couche 2 ou sont mal datés. Ces 
pots, représentés dans le sud de l’Allemagne ainsi 
qu’à Berne et à Cuarny en contexte LT D1, caractéri-
sent en fait la phase LT D2a à Yverdon. Il n’est donc 
pas exclu qu’ils aient fait leur apparition de manière 
différenciée d’une région à l’autre.
L’étude des décors ou de l’associations des registres 
décoratifs et des formes a été plus instructive au 
niveau chronologique, en particulier dans les en-
sembles stratifi és du sondage S32 et de la fosse F 
(Sur Les Planches, CN).
La première phase d’occupation du rempart a 
livré la seule bouteille fuselée à décor peint couvrant 
l’ensemble de la panse (pl. 2.10). Ce type est attesté 
dès LT C2, notamment en contexte funéraire. Si l’on 
ne peut en faire un véritable fossile directeur pré-
coce en raison de sa durée de vie et de sa fréquence 
tout au long de LT D1, sa typologie et sa position 
stratigraphique permettent toutefois d’introduire 
un terminus post quem au deuxième quart du IIe siè-
cle avant J.-C.255. Le pot peigné à bord court vertical 
(5.2.1a, pl. 5.57), en comparaison avec le type évolué 
(5.2.1b) et du fait de sa position stratigraphique ainsi 
que de sa rareté dans des contextes régionaux plus 
récents, suggère un terminus ante quem à LT D1b. 
En l’absence de fossiles directeurs de LT D1a, on 
peut donc proposer de placer la construction du 
deuxième rempart au cours de LT D1b.
La datation de l’occupation principale, la phase 
2 du rempart et son abandon, est étayée par une 
majorité de fossiles directeurs non céramiques qui 
offrent un terminus post quem à LT D1b, que l’on 
peut toutefois abaisser à LT D2a si l’on retient l’ar-
gument du pied ajouré cloisonné d’une fi bule en fer 
(pl.9.106). Si la plupart des individus céramiques ré-
pertoriés trouvent des parallèles bien datés de LT D1, 
rares sont ceux dont la forme s’est avérée détermi-
nante pour une attribution chronologique plus pré-
cise. Parmi les céramiques fi nes, la jatte à profi l en S 
(pl. 6.62) n’est pas attestée en contexte LT D2, alors 
que ce type de forme basse, mais peinte, caractérise 
la phase LT D1 à Yverdon ou à Bâle/Gasfabrik. Le dé-
cor à la molette sur tonnelet (pl. 6.68) semble égale-
ment être une spécifi cité de LT D1, mais la rareté des 
parallèles ne permet pas de considérer cet élément 
comme caractéristique. Les lignes ondées tracées à 
la pointe mousse à l’intérieur de formes ouvertes (pl. 
10.123) sont également bien attestées à LT D1 sur le 
Plateau suisse. Parmi les céramiques grossières, le 
décor de lunules, quoique atypique sur le col du pot 
(pl. 11.132), apparaît à LT C2 et n’est plus représenté 
à LT D2 que de manière résiduelle. Quant au pot à 
cuire peigné 5.2.1b, caractéristique de LT D1, il n’a 
pas été répertoriée dans la réoccupation localisée 
du rempart après l’incendie (S32, couche 1a) et a 
probablement été remplacé par d’autres types. No-
tons que notre type 5.2.2c est réservé à une forme 
évoluée à large bord déversé et aplati des pots 5.2.1. 
Nommé P 11b à Yverdon, il y est caractéristique de 
la phase LT D2256. Il est également intéressant de re-
lever qu’à Cornaux/Les Sauges, site pour l’abandon 
duquel nous disposons d’un terminus post quem 
dendrochronologique fi xé à 93 avant J.-C.257, les 
décors irréguliers au peigne et leur association avec 
d’autres motifs, principalement estampés, sont bien 
représentés, alors qu’ils sont inexistants sur le Mont 
Vully258. Les observations faites à Yverdon suggèrent 
une évolution des décors peignés simples et verti-
caux vers des motifs plus irréguliers entre LT D1 et 
LT D2259, ce qui semble conférer aux exemplaires du 
Mont Vully un caractère archaïsant.
Dans la couche 1a du sondage S32, la typologie 
générale des formes reste, dans les grandes lignes et 
compte tenu des éléments de la couche d’incendie 
qui y sont mêlés, attribuable à la phase LT D1b si l’on 
se réfère aux parallèles fournis par les grands sites 
de référence régionaux. Au sein des décors, les 
éventails (3.2e), attestés à plusieurs reprises dans les 
horizons LT D1b d’Yverdon et à Manching, pourraient 
suggérer une contemporanéité de ce type de décor 
dans diverses régions (rappelons que ce récipient, 
dont les fragments sont partiellement brûlés, est 
255  Pour les parallèles datants, on se 
réfèrera au catalogue, infra, p. 164 .
256  Brunetti 2004.
257  La majorité des fi bules et du 
mobilier peut être attribué à LT D1b, 
à l’exception de deux fi bules en fer 
postérieures, de LT D2a. Compte tenu 
du mode de déposition des objets, de 
l’hypothèse d’offrandes qui prévaut 
(voir, de manière synthétique, Lüscher/
Müller 1999) on ne peut considérer être 
en présence d’un ensemble cohérent 
sur le plan chronologique. 
258  Schwab 1989, 97-106 pour les 
pots et «gobelets», et 99, 109-113 pour 
les jattes. A titre de comparaison, voir 
Nuoffer/Menna 2001, 91, 95 et 99-103.
259  Pour l’évolution du décor peigné, 
on se fi era principalement aux horizons 
B-D de la rue des Philosophes à Yverdon 
(LT D1), et à l’évolution ultérieure, dès 
l'horizon E1 du même secteur, dans les 
fossés (LT D2): Brunetti 2004. Voir aussi 
l’horizon équivalent du Parc Piguet 
(Curdy et al. 1995, 38, pl. 5.79).
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probablement un élément résiduel de la couche 
d’incendie sous-jacente). La rareté des occurrences 
à l’échelle régionale engage toutefois à la prudence. 
On peut également noter l’apparition de plusieurs 
éléments qui suggèrent une clôture de l’ensemble 
dans une phase plus récente, comme les registres 
larges de lignes ondées au peigne sur céramique 
fi ne (pl. 19.223), représentés à une large échelle 
géographique au Ier siècle avant J.-C. En raison de la 
fréquence de ce décor dans de nombreuses régions 
et de son homogénéité chronologique, on peut le 
considérer comme un bon marqueur; relativement 
rare sur le Plateau suisse; il est toutefois bien présent 
à Yverdon dans l’horizon E1 du Parc Piguet daté du 
premier quart du Ier siècle avant J.-C., mais aussi at-
tribué à la phase LT D2260. On peut noter qu’au Mont 
Vully, trois ensembles céramiques distincts, dont la 
datation ne peut être proposée qu’en fonction de 
la typologie de la céramique, ont livré des fragments 
portant ce type de décor. La transition entre des fa-
ciès céramiques que l’on pourrait qualifi er tantôt de 
LT D1, tantôt de LT D2, comparativement aux ensem-
bles yverdonnois et compte tenu de leur position 
stratigraphique, permet de dater la réoccupation de 
la «casemate sud» (S32, couche 1a) au plus tôt dans 
le premier quart du Ier siècle avant J.-C. Si l’on suit 
cette proposition, c’est également uniquement sur 
la base de ce même critère céramologique que l’on 
pourrait restituer une fréquentation des abords de 
la porte nord (sondage S5) après l’incendie du rem-
part, hypothèse toutefois en contradiction avec les 
observations de la fouille.
Enfi n, la fosse F (Sur Les Planches, CN), dont 
nous avons évoqué ci-dessus la spécifi cité strati-
graphique et topographique, est riche en enseigne-
ments d’ordre chronologique. Les décors au peigne 
fi n sur tonnelets (pl. 19.224, 20.225) représentent, 
au niveau régional, les meilleurs marqueurs céra-
miques de la phase LT D2. Absents des contextes 
antérieurs au rempart d’Yverdon, ils constituent 
le décor le plus fréquent sur céramique fi ne dans 
les niveaux d’occupation postérieurs à 80 avant J.-
C.261. Les lignes ondées, évoquées ci-dessus, sont 
également attestées dans cet ensemble (pl. 19.223) 
et suggèrent une datation à LT D2a pour le comble-
ment de la fosse F.
Datation des ensembles de mobilier
La confrontation des données chronologiques 
fournies par les diverses catégories de matériel dis-
cutées ci-dessus permet de proposer des datations 
pour les ensembles de référence du site, ainsi que 
des fourchettes chronologiques larges pour ceux 
d’entre eux qui ont été mis au jour en relation avec 
l’occupation du deuxième rempart. Une sélection du 
mobilier jugé représentatif est publiée dans la syn-
thèse sous forme d’une planche (voir fi g. 220). 
– Le rempart 
• La phase 1  (S31, couche 3; T1/1979, couche 3a; 
 S32, couche 3a)
En raison de la présence d'une bouteille en cérami-
que peinte et d’un fragment de tonnelet fuselé de 
type yverdonnois dans ces niveaux, un terminus post 
quem au deuxième quart du IIe siècle avant J.-C. peut 
être retenu262. La datation de l’occupation, qui cou-
vre principalement la phase LT D1b, rend théorique-
ment plausible la construction du deuxième rempart 
dans une phase ancienne de LT D1, mais l’absence de 
marqueurs (fi bules notamment) attribuable à LT D1a 
nous engage à proposer, sinon une datation large 
dans la seconde moitié du IIe siècle avant J.-C. (con-
forme aux premières estimations publiées), du moins 
plutôt une datation dans le courant de LT D1b, soit à 
partir du dernier quart du IIe siècle avant J.-C.
• La phase 2  (sondage S32, couche 3b/2)
Le feuilletage des occupations successives de 
la «casemate sud» a fourni un important mobilier 
caractéristique. Le faciès régional, au niveau tant 
de la céramique que des fi bules (type de Nauheim 
et dérivés), des bracelets en verre ou des monnaies, 
permet d’attribuer ces occupations globalement 
à la phase LT D1b, alors qu’un seul pied de fi bule 
en fer ajouré et cloisonné peut être qualifi é de LT 
D2a. Quelques rares individus céramiques trouvent 
des parallèles bien datés plus anciens263; malgré une 
proportion moyenne de céramiques fi nes (54,5%) 
en contexte LT D1, on peut souligner l’absence to-
tale d’importations ou d’imitations de types à vernis 
noir, comme celles d’assiettes Lamb. 5 et surtout 
Lamb. 36, pourtant fréquentes dans des contextes 
contemporains, aussi bien en milieu rural que dans 
les oppida264. Bien qu’il faille considérer ce fait avec 
prudence, en raison du faible corpus céramique et 
de différence de fonction entre un rempart et des 
habitats «normaux» à vocation domestique, on peut, 
à titre d’hypothèse, le qualifi er d’archaïsant. Cepen-
dant, malgré ce constat, la prise en compte du mo-
bilier métallique, composé rappelons-le d’objets re-
cyclés et mis au rebut, nous conduit à proposer une 
datation dans une phase avancée de LT D1b, voire 
du début de LT D2a, soit un terminus post quem au 
premier quart du Ier siècle avant J.-C.
• La couche 2  (S5, S30, T1)
L’occupation de toute la zone nord intra muros, con-
tiguë au rempart, n’a livré aucun marqueur chrono-
logique métallique, sinon une fi bule fragmentaire 
de schéma La Tène moyenne, comme deux autres 
fragments associés caractéristiques de La Tène 
fi nale. Le faciès céramique permet d’attribuer l’uni-
que période d’occupation identifi ée à La Tène fi nale. 
La position stratigraphique de ce mobilier, postérieur 
260  Curdy et al. 1995; Brunetti 2004.
261  Brunetti 2004; Curdy et al. 1995.
262  La plus ancienne occurrence 
de tonnelet peint en Suisse occiden-
tale provient d’une couche datée par 
la dendrochronologie à Yverdon d’avant 
173/172 avant J.-C., période correspon-
dant traditionnellement à la phase LT C2: 
Curdy/Klausener 1985; Brunetti 2004, 
fi g. 211, 212.
263  En règle générale, les parallèles 
présentés dans le catalogue permet-
tent principalement des comparaisons 
avec l’horizon B d’Yverdon/Rue des 
Philosophes, daté par sa position stra-
tigraphique dans un premier horizon 
«précoce» de LT D1b, par rapport aux 
horizons postérieurs, C et D, attribués à 
une phase «évoluée» de LT D1b: Brunetti 
2004.
264  Le type est bien attesté à Berne, à 
Yverdon surtout dans l’horizon C (Bru-
netti 2004), ainsi qu’à Cuarny (Nuoffer/
Menna 2001, fi g. 60-61, 21, 22, 37), ou 
Marin/Les Bourguignonnes (inédit).
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à la réfection du rempart, correspond, selon l’inter-
prétation de la fouille, à la seconde phase d’utilisation 
du rempart mise en évidence dans le sondage S32. 
Le mobilier issu du sondage S30, de la tranchée T1 et 
surtout du sondage S5, présente toutefois des pa-
rallèles, notamment dans les décors, aussi bien avec 
des marqueurs céramiques de cette phase qu’avec 
ceux que l’on retrouvera associés à la réoccupation 
localisée du sondage S32, postérieure à l’incendie 
(couche 1a). Une fourchette chronologique large 
peut être proposée, dans la première moitié du Ier 
siècle avant J.-C. Ces ensembles ont en effet fourni 
quelques marqueurs que l’on daterait plus volon-
tiers de la phase LT D2a, comme les décors à lignes 
ondées au peigne ou éventuellement les pots à bord 
aplati et cannelé sur le sommet265. Comme aucun 
indice de réoccupation de ces différents secteurs 
(assimilable à la couche 1a de S32) n’a été décelé à la 
fouille et compte tenu de la densité de charbons de 
bois mêlés aux objets, on assimile les vestiges mis en 
évidence à l’arrière du rempart à ceux de la phase 2 
d’occupation du sondage S32 (couches 3b), incendie 
compris (couche 2). Si l’on retient cet argument, on 
confi rme une date de «fermeture» de l’occupation 
de la seconde phase du rempart et de l’incendie au 
cours de LT D2a. 
• La réoccupation localisée de la «casemate» 
 (S32, couche 1a)
Cette couche n’ayant pas livré de fossiles directeurs 
métalliques, sa datation repose entièrement sur 
l’étude de la céramique. Le caractère résiduel d’une 
grande partie du mobilier provenant de la couche 
d’incendie sous-jacente (rappelons que la couche 1a 
n’a été individualisée que tardivement et que les ves-
tiges qui lui sont attribués l’ont été a posteriori, sur 
la base de la documentation) est susceptible d’avoir 
mêlé des éléments plus anciens à cet ensemble. 
C’est principalement le décor de lignes ondées qui 
constitue l’élément datant le plus jeune et suggère 
une datation de LT D2a mais il faut souligner la pré-
sence de marqueurs considérés au niveau régional 
comme caractéristiques de LT D1b. La position strati-
graphique du mobilier et le caractère résiduel d’une 
partie de celui-ci ne permettent donc pas de défi nir 
s’il y a hiatus ou continuité entre les couches 2 et 1a. 
L’ensemble des marqueurs chronologiques cérami-
ques et le contexte stratigraphique suggèrent une 
datation dans le deuxième quart du Ier siècle avant 
J.-C.
– Le secteur Sur les Planches
La fosse F (CN) est le seul ensemble céramique ex-
ploitable sous l’angle chronologique. Son mobilier 
présente les seuls véritables marqueurs céramiques 
régionaux bien attestés dans des contextes datés de 
LT D2. Ensemble clos, il peut être considéré comme 
un instantané au niveau chronologique, ce qui peut 
paraître contraire à la typologie archaïsante de cer-
tains récipients (en particulier pl. 19.221). Les deux 
individus à décor peigné (pl. 19.224, 20.225), caracté-
ristiques des fossés postérieurs à la construction du 
rempart d’Yverdon, nous incitent à donner la date 
de 81/80 avant J.-C. comme terminus post quem 
pour le comblement de la fosse266. Une datation 
dans le second quart du Ier siècle avant J.-C. paraît la 
plus plausible et pourrait correspondre à la réoccu-
pation localisée du rempart (S32, couche 1a).
Le mobilier métallique et les parures de verre mis 
au jour en prospection sont attribués à la phase LT 
D1b, ce qui pourrait constituer un argument d’an-
cienneté et militer en faveur d’une attribution à une 
phase précoce de LT D2 pour la fosse F. 
Les monnaies découvertes en prospection cou-
vrent en revanche, selon les numismates, les phases 
LT D1 et LT D2a, et s’intègrent dans un schéma chro-
nologique ne dépassant pas le milieu du Ier siècle 
avant J.-C.267.
– Le Plan Châtel et le premier rempart
L’occupation du plateau sommital, dont la faible sur-
face fouillée n’a pas livré de couche archéologique 
en place, ne peut être appréhendée que par quel-
ques trouvailles isolées en verre, datables entre la fi n 
de La Tène moyenne (perles) et La Tène fi nale (perles 
et bracelets). Des quelques éléments stratifi és pro-
venant du premier rempart, les tessons peints de La 
Tène fi nale découverts dans des niveaux remaniés 
du sondage S1 ne sont d’aucun apport pour la da-
tation de sa construction, et seule l’assiette imitant 
la forme à vernis noir Lamb. 5 présente un intérêt 
chronologique; notons que la date traditionnelle de 
LT D2 pour l’apparition de ce type dans notre région 
doit être remontée à LT D1 au vu des découvertes 
yverdonnoises récentes. 
Proposer une date antérieure, contemporaine 
ou postérieure à la destruction du deuxième rem-
part pour la construction d’un rempart réduit (en-
visageable dans le cas de notre premier rempart du 
Plan Châtel) ne peut être argumenté sur la base d’un 
si faible corpus de mobilier.
Etude du mobilier d’époque 
romaine
Seuls deux secteurs de fouilles ont livré des ensem-
bles stratifi és de mobilier attribuables à la période 
romaine, sans structures contemporaines associées. 
La couche 1r du sondage S32, marquée dans 
le terrain par deux niveaux empierrés consécutifs, 
à l’arrière du rempart, a livré un ensemble cérami-
265  Brunetti 2004, type P 16.
266  Pour la date de la construction du 
rempart et les fossés postérieurs, on se 
réfèrera à Brunetti 2004; Voir également 
les horizons E1-E2 du Parc Piguet, dé-
crits et datés dans Curdy et al. 1995, 38, 
pl. 5, 75-77.
267  Auberson/Geiser 2001, 83-84.
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que homogène de la seconde moitié du Ier siècle de 
notre ère ainsi que quelques éléments plus tardifs 
attribués aux IIe et IIIe siècles. De plus, certains frag-
ments de sigillée et de céramique grise atypique 
découverts hors du sondage S32, notamment dans 
le sondage S34 et lors de l’intervention complémen-
taire de 2001, sont probablement à attribuer à la 
principale phase d’occupation romaine du sondage 
S32 (couche 1r).
Dans le secteur Sur les Planches, aucun ensem-
ble de mobilier attribuable à l’époque romaine n’a pu 
être mis en évidence en contexte. En revanche, des 
prospections systématiques ont permis quelques 
trouvailles isolées, notamment des fi bules, proba-
blement contemporaines de la phase de réoccu-
pation du secteur du rempart. Quelques tessons de 
céramique romaine (sigillée gauloise et céramique à 
revêtement argileux) que l’on peut dater entre le Ier 
et le IIIe siècle ont en outre été mis au jour.
Extra muros, du mobilier d’époque romaine, 
chronologiquement hétérogène, a été mis en évi-
dence dans le comblement du fossé défensif de 
l’oppidum, dans deux sondages de faible extension 
à Clos Risold/1978 (fi g. 198) et T1/S10/1980268.
Le mobilier non céramique
L’extrême pauvreté du mobilier gallo-romain sur le 
Mont Vully est probablement liée au type d’occu-
pation, très limitée dans le temps et dans l’espace. 
L’absence totale de monnaies romaines mérite d’être 
soulignée (le seul élément numismatique découvert 
en contexte, dans la couche 1r du sondage S32, est 
d’ailleurs un potin résiduel, pl. 17.194).
Les prospections Sur les Planches ont par ailleurs 
livré deux fi bules romaines.
– Les fi bules en bronze
Les trois fi bules découvertes sur le site ne sont pas 
stratifi ées, ce qui limite leur interprétation. Il s’agit 
de trois types du Haut Empire: la première d’entre 
elles, découverte en prospection dans le secteur du 
sondage S32 et attribuée à la couche 1r, appartient 
au type Riha 5.12, variante 2, caractéristique du Ier 
siècle de notre ère (pl. 15.171)269.
Deux individus découverts également en 
prospection au lieu-dit Sur les Planches renvoient 
respectivement aux types Riha 5.14, variante 1 pour 
la première (pl. 22.247) et Riha 7.16 (pl. 22.248) pour 
la seconde, décorée d’émaux aux différents tons 
de vert. Toutes deux font leur apparition dès le 
deuxième quart du Ier siècle après J.-C.; la seconde 
reste très fréquente tout au long du IIe siècle.
– Le mobilier en fer
L’ensemble du corpus attribuable stratigraphique-
ment à l’occupation romaine provient du sondage 
S32 couche 1r. La faible quantité de mobilier en fer 
est fl agrante dans un tel contexte. Tout au plus 
peut-on mentionner une tige repliée en boucle aux 
extrémités effi lées et des clous de petits et grands 
modules. Des fragments de tôle et de barre s’ap-
parentant à des déchets artisanaux n’apportent pas 
plus d’informations quant à la nature de l’occupation 
du secteur arrière du rempart. Ce mobilier n’a pas 
été illustré.
Le comblement du fossé défensif de l’oppidum à 
l’époque romaine, mis en évidence dans le sondage 
S10 et déjà observé lors de la campagne d’explora-




venant du comblement du 
fossé défensif de l’oppidum 
(Clos Risold/1978. D’après 
Schwab 1983; voir annexe 3) 
(1:3)
268  Voir supra, p. 114. 
269  Riha 1979, Riha 1994, Mazur 1998.






– Les céramiques importées
Les céramiques importées d’époque romaine sont 
représentées par trois catégories: les amphores, les 
terres sigillées gauloises et les céramiques à parois 
fi nes. La faible variété des catégories d’importation 
est surprenante, en comparaison d’autres sites 
contemporains. Cette différence peut s’expliquer 
par plusieurs facteurs, parmi lesquels la nature du 
site et sa durée d’occupation ont sans doute joué un 
rôle déterminant.
• Les amphores (AMP)
Une seule amphore a été répertoriée, hors con-
texte stratigraphique, dans le secteur d’occupation 
à l’arrière du rempart (S32). Les deux fragments pro-
viennent d’une amphore à huile de Bétique Dressel 
20, un type importé en Gaule du début de l’époque 
augustéenne à la fi n du IIIe siècle de notre ère (non 
illustrée) et bien reconnaissable grâce à sa pâte, 
fortement dégraissée au sable de quartz grossier, 
et à l’épaisseur des parois de sa panse globulaire. En 
l’absence de bord, aucune précision typologique et 
chronologique ne peut être apportée à l’individu du 
Mont Vully.
• Les sigillées de Gaule méridionale (TSGM)
Avec plus de 20% du corpus total de la céramique ro-
maine, les sigillées gauloises sont d’une remarquable 
homogénéité qualitative et chronologique. Recon-
naissables à la dureté de leur pâte, leur couleur rose 
orangé, leur dégraissant calcaire très fi n matérialisé 
par de microscopiques ponctuations blanches et leur 
revêtement rouge luisant, elles sont caractéristiques 
des productions de Gaule méridionale, en particulier 
de l’atelier de La Graufesenque. Ce centre, consti-
tuant le seul lieu de provenance identifi é sur le site, a 
exporté sa production de sigillée de 10/15 après J.-C. 
au début du IIe siècle de notre ère. Exception faite du 
petit bol Knorr 78 (pl. 1.5), rare, découvert dans le 
comblement du fossé défensif, le répertoire formel, 
constitué d’assiettes, de bols carénés ou hémisphé-
riques et de coupes, résume parfaitement les types 
les plus usuels et les plus couramment rencontrés 
en sigillée gauloise dans nos régions.
• Les céramiques à parois fi nes (PF)
Un seul fragment de cette catégorie (pl. 15.180) est 
attesté, de plus en contexte stratigraphique incer-
tain (S32, couche 1a). Son type et la défi nition de 
sa production ne laissent en revanche aucun doute 
quant à l'interprétation chronologique; ce tesson a 
été attribué a posteriori à la principale phase d’oc-
cupation gallo-romaine. Caractérisé par une pâte 
savonneuse, beige très clair tirant au verdâtre, et un 
revêtement très érodé brun foncé, probablement 
sablé, cet individu est attribué à l’atelier lyonnais de 
La Butte qui a fonctionné de Tibère à Trajan. 
– Les céramiques fi nes régionales
Les céramiques fi nes régionales sont représentées 
par les imitations de sigillée (TSI), les revêtements ar-
gileux (RA), les peintes et les grises fi nes. La très nette 
prédominance des TSI est caractéristique des horizons 
du Ier siècle de notre ère, alors que les RA se rencon-
trent principalement dans les siècles suivants. Les céra-
miques grises fi nes (FG) et les peintes (FP) sont produi-
tes dans la tradition des céramiques laténiennes.
• Les imitations de sigillée (TSI)
Les imitations de sigillée271 sont en règle générale 
des céramiques à pâte claire savonneuse, avec un 
revêtement dont la couleur varie de l’orange au 
rouge. Les individus répertoriés ici sont très érodés 
et, souvent, ne subsistent de leur revêtement que 
des traces fugaces. Quelques formes spécifi ques, 
parmi lesquelles les bols à collerette (L 49, imit. 
Hof. 12), sont systématiquement produites en 
technique grise (cuisson en mode B). Inspirées en 
majeure partie de la typologie des sigillées italiques, 
dès environ 15 avant J.-C., puis des productions de 
Gaule méridionale, dès le début de leur diffusion, les 
TSI comprennent également dans leur répertoire 
des spécifi cités locales et des formes inspirées du 
répertoire celtique, comme les bols carénés Drack 
21. Ce dernier type, produit de 15 avant J.-C. à 150 
après J.-C. connaît plusieurs variantes. Les imitations 
de formes de sigillée gauloise, comme les assiettes 
Drag. 15/17 (L 7b), les assiettes Drag. 36 ou Serv. A (L 
11), les bols hémisphériques Drag. 37 (L 45), les bols à 
collerette (L 49) ont en principe les mêmes datations 
que les types en sigillée gauloise. 
• Les céramiques à revêtement argileux (RA)
Cette catégorie apparaît dès l’époque fl avienne avec 
des revêtements mats, et est plus fréquemment 
représentée dès le milieu du IIe siècle de notre ère 
avec des productions luisantes et des colorations 
diversifi ées. Elle est attestée sur le site par trois in-
dividus, le premier (pl. 16.186) dans le sondage S32 
couche 1r, le deuxième (pl. 1.7) dans le comblement 
du fossé défensif extra muros (S10) et le troisième, 
un fragment de panse à décor oculé (non catalo-
gué), en prospection Sur les Planches. Le premier 
est un gobelet d’un type bien connu dans la région 
d’Avenches, caractérisé par sa panse cannelée et sa 
lèvre en bourrelet pincé. Les deux autres fragments 
sont diffi ciles à identifi er.
• Les céramiques peintes (FP)
Un seul individu en céramique peinte a été répertorié 
271  Pour la défi nition et le concept 
de TSI, on se réfèrera à Luginbühl 2001, 
chap. II, 43-91. Les types sont abrégés 
par un L suivi du numéro propre à cha-
cun d’entre eux.
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pour l’époque romaine (pl. 16.187). Il s’agit d’un pot 
à col cintré Paunier 2272, dont le décor peint a dis-
paru. Seules ont subsisté quelques traces de couleur 
rouge sur le col. Des parallèles découverts en con-
texte à Lausanne/Vidy et à Yverdon nous permettent 
de dater l’apparition du type sans doute dès LT D2. Il 
est attesté sans interruption jusqu’à la fi n du Ier siècle 
de notre ère. Si la texture de la pâte n’exclut pas 
une datation tardive de La Tène fi nale, l’absence de 
vestiges attribuables à cette période sur le site et le 
contexte stratigraphique nous engagent à préférer 
l’attribution romaine pour cet individu.
• Les céramiques grises fi nes (FG)
La catégorie des grises fi nes est celle qui pose le 
plus de problèmes d’interprétation, au niveau de sa 
défi nition comme de son attribution chronologique. 
Issues technologiquement de la tradition des grises 
fi nes de La Tène fi nale, elles en conservent le plus 
souvent le répertoire formel; en présence d’une 
importante quantité de mobilier résiduel, les pro-
ductions gallo-romaines sont donc souvent diffi ciles 
à distinguer des laténiennes; c’est le cas, par exem-
ple, pour les exemplaires provenant de la couche 1r 
de S32 et, bien sûr, pour le mobilier non stratifi é (pl. 
16.188, 17.198-200). Le seul individu de cette caté-
gorie clairement attribuable à l’époque romaine est 
le bol à carène cannelée et guillochée retrouvé dans 
le comblement du fossé (fi g. 198.3). Cette forme de 
décor est attestée à Lausanne/Vidy et à Avenches sur 
divers types qui s’échelonnent chronologiquement 
du milieu du Ier au IIIe siècle de notre ère273. Le pot 
à panse cannelée de tradition indigène (pl. 16.189), 
correspondant à un type connu sur le Plateau suisse, 
est bien attesté au Ier siècle après J.-C.
– Les céramiques communes et grossières
Parmi les céramiques communes à pâte claire 
d’époque romaine, nous regroupons les cruches, les 
mortiers et les autres céramiques culinaires qui ne 
présentent aucun traitement de surface. Quant aux 
céramiques à pâte sombre tournées, elles se distin-
guent principalement des grises fi nes par l’absence 
de traitement de surface et par une pâte sableuse 
ou grossière dont le dégraissant peut atteindre, 
voire dépasser 1 mm.
• Les cruches (CRU)
Un seul individu est attesté pour la période romaine 
(S32 c.1r). Il s’agit d’un fragment de col étroit avec le 
départ d’une anse en ruban. En raison de son état 
très fragmentaire, cet individu impossible à carac-
tériser typologiquement n’a pas été illustré dans le 
catalogue.
• Les mortiers (MOR)
Un seul individu, reconnaissable au semis de sable 
grossier tapissant sa paroi interne, a été réperto-
rié dans le comblement du fossé défensif. Il était 
également trop fragmentaire pour être intégré au 
catalogue.
• Les communes claires (CC)
Le répertoire formel des communes à pâte claire 
est étonnamment pauvre: la seule forme ayant un 
intérêt typologique est un bol à marli (pl. 16.190), 
découvert dans la couche 1r du sondage S32. Le 
marli, très fi n, n’a pas de véritable parallèle, cet élé-
ment caractéristique étant habituellement épaissi. 
Par ailleurs, cette forme est principalement attestée 
en revêtement micacé ou argileux, rarement en 
pâte claire. De plus, l’attribution de notre individu à 
la catégorie des communes claires est rendue hypo-
thétique par sa surface très érodée. Un fond de pot 
cintré (pl. 16.191) pose le même problème: il pour-
rait être attribué à l’une ou l’autre des catégories de 
céramique fi ne indigène à pâte claire. L’absence de 
contexte stratigraphique ne permet d’ailleurs pas 
d’exclure une datation à La Tène fi nale. En revanche, 
les deux fonds de pot découverts dans le fossé (fi g. 
198.4-5), bruts et dégraissés de sable tout-venant, 
sont caractéristiques des céramiques de stockage 
d’époque romaine.
• Les communes grises tournées (CG)
Pour les céramiques communes à pâte grise ou 
sombre, comme pour les grises fi nes, se pose le 
problème de l’identifi cation et de la différenciation 
avec les céramiques grises fi nes ou mi-fi nes de La 
Tène fi nale. Les grossières non tournées, de tradi-
tion laténienne, étant exclues de la catégorie par 
leur mode de façonnage, seuls des éléments issus 
du fossé (S10) peuvent être attribués avec certitude 
à l’époque romaine. La jarre (pl. 1.8) à épaulement 
marqué, de petit module, est bien connue à Aven-
ches. Le luminaire (pl. 1.9), probablement fait au tour 
lent dans une pâte grossière, est diffi cile à attribuer 
à une catégorie. Ce type d’objet, surtout attesté à 
partir du IIe siècle après J.-C., a probablement pris 
progressivement l’ascendant sur les lampes à huile 
dans la région d’Avenches.
• Les céramiques grossières non tournées (GR)
Comme les céramiques grises fi nes et commu-
nes, les grossières non tournées n’ont pas connu 
d’importante évolution technologique et mor-
phologique lors du passage de La Tène à l’époque 
romaine. Tout au plus les typologies des bords de 
pots et de certains décors peuvent-elles permettre 
une attribution chronologique. La majeure partie 
des céramiques non tournées découvertes en con-
texte romain ou non stratifi ées - dans les niveaux 
d’humus notamment - ont été considérées, à titre 
d’hypothèse, comme résiduelles (pl. 17.202-204, 
18.205-214). La seule forme grossière non tournée, 
272  Paunier 1981, 171, fi g. 45.
273  Luginbühl/Schneiter 1999, PG 5.4.1 
(bol à panse convexe concave), 40/50-
50/60 après J.-C.; Castella/Meylan-Krau-
se 1994 139, 142, 157, Ier -IIIe siècle.
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attribuée à l’époque romaine avec certitude, est la 
jatte/marmite (pl. 16.193); sa forme surbaissée, son 
bord arrondi et la petite cannelure à la base de sa 
panse en font un élément caractéristique de la bat-
terie de cuisine du Haut Empire.
– Intégration au faciès régional
• Données statistiques
La faiblesse du corpus de la céramique gallo-romaine 
mise au jour sur le Mont Vully et l’hétérogénéité 
chronologique du mobilier provenant du fossé ainsi 
que la présence d’éléments anachroniques dans le 
sondage S32 (couche 1r) engagent à un traitement 
prudent des données statistiques (fi g. 199). Le total 
des individus pour les deux secteurs se chiffre à 47, 
dont près du tiers n’a pas été mis en évidence en 
contexte stratigraphique primaire. En règle géné-
rale, on notera une nette prédominance globale des 
sigillées gauloises importées (21%) et des TSI (19,5%). 
Le corpus de la majorité des catégories de cérami-
que indigène ou commune de tradition méditer-
ranéenne (CRU, MOR) ou indigène (CC, CG, GR) est 
représentée par moins de trois individus et est donc 
statistiquement inutilisable. Les données provenant 
du sondage S32 se démarquant de celles du fossé 
(Clos Risold/1978 et sondage S10), il est nécessaire 
de traiter séparément le mobilier provenant du son-
dage S32 de celui du comblement du fossé. 
• Le sondage S32 couche 1r
La céramique du sondage S32, couche 1r (fi g. 200) 
constitue, à l’exception des deux individus réperto-
riés en RA et en CC (pl. 16.186 et 16.190), le seul en-
semble gallo-romain chronologiquement cohérent 
du Mont Vully. On est en premier lieu frappé par la 
proportion de mobilier résiduel typologiquement 
attribuable à La Tène fi nale, qui représente le tiers 
du total des individus. En raison de l’interprétation 
chronologique de ce mobilier, il a été décidé de le 
comparer statistiquement à quelques ensembles 
bien étudiés du troisième quart du Ier siècle de notre 
ère. Dans l’horizon 7 de Lausanne/Vidy274, la propor-
tion de TSG est en moyenne de 18,9%, variant d’une 
maison à l’autre de 12,3 à 27,2%. Les valeurs du Mont 
Vully sont légèrement supérieures sur l’ensemble et, 
si l’on fait abstraction du mobilier résiduel, elles 
atteindraient plus de 30%, ce qui est supérieur 
à la proportion normale de sigillée en contexte 
d’habitat. Les valeurs obtenues pour la TSI, proches 
numériquement, correspondent en revanche à une 
réalité: plus de 30% à Lausanne dans l’horizon 7. 
L’étude comparative réalisée entre le vicus de Vitu-
durum et le camp militaire de Vindonissa a montré 
l’intérêt de la confrontation entre sites de statuts 
différents. Si, sur le site militaire, la proportion de 
sigillée varie peu, en revanche sur le site civil, elle 
gagne du terrain pour atteindre une valeur équiva-
lant à celle de la TSI entre la période néronienne et le 
début de l’époque fl avienne. On peut souligner que 
sur le site civil de Vitudurum à cette même période, 
la TSG dépasse largement la barre des 30% du total 
des catégories, alors que sur le camp de Vindonissa, 
elle est en baisse et située vers 25% du total275.
La proportion importante de TS n’est donc pas 
nécessairement liée à une occupation militaire des 
hauteurs du Mont Vully, le faciès pouvant caracté-
riser une population civile. En ce qui concerne les 
céramiques de tradition locale, il est encore diffi cile 
de montrer à quel point leur représentativité réci-
proque suit des règles précises. On peut souligner 
que le choix, dans les publications récentes, de mé-
langer les grises fi nes, communes tournées ou non 
tournées en une seule catégorie ou de les séparer 
montre le malaise lié à l’interprétation des cérami-
ques de tradition indigène à l’époque romaine276. 
Notons que les deux individus tardifs, le gobelet 
(pl. 16.186) et le bol à marli (pl. 16.190), n’ont aucune 
valeur représentative en raison de leur isolement.
• Le comblement du fossé, Clos Risold/1978, S10
L’ensemble provenant du comblement du fossé dé-
fensif de l’oppidum à l’époque romaine, numérique-
Fig. 199  (en haut)
Proportion des catégories 
céramiques gallo-romaines, 
tous ensembles confondus




Proportion des catégories 
céramiques gallo- romaines: 
sondage S32, couche 1r
(valeurs en % du NI, nombre 
d’individus)
274  Horizon daté de 50/60-70/80 
après J.-C.: Luginbühl/Schneiter 1999, 
32 (évolution chrono-quantitative de la 
TS), 59 (TSI), 144 (évolution proportion-
nelle entre ces deux catégories).
275  Pauli-Gabi/Meyer-Freuler 1999, 39, 
notamment les courbes évolutives syn-
thétiques.
276  De nombreuses publications ré-
centes sur l’époque romaine, par exem-
ple Luginbühl/Schneiter 1999, 116-139, 
tendent à regrouper toutes les cérami-
ques grises en une seule catégorie.
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ment très faible, est représenté par onze individus. 
L’homogénéité de l’ensemble n’est pas assurée et il 
est possible qu’une partie de ce matériel se trouve 
dans le fossé, en position secondaire. On soulignera 
toutefois l’absence de mobilier résiduel laténien.
Dans la mesure où on peut considérer un si petit 
ensemble comme représentatif, la proportion entre 
TS et TSI est sensiblement la même que dans la cou-
che 1r (fi g. 201). En revanche, la céramique indigène 
commune, tournée, occupe une place importante, 
équivalente. Etant donné la faiblesse du corpus et du 
répertoire typologique, il est impossible d’apprécier 
cet ensemble du point de vue culturel, d’autant que 
la majorité des individus attestés ne le sont que par 
des panses et des fonds atypiques.
– Datations
• L’occupation principale du sondage S32 couche 1r
Parmi les importations, ce sont les sigillées stratifi ées 
mises au jour dans la couche 1r qui nous apportent 
le plus d’informations chronologiques pour dater 
l’occupation gallo-romaine277. La variante à paroi 
évasée de l’assiette Drag. 15/17 (pl. 15.172) est ca-
ractéristique des deuxième et troisième quarts du Ier 
siècle après J.-C. Le fond de coupe biconvexe Drag. 
27 (pl. 15.173) s’intègre bien dans cette fourchette 
chronologique alors que la coupe Drag. 22/23 (pl. 
15.174) fournit une datation restreinte à la période 
Claude-Néron. Les bols carénés du type Drag. 29b/c 
sont caractéristiques de la période néronienne et 
leur usage se prolonge à l’époque fl avienne278. Les 
deux coupes du service A (pl. 15.175-176) et le bol 
hémisphérique Drag. 37 (pl. 15.179), caractéristiques 
des horizons fl aviens, font leur apparition vers 60/70 
après J.-C. et fournissent le terminus post quem 
pour la fi n de l’occupation romaine principale. Le bol 
Mayet XXVI à parois fi nes de l’atelier de la Butte (pl. 
15.180) s’intègre bien dans cette fourchette chrono-
logique, l’atelier ayant fonctionné pendant les trois 
derniers quarts du Ier siècle de notre ère279.
Les imitations de sigillées ont livré des formes issues 
du répertoire de la sigillée gauloise280, comme deux 
assiettes L 7b imitant le type Drag. 15/17, attesté de 
Claude aux Flaviens (pl. 15.181), une assiette L 11 
imitant le service A, n’apparaissant pas avant 60/70, 
et deux bols à collerette L 49 imitant les bols Hof. 12 
en technique grise. Ces derniers (pl. 16.184-185) sont 
caractéristiques de la seconde moitié du Ier siècle de 
notre ère. Le bol caréné Drack 21 (pl. 15.183), varian-
te du type le plus répandu (L 40c), mais au bord mar-
qué d’une seule cannelure, n’est attesté à Avenches 
que dans la seconde moitié du Ier siècle de notre ère. 
L’ensemble des TSI nous permet de proposer une 
fourchette chronologique se calquant parfaitement 
sur celle des sigillées gauloises. On peut d’ailleurs 
souligner le recoupement du répertoire formel des 
occurrences des deux catégories sur le site.
L’étude des marqueurs chronologiques cérami-
ques, constitués principalement des sigillées d’im-
portation (TSG) et des imitations locales (TSI), montre 
une remarquable homogénéité chronologique. Si 
l’on restreint l’occupation à la fourchette chronolo-
gique la plus courte, le terminus post quem fourni 
par les éléments les plus récents de l’ensemble 1r 
du sondage S32 (Drag. 37, Serv. A) se situe précisé-
ment vers 60/70 après J.-C. Quant aux éléments les 
plus anciens (Drag. 23 et dans une moindre mesure, 
Drag. 29b/c, Drag. 15/17), ils ne sont probablement 
plus produits au-delà de 70/80 après J.-C. La courte 
durée de l’occupation romaine, déjà pressentie lors 
des fouilles, semble se confi rmer à l’étude de la céra-
mique. La datation de l’occupation romaine, au plus 
tôt dans le courant ou à la fi n des années 60 de notre 
ère est probable.
• Les éléments tardifs
Les deux éléments anachroniques provenant de la 
couche 1r ou attribués à cette dernière - aucune dif-
férenciation stratigraphique entre la couche 1r et les 
niveaux de sédimentation et de colluvion postérieurs 
n’est possible - sont clairement liés à une fréquenta-
tion plus tardive du secteur. Pour le gobelet à épaule 
cannelée, bon marqueur chronologique du IIIe siècle 
après J.-C., nous proposons un terminus post quem 
à 180/200, datation habituellement retenue pour le 
type à Lausanne/Vidy et à Avenches281. Le bol à marli, 
forme très fréquente au IIe siècle et utilisée jusqu’au 
IVe siècle en Suisse occidentale, est probablement 
à attribuer à la même phase282. En l’état actuel, 
comme il est impossible de rattacher ce mobilier à 
une phase d’occupation bien marquée sur le site, 
nous supposons qu’il s’agit d’une fréquentation 
occasionnelle.
• Le comblement du fossé, Clos Risold/1978, S10
La précision de la datation du comblement du fossé 
est inhérente au mobilier à disposition. Les données 
277  L'essentiel de l'argumentation 
chronologique des sigillées repose sur 
le catalogue d'exposition de La Graufe-
senque (Bémont et al. 1987) qui reste la 
seule référence synthétique à ce jour. 
En règle générale, les datations propo-
sées font encore foi. La confrontation 
des datations avec celles des imitations 
locales de sigillées (Luginbühl 2001) 
montrent une bonne cohérence et 
complémentarité pour le Mont Vully.
278  Sur le Plateau suisse, l’observation 
de l'évolution typo-chronologique des 
différentes variantes du type Drag. 
29 a pu être effectuée sur le site bien 
stratifi é d'Oberwinterthur (Vitudurum). 
Voir en particulier le volume Vitudurum 
II (Rychener 1988, 72-73).
279  Voir Desbat 1997 pour les produc-
tions de céramique romaine lyonnaises 
du Ier siècle. Pour les parois fi nes, 
Grataloup 1988, 158, types XXVI-XXIX 
(30/40-90/100 après J.-C.); Bertrand et 
al. 1997, pl. 2, 20 (20/30-100/110 après 
J.-C.).
280  On se réfèrera principalement 
à Luginbühl 2001, 99-121 (typologie), 
124-142 (typo-chronologie).
281  Type Luginbühl/Schneiter 1999, 
RA, 6.2.3b, horizon 10. 180/200-250 
après J.-C.; Castella/Meylan Krause 1994 
forme cannelée: 49, dès 170/200; ces 
types sont encore attestés dans la 
seconde moitié du IIIe s. après J.-C. à 
Avenches/En Selley (Blanc et al. 1999, 
43, fi g. 12.12 et 13).
282  Parmi les individus tardifs, on 
peut mentionner l’exemple typologi-
quement proche d’Avenches/En Selley 
(Blanc et al. 1999, 50, fi g. 19.80.), dans 
un contexte daté du IIIe s. après J.-C.
Fig. 201 
Proportion des catégories 
céramiques provenant du 
comblement du fossé dé-
fensif: sondage S10, Clos 
Risold/1978
(valeurs en % du NI, nombre 
d’individus)
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283  Voir supra, p. 46.
284 Notons qu’à Avenches/En Selley, 
un parallèle intéressant a été retrouvé 
dans un contexte daté de la seconde 
moitié du IIIe siècle après J.-C. (Blanc et 
al. 1999, 45, fi g. 14, 37).
285  Types Castella/Meylan Krause 1994, 
48 et 50 (bord): dès 150 après J.-C.
fragment de cette catégorie (fi g. 198.2) n’apporte 
aucun élément chronologique supplémentaire.
C’est principalement le gobelet en RA (pl. 1.7) 
attribuable au IIe siècle ou eventuellement au IIIe 
siècle, qui suggère une date plus récente pour le 
comblement du fossé285. Le luminaire (pl. 1.9) est 
également attesté à Avenches à partir du IIe siècle. 
Il n’est toutefois pas possible de proposer une data-
tion plus précise pour le comblement du fossé. Les 
quelques éléments bien datés de la fi n de l’époque 
néronienne ou du début de l’époque fl avienne cor-
respondent à la fourchette chronologique restreinte 
de l’occupation romaine observée dans le sondage 
S32. Il est probable qu’une fréquentation plus tardi-
ve du site, peut-être liée à des activités agricoles, ait 
occasionné le comblement du fossé, y entraînant la 
présence de mobilier résiduel. Il est toutefois diffi cile 
de donner une interprétation précise de ces phéno-
mènes sur l’emprise fouillée et avec un corpus de 
mobilier aussi faible.
stratigraphiques suggèrent qu’il s’agit d’un com-
blement rapide en plusieurs phases de colluvions283. 
On ne peut exclure un remblaiement de la partie 
supérieure encore non effacée par les phénomè-
nes d’érosion. La contemporanéité d’une partie du 
matériel avec l’occupation d’époque néronienne ou 
fl avienne du sondage S32 n’est rendue possible que 
par l’identifi cation du fond de bol Knorr 78 (pl. 1.5) 
et sa datation, au dernier tiers du Ier siècle; la coupe 
Drag. 33 (fi g. 198.1), probablement contemporaine, 
a été produite depuis les années 20/30 jusqu’au mi-
lieu du IIe siècle de notre ère et n’apporte guère de 
précision chronologique. La jarre (pl. 1.8) a un bord 
fréquemment attesté à Avenches dès le troisième 
quart du Ier siècle de notre ère, datation compatible 
avec la principale occupation romaine, mais des 
attestations plus récentes suggèrent que le type 
perdure jusqu’au IIIe siècle après J.-C.284. Si le bol 
hémisphérique en TSI L 45 imitant le Drag. 37 (pl. 1.6) 
apparaît à la même période, en revanche un autre 
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– Catalogue par secteur de fouille 
 (planches 1-23)
T1/1980
Poteau P1 (fond de la fosse)
Céramique 
1   GR, jatte à bord rentrant arrondi, lèvre lisse, paroi 
évasée et fond plat, 2.2.4b; pâte gris-noir au cœur, 
noire en surface, groupe J, lissée; production 
régionale; LT C2-D1.
   Yverdon: YV J 6, Brunetti 2004, no 202 (horizon B, LT D1b); Meris-
hausen/Barmen: Höneisen 1989, Taf. 8, 18 (LT C2); Schaffhouse/
Pantli: Höneisen 1989, Taf. 12, 5 (LT D?).
 Poteau P6  (fond de la fosse)
Fer
2   Crochet, de section quadrangulaire, se prolongeant 
par une sorte d’«anneau» plus épais, de section cir-
culaire. Orientation et fonction inconnues.
Poteau P7  (comblement de son empreinte)
Pierre




4   Dé rectangulaire, de section quadrangulaire; cercles 
pointés, gravés sur les quatre faces allongées: suc-
cessivement 6, 3, 5 et 4 cercles.
   Bâle/Münsterhügel: Furger-Gunti 1980, Abb. 21c; Manching (D): 
Maier 1961.
S10
Couche 1r  (comblement du fossé F1)
Céramique
5   TSGM, petit bol à fond plat et petit pied annulaire bas 
rectangulaire, Knorr 78; La Graufesenque; 60/70-90/
100?
6   TSI, bol hémisphérique, L 45, imit. Drag. 37; pâte 
orange clair, fi ne, savonneuse; surface érodée; pro-
duction régionale; 60/70-150.
7   RA, pot/gobelet à col cintré, bord déversé et lèvre 
pincée facettée; pâte beige orangé, fi ne, savonneuse, 
dégraissants de calcite; traces de revêtement rouge, 
érodé; production régionale; Ier- IIIe s.? 
   Lausanne/Vidy: var. LS 6.1.1 (100/110-180/200), var. LS (PC) 7.1.1 
(10/20-200/250).
8   CG, jarre globulaire de petit module à épaulement 
marqué, légèrement cintré et lèvre en bourrelet, 
triangulaire aplatie, soulignée par une cannelure; pâte 
gris souris à gris foncé, mi-fi ne, sableuse, érodée; 
cannelures marquant l’épaulement; production ré-
gionale; 50-80.
   Avenches: var. AV 3; Lausanne/Vidy: LS 8.1.2 (Ier-IIe s. apr. J.-C.)
9   CG recuite, luminaire à douille semi-cylindrique; pâte 
beige orangé à gris-brun, grossière, à dégraissant 
sableux, érodée; production régionale; époque ro-
maine.
   Avenches: AV 411.
S31
Couche 3 (occupation du rempart, phase 1)
Céramique
10   FP, bouteille fuselée à jonction épaule-col marquée, 
bord déversé, lèvre simple arrondie, 6.3.1; pâte 
beige orangé, surface assez érodée, groupe B; décor 
couvrant, surface complète de la panse peinte en 
blanc, partie supérieure de l’épaule, col et bord 
écrus, traces de décor sépia sur la partie supérieure 
de l’épaule et traces furtives sur la panse; production 
régionale; LT C2-D1.
   Yverdon: YV B 1b, Brunetti 2004, no 154 (horizon C, LT D1b), Curdy 
et al. 1995, pl. 2.17 (horizon A, LT C2); Berne: Bacher 1989, Taf. 1.5 
(LT D1); Niederwichtrach: Müller 1996, Abb. 11.7, 13 (LT C2 et D1a); 
Ittingen: Suter 1990, Abb. 1, bouteille (LT D1); Genève/Port: Bonnet 
et al. 1989, fi g. 18.3 (avant 123 av. J.-C.); Bâle/Münsterhügel: Maeglin 
1986, Taf. 1.5 (LT D2); Mâcon (F): Barral 2002, fi g. 2.14 (LT D1); Goincet 
(F): Vaginay/Guichard 1984, fi g. 15.2 (LT C2); Fellbach-Schmiden (D): 
Wieland 1999, Taf. 3.2 (LT D1b, terminus post quem 123 av. J.-C.).
Couche 2 (occupation du rempart, phase 2)
Céramique
11   FP (FC?), bouteille «balustre» à base resserrée et 
pied très évasé; pâte assez fi ne, rouge orangé, 
Catalogue du mobilier et planches
– Abréviations usuelles
Céramiques de La Tène fi nale
AMP amphores
FP céramiques fi nes peintes 
FC céramiques fi nes à pâte claire
FG céramiques fi nes grises
MF céramiques mi-fi nes grises (ou sombres)
GR céramiques grossières, non tournées
Céramiques d’époque romaine
TSGM terres sigillées de Gaule méridionale
PF céramiques à parois fi nes 
TSI imitations de céramiques sigillées
TSIG imitations de céramiques sigillées, 
 technique grise
RA céramiques à revêtements argileux
FP céramiques fi nes peintes
FG céramiques fi nes grises
CRU céramiques communes claires, cruches
MOR céramiques communes claires, mortiers
CC céramiques communes tournées, claires
CG céramiques tournées, grises ou sombres
GR céramiques grossières non tournées
Remarques:
La pâte des céramiques sigillées de Gaule méridionale, issue de 
productions standardisées, n’est pas décrite dans le catalogue. 
De même, en raison de l’érosion et de la disparition quasi intégrale 
des revêtements, aucune distinction n’a pu être effectuée entre 
RA mat, RA luisant et RA métallescent.
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sableuse, micacée avec ponctuations noires, exogène; 
production inconnue; LT D?
12   FG, jatte à fond annulaire peu marqué; pâte gris souris 
à gris foncé, groupe E; production régionale; LT D.
13   FG, gobelet/tonnelet à bord vertical, lèvre légèrement 
épaissie en bourrelet, 4.1.2; pâte gris souris, surface 
très érodée, groupe A; production régionale; LT D1b?
   Yverdon: YV G 2c; Sissach: Müller-Vogel 1986, nos 153 et 156 (LT D1b).
14  GR, gobelet à col étroit, cintré, concave, lèvre courte 
déversée, 4.4.1; pâte gris-noir au cœur, beige en 
surface, groupe J; production régionale; LT D1?
   Yverdon: YV var. G 5a.
15  GR, pot à cuire à col vertical, lèvre courte légèrement 
déversée, 5.2.1b; pâte gris-brun foncé, groupe G; 
production régionale; LT D.
   Yverdon: YV P 11a; Sitterding 1965, fi g. 3.4, 5 (LT D1?); cf. nos 71-72.
16  GR, pot à cuire à col vertical, lèvre courte légèrement 
déversée, 5.2.1b; pâte brun-noir au cœur, brun clair en 
surface, groupe G; production régionale; LT D.
   Yverdon: YV P 11a; Sitterding 1965, fi g. 3.4, 5 (LT D1?); cf. nos 71-72.
17  GR, pot à cuire à col vertical, lèvre courte légèrement 
déversée, 5.2.1b; pâte gris-noir au cœur, brun foncé 
en surface, groupe G; production régionale; LT D.
   Yverdon: YV P 11a; Sitterding 1965, fi g. 3.4, 5 (LT D1?); cf. nos 71-72.
18  GR, pot à col cintré, bord évasé, lèvre simple arrondie, 
5.2.3b; pâte gris brun, groupe J; production régionale; 
LT D.
   Avenches: Meylan Krause 1997, pl. 8.73 (LT D2b-augustéen an-
cien); Yverdon: YV var. P 13, Brunetti 2004, no 465 (horizon C, LT 
D1b); Berne: Bacher 1989, Taf. 8.4-6 (LT D1), Lüscher 1989, Taf. 
16.46 (LT C2-D); Mont Terri: Schwarz 1993, Taf. 5.122 (LT D); Bâle/
Münsterhügel: Maeglin 1986, Taf. 13.95 (LT D2).
19  GR, pot à épaule marquée par deux cannelures, pâte 
noire au cœur, gris foncé avec refl ets dorés en surface, 
grossière avec nombreux dégraissants de feldspath et 
de quartz, exogène; brossage irrégulier sur la panse, 
revêtement micacé; production inconnue; LT C2-D? 
   Goincet (F): Vaginay/Guichard 1984, fi g. 4.3 (LT C2).
20  GR, pot; pâte gris-noir au cœur, gris-beige en surface; 
décor de lignes horizontales de lunules estampées sur 
la panse; production régionale; LT C2.
   Cornaux: Schwab 1989, fi g. 108.70, 110.78 (LT D1); Yverdon: Curdy 
et al. 1995, pl. 3.44, 4.65 (horizons B-C, LT C2-D1); Merishausen/
Barmen: Höneisen 1989, Taf. 10.17 (LT C2-D1); Sigmaringen (D): 
Schiek 1987, Abb. 2.10 (LT D?).
S16
Couche 2  (occupation du rempart, phase 2)
Céramique 
21  GR, pot (grand module) à lèvre moulurée, 5.2.5b; pâte 
gris clair au cœur, beige à orangé en surface, exogène; 
surface lissée au tour lent et micacée (?); production 
inconnue; LT D2?
   Saint-Triphon: Kaenel et al. 1984, pl. 5.15, (LT fi nale); Mont Beuvray 
(F): Paunier/Luginbühl 2004, P 21 (LT D), Gruel/Vitali 1998, fi g. 66.42 




–  (non ill.) FG, jatte à pied annulaire; pâte gris souris, très 
érodée, groupe E.
S30
Couche 2 (occupation du rempart, phase 2)
Monnaie
22  Potin à la grosse tête.
   Av.: tête au bandeau lisse, à gauche.
   Rv.: quadrupède (taureau), à gauche.
   Type A8, variante 2: Auberson/Geiser 2001, no 35.
Fer
23  Couteau; lame de section triangulaire, effi lée; soie 
de section quadrangulaire, massive, terminée par un 
anneau circulaire, décentré.
24  Fragment de ferrure, large, de section légèrement 
plano-convexe, munie d’une ouverture circulaire.
25  a-f) Fragments de cerclage et d’anse(s), appartenant 
probablement à un même récipient en bois (seau?).
26  Clou, de section et à tête quadrangulaire.  
27  Clou, de section quadrangulaire, à tête circulaire?
28  Clou, de section circulaire, à tête circulaire?
29  Clou de chaussure?, de section circulaire, à tête cir-
culaire, conique.
Céramique
30  FP?, bouteille à col étroit cintré et lèvre déversée 
cintrée, var. 6.2.1; pâte beige orangé, surface érodée, 
groupe C; production régionale; LT D.
   Yverdon: YV B 1b, Curdy et al. 1984, pl. 2,4 (LT D2); Berne: Bacher 1989, 
Taf. 1.17 (LT D1); Merishausen: Höneisen 1989, Taf. 9.4 (LT C2).
31  FC, jatte à paroi curviligne évasée et à lèvre simple 
arrondie, 2.1.1a; pâte beige orangé, groupe A; 
production régionale; LT D2?
   Yverdon: YV J 1a; Lausanne/Cité: Egloff/Farjon 1983, pl. 40.12 (LT 
D1b-D2?).
32  FG, jatte à profi l en S et à lèvre épaissie en bourrelet, 
2.3.1a; pâte gris souris, surface très érodée, groupe B; 
production régionale; LT D1b.
   Yverdon: YV var. Jc 1b.
33  FG, jatte à profi l en S, bord évasé et lèvre arrondie en 
petit bourrelet, 2.3.2b; pâte gris souris, surface très 
érodée, groupe B; production régionale; LT D.
   Yverdon: YV Jc 5a, Brunetti 2004, no 35 (horizon B, LT D1b); Alle/Pré 
Monsieur: Stahl Gretsch 1997, fi g. 5.7; Mâcon (F): Barral 2002, fi g. 2.7 
(LT D1); Mont Beuvray (F): Paunier/Luginbühl 2004, E 11c (LT D).
34  FG, jatte à fond annulaire tournassé, pied haut évasé 
et arrondi; pâte gris souris, surface très érodée, 
groupe B; production régionale; LT D.
   Lausanne/Cité: Egloff/Farjon 1983, pl. 40.5 (LT D1b-D2?); Berne: 
Bacher 1989, Taf. 2.26 (LT D1), Lüscher 1989, Taf. 10.32-34 (LT D1).
35  FG recuite, jatte à fond plat tournassé; pâte gris foncé 
à noire au cœur, beige à orangé en surface, groupe B; 
production régionale; LT D.
36  FG recuite, jatte à fond annulaire tournassé; pâte 
gris souris à gris foncé à l’extérieur, gris à beige à 
l’intérieur, surface érodée, groupe B; production 
régionale; LT D.
37  FG, jatte à fond annulaire tournassé; pâte de gris 
foncé à l’extérieur à gris clair à l’intérieur, surface très 
érodée, groupe B; production régionale; LT D. 
–  (non ill.) FG, jatte à fond annulaire tournassé; pâte de 
gris souris à gris foncé, surface très érodée, groupe B; 
production régionale; LT D. 
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38 FG, bol caréné à col rentrant, bord vertical et lèvre 
épaissie soulignée par une moulure, 3.2.1b; pâte gris 
souris, surface très érodée, groupe B; production 
régionale; LT D1?
  Yverdon: YV var. Jc 2; Sitterding 1965, fi g. 4.69 (LT D1?). 
39 FG, tonnelet; pâte gris foncé, surface très érodée, 
groupe D; registre d’épines estampées entre deux 
cannelures horizontales sur la panse, à la molette; 
production régionale; LT D1.
40 FG, forme haute; pâte gris clair, surface très érodée, 
groupe B; décor de lunules estampées en rangées 
horizontales; production régionale; LT D1.
  Berne: Lüscher 1989, Taf. 15.44 (LT C2-D).
41  GR, jatte tronconique à bord redressé, petite lèvre 
aplatie soulignée par une gorge externe, 2.2.1a; pâte 
gris-noir au cœur et de brune à noire en surface, 
groupe J; production régionale; LT D?
  Berne: Suter 1992, Abb. 27.4 (Komp.c, LT D1?); Bâle/Münsterhügel: 
Maeglin 1986, Taf. 5.34 (LT D2).
42  GR, jatte à paroi curviligne évasée, bord vertical aplati, 
var. 2.2.4a; pâte gris-brun, groupe G, surface très 
érodée; production régionale; LT D?
  Yverdon: YV var. J 9a.
43  GR, jatte à paroi curviligne évasée, bord rentrant 
aplati et lèvre pincée, 2.2.4a; pâte gris clair, groupe J; 
production régionale; LT D2?
  Yverdon: YV J 9a; Lausanne/Cité: Egloff/Farjon 1983, pl. 40.9 (LT 
D1b-D2?); Mont Beuvray (F): Paunier/Luginbühl 2004, E 5b (LT D2); 
Bâle/Gasfabrik: Furger-Gunti/Berger 1980, Taf. 73.1504 (LT D1).
44  GR recuite, jatte à paroi curviligne évasée, bord 
légèrement rentrant, bombé, 2.2.3; pâte gris-beige 
à beige orangé, groupe J; production régionale; LT D.
  Yverdon: YV J 4.
45  GR, jatte tronconique à bord épaissi, arrondi et 
légèrement pincé à l’intérieur 2.2.4b; pâte gris-brun 
à noire, groupe I; production régionale; LT D1.
  Yverdon: YV J 6; Berne: Bacher 1989, Taf. 6.21 (LT D1); Mont Beuvray 
(F): Paunier/Luginbühl 2004, E 6a (LT D2).
46  GR recuite, jatte tronconique? à fond plat; pâte rouge 
orangé à gris-noir, groupe J; production régionale; LT D.
47  GR, pot à bord vertical aplati, légèrement débordant 
et mouluré, var. 5.2.4b; pâte gris-noir, groupe H; 
production régionale; LT D2.
  Avenches: Meylan Krause 1997, pl. 6.56 (LT D2b-augustéen ancien); 
Yverdon: YV P 16, Brunetti 2004, no 612 (horizon E1, LT D2a), Curdy 
et al. 1995, pl. 6.104 (horizon E2, LT D2a); Cuarny: Nuoffer/Menna 
2001, fi g. 66.112 (LT D1b); Berne: Bacher 1989, Taf. 25.2 (augustéen-
tibérien), Lüscher 1989, Taf. 15.60 (LT C2-D); Bâle/Münsterhügel: 
Hecht 1998, Taf. 2.39 (Ph. 1, LT D2a); Beuron (D): Wieland 1996, Taf. 
72.4 (LT D?).
48  GR, pot à bord droit, évasé, aplati et mouluré, var. 
5.2.4b; pâte gris foncé au cœur et noire en surface, 
groupe G; lissage au tour lent; production régionale; 
LT D2.
  Avenches: Meylan Krause 1997, pl. 6.58 (LT D2b-augustéen ancien); 
Yverdon: YV P 16, Brunetti 2004, no 636 (horizon E1, LT D2a), Curdy 
et al. 1995, pl. 6.104 (horizon E2, LT D2a); Cuarny: Nuoffer/Menna 
2001, fi g. 66.112 (LT D1b); Berne: Lüscher 1989, Taf. 15.60 (LT C2-D); 
Beuron (D): Wieland 1996, Taf. 72.4 (LT D?).
49  GR, pot à col cintré, bord triangulaire évasé avec 
un épaississement soulignant la lèvre, 5.2.4a; pâte 
brun-noir, groupe G; altération interne due au sel?; 
production régionale; LT D2.
  Yverdon: YV P 1c; Burladingen (D): Wieland 1996, Taf. 10C.1 (LT D2?).
50  GR recuite, pot à col haut, cintré et mouluré, bord 
déversé, arrondi et légèrement épaissi, 5.7.1; pâte 
gris-beige à noire, zonée, surface très érodée et 
altérée, groupe I; production régionale; LT D.
  Yverdon: YV var. P 5; Sitterding 1965, fi g. 4.1 (LT D1?); Zurich: Vogt 
1948, Abb. 31.15 (augustéen); Pfullingen (D): Wieland 1996, Taf. 63.5 
(LT D).
51  GR, pot à cuire à fond plat; pâte gris-noir au cœur et 
en surface interne, rouge orangé en surface externe, 
groupe J; production régionale; LT D.
52  GR, pot à jonction du col au bord anguleuse, bord 
fortement déversé 5.2.3a; pâte grossière gris-noir 
à noire au cœur et brun-rouge en surface, à gros 
dégraissant de quartz, exogène?; production régio-
nale; LT D1b?
  Yverdon: YV P 9, Sitterding 1965, fi g. 3.7 (LT D1?); Genève/Port: 
Bonnet et al. 1989, fi g. 19.23 (123-95 av. J.-C., LT D1b?).
53  GR recuite, couvercle à paroi tronconique et bord 
arrondi, légèrement épaissi, 8.1.1; pâte gris-brun à 
noire, groupe G; production régionale; LT D.
  Yverdon: YV Cv 7, Brunetti 2004, no 212 (horizon B, LT D1b); Mont 
Beuvray (F): Paunier/Luginbühl 2004, Cv.1 (LT D).
S34
Empierrement de la voie sud de la route 
Bronze 
54  Fibule de schéma La Tène fi nale; ressort à 4 spires et 
corde interne; l’arc n’est pas conservé. Extrémité de 
l’ardillon tordue, sans doute intentionnellement.
Céramique
55  FC, jatte à panse bombée et bord arrondi, simple, 
légèrement épaissi, 2.1.1b; pâte beige orangé clair, 
groupe B; surface lissée; production régionale; LT 
D1b-D2.
  Yverdon: YV J 1a, Cuarny: Nuoffer/Menna 2001, fi g. 60.34-35 (LT 
D1b); Lausanne/Cité: Egloff/Farjon 1983, pl. 40.12 (LT D1b-D2?).
S32
Couche 3a  (occupations de la «casemate», phase 1)
Fer
56  Couteau; lame de section triangulaire; soie plate, 
de section rectangulaire, terminée par un anneau 
circulaire.
Céramique
57  GR recuite, pot à cuire ovoïde, col vertical, bord 
légèrement évasé, lèvre arrondie, 5.2.1a; pâte gris 
foncé au cœur, gris-noir en surface, groupe G; 
décor vertical assez irrégulier incisé au peigne; traces 
de doigts avant séchage sur la panse; production 
régionale; LT D1.
  Yverdon: YV P 6, Brunetti 2004, nos 78-79 (horizon B, LT D1b), Sit-
terding 1965, fi g. 3.6 (LT D1?); Berne: Bacher 1989, Taf. 9.4-5 (LT 
D1); Merishausen/Barmen: Höneisen 1989, Taf. 3.5 (LT C2); Fellbach-
Schmiden (D): Wieland 1999, Taf. 9.5, 9 (LT D1b, terminus post quem 
123 av. J.-C.).
Couche 3b  (occupations de la «casemate», phase 2)
Monnaie
58  Potin à la grosse tête.
  Av.: tête au bandeau lisse, à gauche.
  Rv.: quadrupède (taureau), à gauche.
  Type A8, variante 1: Auberson/Geiser 2001, no 30.
59  Id.
  Type A8 variante 2: Auberson/Geiser 2001, no 34.
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60  Id.
  Type A8 variante 2: Auberson/Geiser 2001, no 38.
Bronze
61  Fragment de tôle aplatie, appointée à une extrémité. 
Traces de martelage, de découpe au burin à l’extrémité 
aplatie.
Céramique
62  FP, jatte à profi l en S, courbure arrondie et lèvre 
déversée peu épaissie, 2.3.2b; pâte beige orangé 
au cœur, orangée en surface, érodée, groupe B; 
surface externe lissée, peinture disparue; production 
régionale; LT C2-D1.
  Yverdon: YV Jc 5a, Brunetti 2004, no 35 (horizon B, LT D1b); 
Mâconnais-Tournugeois: Barral 2003, fi g. 4.7 (LT D1); Mâcon (F): 
Barral 2002, fi g. 2.7 (LT D1); Roanne (F): Lavendhomme/Guichard 
1997, pl. 11.14, 15.16 (horizon 1 ou 2, 160-140 ou 130-120 av. J.-C.); 
Titelberg (L): Metzler 1995, 373, Abb. 198, type A.9.1 (LT D1).
63  FP recuite, bouteille à panse moyenne et col large 
cylindrique, 6.2.1; pâte gris-beige, groupe A; décor 
alterné de bandes horizontales blanches et écrues 
lissées; production régionale; LT D.
  Yverdon: YV B 1a.
64  FG, jatte à carène anguleuse, marquée par un cor-
don, col incurvé, bord déversé et lèvre épaissie en 
bourrelet, 2.3.2c; pâte gris souris au cœur, de gris 
souris à gris foncé en surface, érodée, groupe B; lissée 
et fumigée; production régionale; LT C2-D1.
  Yverdon: YV Jc 5a, Brunetti 2004, no 351 (horizon C, LT D1b); Genève/
Port: Bonnet et al. 1989, fi g. 20.27 (après 95 av. J.-C., LT D1b-D2a); 
Dijonnais Ouest: Barral 2003, fi g. 10.9 (LT D1); Mâcon (F): Barral 2002, 
fi g. 2.7 (LT D1); Mont Beuvray (F): Paunier/Luginbühl 2004, B 11a 
(LT D1b-D2a); Roanne (F): Lavendhomme/Guichard 1997, pl. 11.14, 
15.16 (horizon 1 ou 2, 160-140 ou 130-120 av. J.-C.).
65  FG recuite, bol à carène anguleuse, marquée par une 
moulure, bord déversé et lèvre arrondie, 3.1.1; pâte 
gris souris au cœur, grise à gris-beige en surface, 
lissée, groupe A; moulure sur la panse et décor de 
ligne ondée lissée entre la moulure et la carène; 
production régionale; LT D1.
  Yverdon: YV var. Jc 3a, Brunetti 2004, no 92 (horizon B, LT D1b), 
Sitterding 1965, fi g. 4.72 (LT D1?); Genève/Port: Bonnet et al. 1989, 
fi g. 18.4 (avant 123 av. J.-C.); Massongex: Haldimann et al. 1991, pl. 
1.18 (horizon D, LT D2b-augustéen ancien?).
66  FG, gobelet à épaulement marqué et col cylindrique 
4.3.1; pâte gris souris, très érodée, groupe A; décor 
de cannelures sur l’épaule; production régionale; LT 
D1b?
  Yverdon: YV var. P 1a?, cf. aussi G 2c?.
67  FG recuite, pot à épaule marquée, à col cintré 
mouluré, à bord vertical épaissi symétriquement et 
à lèvre arrondie, 5.6.1; pâte gris souris à gris-beige, 
érodée, groupe A; décor par tournassage du bord, 
cannelure à l’encolure et facettage latéral du bord; 
production régionale; LT D1b.
  Yverdon: Brunetti 2004, no 98 (horizon B, LT D1b); Fellbach-Schmi-
den (D): Wieland 1999, Taf. 4.1 (LT D1b, terminus post quem 123 av. 
J.-C.).
68  FG, tonnelet ovoïde à panse large surbaissée, bord 
tronconique fermé et lèvre courte en léger bourrelet 
souligné par une cannelure, 7.1.1; pâte gris foncé au 
cœur à gris-noir en surface, groupe D; coloration par 
enfumage, sans lissage, registre d’épines estampées 
entre deux cannelures horizontales, à la molette; 
production régionale; LT D1.
  Yverdon: YV T 1, Brunetti 2004, no 71 (horizon B, LT D1b); Cugy/Les 
Combes: Ruffi eux et al. 2000, fi g. 4.3 (LT D1 précoce?); Marthalen: 
Ruoff 1964, Abb. 15.1, 2 (LT D1); Merishausen/Barmen: Höneisen 
1989, Taf. 9.10 (LT C2); Roanne (F): Lavendhomme/Guichard 1997, pl. 
51.7, 58.2 (horizons 3 et 4, 110-100/80-70 av. J.-C.).
69  FG recuite, tonnelet ovoïde à panse large surbaissée, 
pied annulaire et fond sinueux; pâte gris foncé au 
cœur, beige-gris à gris-brun en surface, groupe A; 
production régionale; LT D1.
  Bâle/Münsterhügel: Furger-Gunti 1979, Taf. 5.62 (couche 1, LT D2a).
70  GR, jatte à paroi évasée et bord à méplat court 
rentrant, 2.2.4c; pâte brun orangé au cœur, beige-gris 
en surface, groupe G; production régionale; LT D1b.
  Yverdon: YV J 1b, Brunetti 2004, no 427 (horizon C, LT D1b); Lau-
sanne/Cité: Egloff/Farjon 1983, pl. 40.10 (LT D1b-D2?); Berne: 
Lüscher 1989, Taf. 11.52 (LT D1b).
71  GR recuite, pot à cuire ovoïde à col cintré, bord 
déversé et lèvre simple arrondie, épaissie, fond plat, 
5.2.1b; pâte gris clair à brun-noir, groupe I; décor 
incisé au peigne, vertical, irrégulier, traces de doigts 
avant cuisson, col lissé au tour lent; production 
régionale; LT D1b.
  Yverdon: YV P 11a, Brunetti 2004, no 79 (horizon B, LT D1b), Sitterding 
1965, fi g. 3.4, 5 (LT D1?).
72  GR recuite, pot à cuire ovoïde à col cintré, bord 
déversé et lèvre simple arrondie, épaissie, fond plat, 
5.2.1b; pâte gris à gris-brun au cœur, de grise à 
anthracite avec zonages beige clair, érodée, groupe I; 
décor incisé au peigne, vertical, régulier; production 
régionale; LT D1b.
  Yverdon: YV P 11a, Brunetti 2004, no 79 (horizon B, LT D1b), Sit-
terding 1965, fi g. 3.4, 5 (LT D1?).
73  GR recuite, pot à cuire à col cintré, bord déversé et 
lèvre simple arrondie, 5.2.1b; pâte gris à gris-beige, 
érodée, groupe I; production régionale; LT D1b.
  Yverdon: YV P 11a, Brunetti 2004, nos 78-79 (horizon B, LT D1b), Sit-
terding 1965, fi g. 3.4, 5 (LT D1?).
74 GR recuite, pot à cuire à col cintré, bord évasé droit 
et lèvre en léger bourrelet facetté, 5.2.1b; pâte 
brun-roux à gris-noir, zonée, groupe I; production 
régionale; LT D1b.
  Yverdon: YV var. P 11a, Brunetti 2004, no 79 (horizon B, LT D1b).
75  GR recuite, pot à cuire ovoïde à col légèrement 
resserré, bord court déversé et lèvre épaissie arrondie 
en bourrelet, var. 5.2.1a; pâte brun-noir au cœur, de 
brun-noir à beige orangé, zonée en surface, groupe I; 
décor incisé au peigne, vertical, régulier, bord lissé au 
tour lent; production régionale; LT D1b.
  Yverdon: YV P 8b, Brunetti 2004, no 78 (horizon B, LT D1b).
76  GR recuite, pot à cuire ovoïde à bord très évasé et 
lèvre déversée, facettée, var. 5.4.1; pâte brun-noir au 
cœur, brun-noir à orangée, zonée en surface, groupe 
I; bord lissé au tour lent; production régionale; LT 
D1b.
  Fellbach-Schmiden (D): Wieland 1999, Taf. 10.11 (LT D1b, terminus 
post quem 123 av. J.-C.).
77  GR recuite, pot à cuire ovoïde à épaule marquée, col 
cintré, bord déversé et lèvre triangulaire facettée, 
5.4.1; pâte beige à gris-noir, zonée, groupe H; décor 
incisé au peigne, vertical, régulier, bord lissé au tour 
lent; production régionale; LT D1.
  Berne: Bacher 1989, Taf. 8.17, 10.11-12 (LT D1); Fellbach-Schmiden 
(D): Wieland 1999, Taf. 10.11 (LT D1b, terminus post quem 123 av. 
J.-C.); Ehningen (D): Wieland 1999, Taf. 32.10 (LT D1a).
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Couche 3b  (poteau P9, comblement de son empreinte)
Bronze
78  Fibule de Nauheim; arc strié longitudinalement; ardil-
lon engagé dans le porte-ardillon.
Couche 3b  (fossé d’assainissement)
Fer
79  Fragment de ferrure, de section plate, munie d’un 
orifi ce circulaire de fi xation; orientation inconnue.
80  Barre large, de section plano-convexe, arrondie à une 
extrémité, découpée? à l’autre.
81  Fragment indéterminé; départ de 4 branches?, dont 2 
extrémités appointées, de section circulaire.
Verre
82  Fragment de bracelet, de section triangulaire; teinte 
bleu cobalt.
  Gebhard 1989, série 39.
83  Fragments d’une perle, calcinés; brun et jaune.
Os 
84  Fragment de manche ou de poignée, orné de cercles 
pointés incisés entre 2 lignes.
  Manching (D): Jacobi 1974, Taf. 52.1624.
Céramique
85  FG, jatte carénée à angle peu marqué, col court ver-
tical et lèvre déversée épaissie en bourrelet, 2.3.1a; 
pâte gris souris au cœur, gris souris à gris foncé en 
surface, érodée, groupe E; production régionale; LT 
D1b.
  Cornaux: Schwab 1989, fi g. 103.20 (LT D1); Yverdon: YV var. Jc 1b, 
Brunetti 2004, no 356 (horizon C, LT D1b); Cuarny: Nuoffer/Menna 
2001, fi g. 61.49 (LT D1b); Genève/Port: Bonnet et al. 1989, fi g. 19.19 
(123-95 av. J.-C., LT D1b?); Saint-Triphon: Kaenel et al. 1984, pl. 5.9 
(LT fi nale); Massongex: Haldimann et al. 1991, pl. 1.18 (horizon C, LT 
D2b).
86  FG, jatte carénée à col court vertical et lèvre déversée 
épaissie en bourrelet, 2.3.1a; pâte gris souris à gris 
foncé, érodée, groupe E; production régionale; LT 
D1b.
  Cornaux: Schwab 1989, fi g. 103.20 (LT D1); Yverdon: YV var. Jc 1b; 
Genève/Port: Bonnet et al. 1989, fi g. 19.19 (123-95 av. J.-C., LT 
D1b?).
87  FG, jatte carénée à angle marqué, col court cintré, 
bord déversé et lèvre arrondie légèrement épaissie, 
2.3.2b; pâte gris souris au cœur, gris foncé en surface, 
érodée, groupe E; probable lissage et enfumage de la 
surface; production régionale; LT C2-D1.
  Yverdon: YV Jc 5a, Brunetti 2004, no 170 (horizon B, LT D1b); Cuarny: 
Nuoffer/Menna 2001, fi g. 61.43 (LT D1b); Mâcon (F): Barral 2002, fi g. 
2.7 (LT D1); Mont Beuvray (F): Paunier/Luginbühl 2004, E 11c (LT D).
88 GR, jatte tronconique profonde à bord légèrement 
rentrant et lèvre courte aplatie, fond plat, 2.2.2; pâte 
brun-rouge au cœur, noire en surface, groupe J; 
production régionale; LT C-D.
  Yverdon: YV J 1a, Brunetti 2004, no 104 (horizon B, LT D1b).
89  GR, gobelet élancé, à parois peu sinueuses, bord 
vertical et lèvre simple, courte, légèrement déversée, 
4.1.1; pâte brun-roux à brun-noir au cœur, noire en 
surface, groupe J; production régionale; LT D.
  Yverdon: YV var. T 2a.
90  GR, pot à cuire à col cintré, bord déversé et lèvre 
légèrement pincée, 5.2.1b; pâte gris-brun, érodée, 
groupe I; probable lissage de la surface; production 
régionale; LT D.
  Yverdon: YV P 11a.
91  GR, pot à cuire à col cintré, bord long déversé, lèvre 
déversée, facettée, 5.2.1b; pâte gris-noir au cœur, 
noire en surface, groupe H; lissage de la surface 
extérieure; production régionale; LT D.
  Yverdon: YV P 11a; Lausanne/Cité: Egloff/Farjon 1983, pl. 40.8 (LT 
D1b-D2?).
Couche 2  (incendie de la «casemate») 
Monnaie
92  Potin à la grosse tête.
  Av.: tête au bandeau lisse, à gauche.
  Rv.: quadrupède (taureau), à gauche.
  Type A8, variante 2: Auberson/Geiser 2001, no 33.
93  Id.
  Type A8, variante 2: Auberson/Geiser 2001, no 36.
Bronze
94  Fragment de l’arc et du pied d’une fi bule de schéma 
La Tène fi nale (probablement du type de Nauheim); 
départ de l’arc strié longitudinalement. Porte-ardillon 
tordu, cassé; traces de découpe de l’arc au burin.
95  Fragment du pied et du porte-ardillon d’une fi bule 
de schéma La Tène fi nale (probablement du type de 
Nauheim).
96  Fragment de l’arc d’une fi bule de schéma La Tène 
fi nale (probablement du type de Nauheim); départ 
de l’arc triangulaire, strié longitudinalement. Traces de 
martelage et de découpe entre l’arc et le pied.
97  Fragment de fi bule de schéma La Tène fi nale; res-
sort à quatre spires et corde interne; arc fi liforme, 
présentant une nodosité au sommet. Traces de mar-
telage et de découpe entre l’arc et le pied.
98  Fragment de fi bule fi liforme en bronze; seuls l’arc, 
une spire du ressort et le départ du porte-ardillon 
sont conservés.
99  Fragment allongé, de section circulaire, présentant 
une sorte de fourche. Orientation et fonction in-
connues.
100  Fragment de tôle, martelée, découpée et repliée.
101  Fragment fi liforme, de section circulaire.
102  Anneau, de section ovalaire.
103  Fragment d’anneau, de section quadrangulaire.
104  Id.
Fer
105  Fragment de fi bule de schéma La Tène fi nale; ressort 
à quatre spires et corde interne; ardillon circulaire.
106  Pied de fi bule, de forme triangulaire, ajouré et cloi-
sonné.
107  Extrémité de barre, de section ovalaire, terminée en 
pointe. Traces de découpe à l’autre extrémité.
108  Fragment de tôle ou de crampon?
109  Clou de section quadrangulaire.
110  Id., à tête épaissie.
111  Id., à tête aplatie, décentrée.
112  Id., à tête épaisse.
113  Anneau, de section circulaire.
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Verre
114  Perle, de section en D; teinte bleu foncé, décor spiralé 
blanc.
  Gebhard 1989, groupe VII.
Ambre
115  Fragment de perle?
Os
116  Perle?, rainurée latéralement.
Pierre
117  Fragment de meule en grès conglomératique à 
ciment siliceux.
118  Galet sphérique en grès à ciment siliceux. Balle de 
fronde?
Céramique
119  FP recuite, bouteille ovoïde à col haut, cintré, bord 
déversé moyen et lèvre simple légèrement épaissie, 
6.2.1; pâte gris-beige à brune, groupe A; décor de 
ligne blanche à la base du col, aspect écru du reste 
mais éventuellement peinture brune très érodée sur 
le col et le bord; production régionale; LT D.
  Yverdon: YV B 1b, Sitterding 1965, fi g. 4.78 (LT D1?), Curdy et al. 
1995, pl. 4.66 (horizon D, LT D1); Cuarny: Nuoffer/Menna 2001, 
fi g. 60.24 (LT D1b); Berne: Bacher 1989, Taf. 1.1 (LT D1); Bâle/
Münsterhügel: Hecht 1998, Taf. 1.2 (Ph. 1, LT D2a).
120  FP recuite, bouteille? à pied balustre moyen, évasé; 
pâte beige orangé à gris-brun, zonée, érodée, groupe 
C; production régionale; LT D.
  Cornaux: Schwab 1989, fi g. 98.2 (LT D1); Yverdon: Brunetti 2004, 
no 289 (horizon C, LT D1b); Berne: Bacher 1989, Taf. 2.128 (LT D1); 
Bâle/Münsterhügel: Maeglin 1986, Taf. 1.7 (LT D2).
121  FP recuite, bouteille à col cylindrique, bord déversé 
épaissi et lèvre simple arrondie, 6.2.2; pâte orange vif 
à gris-beige, zonée, groupe A; décor peint en rouge 
orangé vif sur le col, bord écru, lustrage sur la partie 
peinte du col débordant sur la partie écrue jusque 
sous la lèvre; production régionale; LT D.
  Yverdon: YV B 1b; Berne: Bacher 1989, Taf. 3.1-4 (LT D1); Bâle/
Münsterhügel: Hecht 1998, Taf. 1.1 (Ph. 1, LT D2a).
122  FP recuite, forme haute à fond annulaire arrondi 
marqué par une cannelure sous le fond; pâte gris-
brun au cœur, rouge orangé en surface, zonée, 
groupe A; coloration rouge grenat probablement due 
à de la peinture érodée; production régionale; LT D.
123  FG recuite, écuelle basse à parois bombées et à lèvre 
légèrement épaissie à facettage extérieur, 2.1.1a; pâte 
brun-gris à beige, zonée, groupe A; décor interne, 
par lissage, de lignes horizontales et lignes ondées 
parallèles; production régionale; LT D1b.
  Cornaux: Schwab 1989, fi g. 103.20 (LT D1); Yverdon: YV J 1a, Brunetti 
2004, no 118 (horizon B, LT D1b), Cuarny: Nuoffer/Menna 2001, 
fi g. 62.54 (LT D1b); Lausanne/Cité: Egloff/Farjon 1983, pl. 40.12; 
Rheinau: Schreyer 1994, Taf. 7.152 (LT D2); Genève/Port: Bonnet et 
al. 1989, fi g. 19.15-16 (123-95 av. J.-C., LT D1b?). 
124  FG recuite, écuelle à parois bombées, bord rentrant, 
lèvre en bourrelet interne, aplatie, fond légèrement 
surélevé à bord externe marqué par une courbure, 
2.2.3; pâte de beige clair à gris souris ou gris-noir 
au cœur, beige orangé à gris-noir en surface, zonée, 
érodée, groupe A; production régionale; LT D1.
  Cornaux: Schwab 1989, fi g. 103.24 (LT D1); Yverdon: YV J 4; Cuarny: 
Nuoffer/Menna 2001, fi g. 62.56 (LT D1b); Berne: Bacher 1989, Taf. 
5.24, 12.7 (LT D1); Genève/Port: Bonnet et al. 1989, fi g. 19.16 (123-95 
av. J.-C., LT D1b?); Fellbach-Schmiden (D): Wieland 1999, Taf. 5.17 (LT 
D1b, terminus post quem 123 av. J.-C.); Ehningen (D): Wieland 1999, 
Taf. 31.13 (LT D1a); Bâle/Gasfabrik: Furger-Gunti/Berger 1980, Taf. 
69.1433 (LT D1).
125  FG recuite, jatte à carène assez marquée, col vertical 
court épaissi, bord évasé court épaissi et lèvre 
arrondie, fond plat «pseudo-annulaire» marqué par 
une cannelure, 2.3.1c; pâte gris souris à gris foncé 
au cœur, de rouge orangé à gris-brun ou grise en 
surface, zonée, érodée, groupe A; traces de lissage; 
production régionale; LT D1b.
  Cornaux: Schwab 1989, fi g. 103.21 (LT D1); Yverdon: YV Jc 6, Brunetti 
2004, no 60 (horizon B, LT D1b); Cuarny: Nuoffer/Menna 2001, fi g. 
61.44 (LT D1b); Berne: Lüscher 1989, Taf. 9.20 (LT D1b).
126  FG recuite, fond de jatte à parois bombées et à pied 
annulaire arrondi souligné par une cannelure, fond 
plat; pâte gris souris à gris foncé au cœur, gris clair 
à gris souris en surface, zonée, groupe D; probable 
lissage; production régionale; LT D.
127  FG recuite?, bouteille biconique à panse large, col 
court cintré, bord évasé simple, fond «pseudo-
annulaire» marqué par une cannelure sous le pied et 
un fond légèrement ombiliqué, 6.1.1; pâte gris foncé 
à rose orangé au cœur, noir luisant à rose orangé en 
surface, groupe A; décor par lissage et enfumage des 
surfaces externes; production régionale; LT D1.
  Cornaux: Schwab 1989, fi g. 100, 12 (LT D1); Yverdon: YV B 1a; 
Niederwichtrach; Müller 1996, Abb. 11, 9 (LT C2-D1a); Bâle/Mün-
sterhügel: Maeglin 1986, Taf. 1.1 (LT D2); Sissach: Müller-Vogel 1986, 
nos 290-295, 684 (LT D1b).
128  FG recuite, bouteille à pied étroit et panse élevée; pâte 
grise à beige orangé au cœur, grise à brun-noir en 
surface, zonée, groupe A; production régionale; LT D.
129  MF, pot ou jarre globulaire à col cintré court et bord 
déversé arrondi, épaissi, 5.1.2; pâte gris foncé au 
cœur, gris-beige en surface interne, beige orangé 
en surface externe, groupe F, avec adjonction de 
dégraissant de quartzite calibré et rares graviers tout-
venant; production régionale; LT D1.
  Yverdon: Brunetti 2004, no 205 (horizon B, LT D1b); Grabenstetten 
(D): Wieland 1996, Taf. 56.1 (LT D?); Manching (D): Stöckli 1979, Taf. 
1.2-3 (LT C2-D1).
130  GR, pot à cuire? à bord vertical légèrement épaissi, 
lèvre courte en bourrelet, var. 5.3.1; pâte gris-noir au 
cœur, brun moyen en surface, groupe H; production 
régionale; LT D1.
  Yverdon: YV var. P 14; Merishausen/Barmen: Höneisen 1989, Taf. 
4.5-6 (LT C2).
131  GR recuite, pot à cuire de petit module, à col 
légèrement cintré et épaissi, lèvre déversée simple, 
var. 5.2.1; pâte beige à gris-brun, zonée, groupe I; 
décor incisé au peigne, vertical, irrégulier, traces de 
doigts avant séchage; production régionale; LT D.
  Yverdon: YV P 11a; Mont Terri: Schwarz 1993, Taf. 5.117 (LT D); 
Fellbach-Schmiden (D): Wieland 1999, Taf. 9.5, 9 (LT D1b, terminus 
post quem 123 av. J.-C.)
132  GR recuite, pot ovoïde à col cintré, bord déversé et 
lèvre légèrement épaissie, 5.2.2a; pâte de gris-beige 
à brun orangé, zonée, groupe J; décor de lunules 
estampées sur le col; production régionale; LT D.
  Yverdon: YV P 1a; Mont Beuvray (F): Paunier/Luginbühl 2004, P 3a (LT D).
Couche 2  (incendie de la «casemate», mur de refend nord)
Céramique
133  FP, bouteille à panse élargie, fond «pseudo-annulaire» 
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marqué par une cannelure sous le pied et un fond 
légèrement ombiliqué; pâte orange clair, groupe A; 
production régionale; LT D1. 
  Cornaux: Schwab 1989, fi g. 102.18 (LT D1); Sissach: Müller-Vogel 
1986, no 684 (LT D1b).
Couche 1a  (réoccupation de la «casemate») 
Monnaie
134  Potin à la grosse tête; seule une moitié est con-
servée.
  Av.: tête au bandeau lisse, à gauche.
  Rv.: quadrupède (taureau), à gauche.
  Type indéterminé: Auberson/Geiser 2001, no 53.
Bronze
135  Fragment d’anneau tubulaire (bracelet), strié lon-
gitudinalement.
  Bâle/Gasfabrik: Furger-Gunti/Berger 1980, Taf.10.203.
136  Extrémité d’anse de situle, de section polygonale, 
dont l’extrémité est recourbée en col de cygne. Traces 
de martelage très marquées.
  Rey/Montagagne (F): Tassinari 1975, pl. XXVII.120. 
137  Clou à tête circulaire.
138  Rivet?, à tête élargie, fragmentaire.
139  Anneau, de section quadrangulaire; traces d’usure 
irrégulières.
140  Fragment d’anneau, de section circulaire.
141  Id.
Fer
142  Attache, de forme circulaire, prolongée par un 
support plat, ovalaire, dans lequel est fi xé un rivet 
à tête circulaire. Elément de vêtement en cuir, de 
casque, de harnachement?
143  Tige allongée, de section quadrangulaire. Traces de 
bois aggloméré par la corrosion.
144  Id., coudée.
Verre
145  Perle, de section subcirculaire (seule la moitié est 
conservée); teinte bleu cobalt; orifi ce de faible 
diamètre.
  Gebhard 1989, groupe VI.
Pierre
146  Meule dormante (meta) encochée en gneiss à 2 
micas; cavité cylindrique aménagée au centre sur la 
face supérieure. Forte dégradation de la roche due à 
l’action du feu.
Céramique
147  FP, bouteille globulaire à col cintré court, bord 
concave déversé aminci, lèvre facettée, aplatie, pied 
annulaire, 6.1.2; pâte beige orangé, érodée, groupe C; 
décor peint de larges bandeaux blanc laiteux, alternés 
de bandeaux écrus sur la panse; production régionale; 
LT D. 
  Yverdon: Curdy et al. 1984, pl. 2.1 (LT D2); Bâle/Gasfabrik: Müller et 
al. 1999, fi g. 29E.8 (LT D1b); Manching: Maier 1970, Taf. 13.334 (LT 
D1?).
148  FP, bouteille à panse élevée; pâte beige orangé au 
cœur, beige-brun en surface, groupe A; décor peint 
de bandeaux étroits, blanc laiteux sur fond écru lissé; 
production régionale; LT D.
149  FP, bouteille à panse élevée; pâte beige orangé clair, 
groupe A; décor peint de bandeaux, blanc laiteux sur 
fond écru lissé; production régionale; LT D.
150  FC recuite, récipient à fond annulaire arrondi dé-
bordant, légèrement surélevé, rappelant les cruches 
républicaines; pâte gris-beige à orange, savonneuse, 
chamottée, érodée (texture proche du groupe B); 
pied.
  Yverdon: Brunetti 2004, no 232 (horizon B, LT D1b); Massongex: 
Haldimann et al. 1991, pl. 2.19 (horizon C, LT D2b); Mont Beuvray (F): 
Gruel/Vitali 1998, fi g. 57.3 (PC 130, LT D1b).
151  FG, écuelle peu profonde à bord allongé, rentrant 
en amande, 2.1.3; pâte gris souris à gris foncé 
avec zones noircies en surface, lissée, groupe D; 
cannelure externe soulignant l’infl exion du bord, 
lignes horizontales, lissées à l’intérieur; production 
régionale; LT D1b-augustéen moyen.
  Yverdon: YV J 5a; Cuarny: Nuoffer/Menna 2001, fi g. 62.57-58 (LT 
D1b); Lausanne/Vidy: LS 2.2.2, (PC 2.2.3b); Berne: Lüscher 1989, Taf. 
14.1-2 (LT C2-D), Suter 1992, Abb. 23.6 (Komp. b, LT C2-D1); Zurich: 
Vogt 1948, Abb. 31.8 (augustéen); Bâle/Münsterhügel: Maeglin 
1986, Taf. 5.31 (LT D2); Genève/Saint Gervais: Haldimann 1991, fi g. 
1.9 (LT D2b); Besançon (F): Guilhot/Goy 1992, fi g. 172.831-832 (40-30 
av. J.-C.).
152  FG recuite, jatte à profi l en S, profonde, à parois 
sinueuses, épaulement marqué, col court cintré 
et lèvre triangulaire déversée, facettée, 2.3.5; pâte 
gris-beige à gris foncé, érodée, groupe A; décor de 
cannelures sur l’épaule; production régionale; LT D?
  Yverdon: Curdy et al. 1995, pl. 2, 22 (horizon A, LT C2); Mont Beuvray 
(F): Paunier/Luginbühl 2004, B 12b (LT D2); Titelberg (L): Metzler 
1995, Abb. 198, type A.9.2 (LT D1).
153  FG, jatte à profi l en S, à carène peu marquée, col court 
cintré et lèvre pendante, épaissie, arrondie, 2.3.1b; 
pâte gris foncé à gris-brun au cœur, gris foncé en 
surface, érodée, groupe E; production régionale; LT 
D1b.
  Cornaux: Schwab 1989, fi g. 103.20 (LT D1); Cuarny: Nuoffer/Menna 
2001, fi g. 61.38-39 (LT D1b); Berne: Bacher 1989, Taf. 8.1 (LT D1).
154  FG, gobelet/pot ovoïde à épaule marquée, moulurée; 
pâte gris souris au cœur, foncé à gris-beige en 
surface, érodée groupe A; décor réticulé obtenu par 
des cannelures incisées au peigne par tournassage, 
incisions verticales régulières au peigne partant de la 
moulure inférieure de l’épaule; production régionale; 
LT D-époque romaine.
  Bâle/Münsterhügel: Maeglin 1986, Taf. 9.63-64 (LT D2); Fellbach-
Schmiden (D): Wieland 1999, Taf. 8.14 (LT D1b, terminus post quem 
123 av. J.-C.).
155  FG, gobelet/pot ovoïde; pâte fi ne, dure, dégraissée 
au mica pulvérisé, rose saumon au cœur, gris foncé 
brillant en surface, exogène; décor incisé au peigne, 
fi n, vertical; production inconnue; LT D1b?
  Yverdon: Brunetti 2004, no 405 (horizon C, LT D1b); Fellbach-
Schmiden (D): Wieland 1999, Taf. 8.9 (LT D1b, terminus post quem 
123 av. J.-C.).
156  FG recuite, bouteille à col cylindrique, lèvre déversée 
incurvée simple, arrondie, 6.2.1; pâte gris souris à gris-
beige, érodée, groupe A; production régionale; LT D.
  Yverdon: YV B 1b; Berne: Bacher 1989, Taf. 4.22 (LT D1); Nie-
derwichtrach; Müller 1996, Abb. 12.31 (LT D1); Bâle/Münsterhügel: 
Hecht 1998, Taf. 1.2 (Ph. 1: LT D2a); Schaffhouse/Pantli: Höneisen 
1989, Taf. 12.3 (LT D1?).
157  FG, forme haute; pâte gris souris au cœur, gris foncé 
en surface, érodée, groupe E; lignes ondées parallèles 
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incisées au peigne (2 registres), enfumage probable; 
production régionale; LT D2a?
  Yverdon: Curdy et al. 1984, pl. 1.19 (LT D2); Berne: Bacher 1989, Taf. 
44.8 (Ier s. av.- Ier s. apr. J.-C.); Roanne (F): Lavendhomme/Guichard 
1997, pl. 51.7, 58.2 (horizons 3 et 4, 110-100/80-70 av. J.-C.).
158  FG? recuite, forme haute, fuselée, fond «pseudo-
annulaire» marqué par une cannelure peu profonde; 
pâte gris-beige à gris-brun, zonée, érodée, groupe E; 
production régionale; LT D.
159  FG? recuite, gobelet ovoïde à épaule marquée, 
moulurée var. 7.3.2?; pâte gris-brun foncé à beige 
orangé, groupe D; décor d’éventails en biais estampés 
en lignes, fond de la surface lissé; production ré-
gionale; LT D1b.
  Yverdon: YV T 2/T 4, Brunetti 2004, nos 276 et 541 (horizons C-D, LT 
D1b); Berne: Bacher 1989, Taf. 12.27, 17.23 (LT D1-époque romaine); 
Manching (D): Pingel 1971, Taf. 41.577 (LT D1?).
160  MF recuite, jatte tronconique/marmite à bord droit, 
lèvre en bourrelet arrondi, 2.2.1b; pâte gris souris à 
gris moyen au cœur, gris-noir à brun-noir en surface 
extérieure, gris clair à l’intérieur, groupe F; production 
régionale; LT D.
  Yverdon: YV J 7.
161  MF recuite, pot à col cintré, bord déversé épaissi 
et lèvre pincée, 5.2.2b; pâte gris souris au cœur, de 
gris-noir à beige orangé en surface, zonée, groupe F; 
production régionale; LT D1b-D2a?
  Yverdon: YV var. P 3a, Brunetti 2004, no 670 (horizon E1, LT D2a); 
Berne: Lüscher 1989, Taf. 11.60 (LT D1b).
162  GR, jatte profonde ou pot à fond large, plat; pâte 
gris foncé, groupe G; surface lissée, probablement 
micacée; production régionale; LT D.
163  GR, pot à base rectiligne et fond plat; pâte gris-brun 
clair, groupe G; production régionale; LT D.
164  GR, pot ovoïde à épaule marquée, bord déversé 
simple, lèvre arrondie, 5.2.3a; pâte gris-noir au cœur, 
beige orangé en surface, groupe J; production ré-
gionale; LT D.
  Yverdon: YV P 9; Berne: Bacher 1989, Taf. 8.8 (LT D1), Suter 1992, 
Abb. 26.2 (Komp. b, LT C2-D1); Zurich: Vogt 1948, Abb. 32.3 (au-
gustéen).
165  GR, pot ovoïde à fond plat et base marquée; pâte gris-
noir au cœur et sur la surface interne, beige clair à 
l’extérieur, groupe J; base marquée d’une dépression 
(cannelure?); production régionale; LT D.
166  GR, pot à fond plat et base légèrement cintrée; pâte 
gris-noir au cœur et sur la surface externe, gris-beige 
à l’extérieur, groupe J; production régionale; LT D.
167  GR, pot ovoïde à fond plat et base marquée; pâte gris-
brun foncé, groupe J; production régionale; LT D.
168  GR, pot ovoïde à épaule marquée, col cylindrique et 
lèvre courte déversée en bourrelet, 5.3.1; pâte gris-
noir au cœur, beige-brun en surface, groupe G; décor 
géométrique incisé sur l’épaule, éventails estampés et 
triangles incisés sur la partie supérieure de la panse, col 
lissé au tour lent; production régionale; LT D1b-D2.
  Cornaux: Schwab 1989, fi g. 107.62 (LT D1); Yverdon: YV var. P 14, 
Sitterding 1965, fi g. 4.15-16 (LT D1?); Cuarny: Nuoffer/Menna 2001, 
fi g. 64.95 (LT D1b).
169  GR recuite, couvercle très évasé à paroi rectiligne, 
bord en léger bourrelet, 8.1.1; pâte grise au cœur, 
beige orangé en surface, groupe I; production 
régionale; LT D.
  Yverdon: YV Cv 7, Brunetti 2004, no 212 (horizon B, LT D1b); Mont 
Beuvray (F): Paunier/Luginbühl 2004, Cv 1 (LT D).
170  GR, couvercle à parois bombées épaissies, bord élargi 
à méplat radial, 8.2.1; pâte brun-roux à brun foncé au 
cœur, brun-noir en surface, groupe G; lissage au tour 
lent; production régionale; LT D.
  Yverdon: YV Cv 1.
Couche 1r  (époque romaine) 
Bronze
171  Fragment de fi bule à arc partagé, orné en longueur, à 
moulures longitudinales, type Riha 5.12.2.
Céramique
172  TSGM, assiette Drag. 15/17; La Graufesenque; 30-100/
120; variante précoce à bord évasé (Drag. 15): 20-70/
90.
173  TSGM, coupe évasée à parois arrondies, Drag. 27?; La 
Graufesenque; Ier siècle apr. J.-C.
174  TSGM, coupe Drag. 22/23; La Graufesenque; 40-60/80.
175  TSGM, coupe Drag. 35, serv. A; décor de feuilles d’eau 
à la barbotine; La Graufesenque; 60-150/170.
176  TSGM, coupe Drag. 35, serv. A; décor de feuilles d’eau 
à la barbotine; La Graufesenque; 60-150/170.
177  TSGM, bol caréné Drag. 29b/c; La Graufesenque; 
40-70/90; variante tardive à bord large (Drag. 29«c»): 
Néron-Flaviens.
178  TSGM, bol caréné Drag. 29b/c; décor moulé: 
cannelures surmontant le pied, chasse fl abellée, ligne 
perlée et godrons soulignant la carène; sur la carène, 
rinceau voluté imbriqué; La Graufesenque; 40-70/90.
179  TSGM, bol hémisphérique Drag. 37; décor moulé: 
panneau à scène érotique; La Graufesenque; 60/70-
150/170.
180  PF, bol hémisphérique de petit module, Mayet XXVI, 
pâte beige verdâtre, fi ne, savonneuse; revêtement 
argileux brun foncé adhérant mal; production 
lyonnaise, atelier de La Butte, 30-100 apr. J.-C. 
[pollution romaine probable de la couche 1a].
  Lyon (F): Grataloup 1988, 158, type XXVI-XXIX (30/40-90/100), 
Bertrand et al. 1997, pl. 2.20 (20/30-100/110).
181  TSI, assiette L 7b, imit. Drag. 15/17; pâte beige orangé, 
fi ne, savonneuse, revêtement érodé; production 
régionale; 30/40-90/100.
–  (non ill.) TSI, assiette L 7b, imit. Drag. 15/17; pâte 
orange-beige, fi ne, dure, revêtement rouge grenat, 
mat, adhérant très mal; production régionale; 30/40-
90/100.
182  TSI, assiette L 11, imit. Drag. 36; pâte beige orangé, 
fi ne, savonneuse, revêtement rouge orangé, mat, 
adhérant très mal; production régionale; 60/70-100/
150.
183  TSI, bol caréné Drack 21, var. L 40c; pâte beige orangé, 
fi ne, savonneuse; revêtement rouge orangé, luisant, 
adhérant très mal; production régionale (Avenches?); 
15 av.-150 apr. J.-C.
  Avenches: AV 128/6
–  (non ill.) TSI, bol hémisphérique imit. Drag. 37; pâte 
beige orangé, fi ne, savonneuse, revêtement érodé; 
production régionale; 60/70-150?
184  TSIG, bol à collerette horizontale L 49, imit. Hof. 12; 
pâte grise à gris-beige, fi ne, savonneuse, revêtement 
érodé; production régionale; 40/50-150.
185  TSIG, bol à collerette pendante, lèvre épaissie, var. L 
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49, imit. Hof. 12; pâte gris souris, fi ne, savonneuse, 
revêtement érodé; production régionale; 50-100. 
  Avenches: AV 213/2.
186  RA, gobelet ovoïde à col cintré et lèvre en bourrelet 
à extrémité pincée, panse cannelée, fond plat; pâte 
beige orangé, fi ne, savonneuse à fi n dégraissant 
calcaire, revêtement rouge, adhérant très mal, érodé; 
production régionale; 180/200-250 [pollution par 
fréquentation plus tardive, localisation en marge de 
l’occupation romaine principale].
  Avenches: var. AV 49; Lausanne/Vidy: LS 6.2.3b.
187  FP recuite, pot ovoïde à épaulement marqué, col 
cintré et lèvre déversée simple Paunier 2; pâte beige 
à rouge zonée, fi ne, sableuse avec rare dégraissant 
siliceux, surface lissée; peinture érodée ayant laissé 
des traces rouges; production régionale; LT D2-100/
110 apr. J.-C.?
  Avenches: var. AV 43; Yverdon: Brunetti 2004, no 597 (horizon E1, LT 
D2a); Lausanne: LS 7.2.1.
188  FG, bol caréné à col droit vertical mouluré, lèvre 
en bourrelet, triangulaire, facettée, 3.1.2; pâte gris 
souris, fi ne savonneuse, érodée, groupe E; production 
régionale; LT D? [résiduel] ou Ier siècle apr. J.-C.
  Avenches: AV 29 et 39; Yverdon: YV Jc 2, Curdy et al. 1995, pl. 4.50 
(horizon B et C, LT C2-D1).
189  FG, pot ovoïde à épaule marquée; pâte beige-gris 
au cœur à gris-brun en surface, sableuse; décor 
de cannelures profondes incisées au peigne fi n; 
production régionale; 10/20-70/80.
  Avenches: AV 34; Lausanne/Vidy: LS 7.1.6.
–  (non ill.) CRU, fragment de col avec départ d’anse 
plate; pâte beige orangé, fi ne, dure avec fi n 
dégraissant micacé; production régionale; Ier siècle 
apr. J.-C.?
190  CC, bol hémisphérique à marli légèrement pen-
dant, lèvre fi ne arrondie; pâte beige orangé, 
mi-fi ne, dégraissée au sable tout-venant, érodée; 
production régionale; IIe-IIIe s. apr. J.-C. [pollution par 
fréquentation plus tardive, localisation en marge de 
l’occupation romaine principale].
  Lausanne: var. LS 5.2.7.
191  CC, forme haute à fond plat, légèrement débordant, 
base cintrée et panse globulaire; pâte orangée, fi ne, 
savonneuse, à très fi n dégraissant naturel micacé; 
production régionale; époque romaine.
192  CG, jatte à parois bombées, bord saillant, triangulaire, 
aplati et mouluré, var.; pâte gris foncé au cœur, 
gris clair en surface, mi-fi ne, très sableuse; panse 
cannelée; production régionale; 50-100.
  Avenches: AV 235/3.
193  GR recuite; jatte/marmite basse à parois courtes 
évasées, bord en bourrelet interne arrondi; pâte 
dégraissée au sable grossier, gris-brun au cœur et 
en surface interne, brun-noir en surface externe 
(recuisson due à l’usage); décor d’excisions sur la 
panse, cannelure à la base; production régionale; 
40/50-100/110.
  Avenches: AV 283/1; Lausanne/Vidy: LS (PG) 2.1.1.
Hors contexte
Monnaie
194  Potin à la grosse tête.
  Av.: tête au bandeau décoré, à gauche.
  Rv.: quadrupède (taureau), à gauche.
  Type B4, variante 1: Auberson/Geiser 2001, no 55.
Bronze et fer
195  Fragment d’anneau?, de section circulaire?, composé 
d’une tôle repliée sur un élément en fer, terminée 
par un bouton massif orné d’une incision en croix 
(destinée à recevoir une incrustation, probablement 
d’émail). Pièce de char ou de harnachement?
Verre
196  Perle, de section en D; teinte bleue, mouchetée 
de blanc; seule une moitié est conservée, en deux 
fragments.
  Gebhard 1989, groupe VII.
Céramique
197  FP, tonnelet globulaire? à lèvre verticale en bourrelet 
saillant, 7.3.3; pâte rouge orangé, érodée, groupe C; 
traces de peinture rouge; production régionale; LT D?
  Yverdon: YV var. T 4.
198  FG, écuelle à parois bombées, bord rentrant, lèvre 
en bourrelet interne marquée par une cannelure, 
aplatie, var. 2.2.3; pâte gris souris, érodée, groupe D; 
production régionale; LT D1.
  Yverdon: YV var. J 4; Cuarny: Nuoffer/Menna 2001, fi g. 62.56 (LT D1b).
199  FG recuite, jatte carénée à profi l sinueux, bord déversé 
épaissi et lèvre arrondie, var. 2.3.1a; pâte gris clair au 
cœur, gris-beige en surface, érodée, groupe B; 
production régionale; LT D1b?
  Cornaux: Schwab 1989, fi g. 103.21 (LT D1); Yverdon: YV var. Jc 1b; 
Cuarny: Nuoffer/Menna 2001, fi g. 61.50 (LT D1b).
200  FG, jatte à profi l en S, panse arrondie, bord court 
fortement déversé, mouluré sur le dessus, lèvre 
simple, arrondie, 2.3.4; pâte gris-beige au cœur, gris-
noir en surface; surface lissée et fumigée; production 
régionale; LT D1?  
  Avenches: AV 201 (40-70/80), Meylan Krause 1997, pl. 4.34 (LT 
D2b-augustéen ancien); Yverdon: YV var. Bl 4, Brunetti 2004, no 83 
(horizon B, LT D1b); Cuarny: Nuoffer/Menna 2001, fi g. 61.40 (LT D1b); 
Lausanne/Vidy: LS, pâte claire 5.2.2 (40-20 av. J.-C.), 5.2.3 (10 av.-10/
20 apr. J.-C.); Sissach: Müller-Vogel 1986, no 52 (LT D1b); Besançon (F): 
Guilhot/Goy 1992, fi g. 160.654 (120-40 av. J.-C.).
–  (non ill.) FG, forme haute à fond légèrement 
débordant, base cintrée et panse évasée; pâte gris-
beige à rosé, groupe A; production régionale; LT D.
201  FG recuite, pot/tonnelet à panse élevée et large 
ouverture, épaule marquée, bord court vertical et 
lèvre en bourrelet, 7.3.2; pâte gris-beige, érodée, 
groupe B; décor de lignes ondées parallèles (deux 
séries) incisées au peigne; production régionale; LT 
D2?
  Yverdon: YV var. T 4, Curdy et al. 1984, pl. 1.11, 14 et 19 (LT D2); 
Berne: Bacher 1989, Taf. 37.2 (LT D1), pl. 44.8 (Ier s. av.-Ier s. apr. J.-C.); 
Genève/Port: Bonnet et al. 1989, fi g. 19.20 (123-95 av. J.-C., LT D1b?) 
et fi g. 20.31 (après 95, LT D1b ou LT D2); Bâle/Münsterhügel: Maeglin 
1986, Taf. 9.65-67 (LT D2); Mont Beuvray (F): Paunier/Luginbühl 2004, 
G 12b (LT D2); Titelberg (L): Metzler 1995, 372, Abb. 197, type A.2.3 et 
A.2.4 (LT D2a-LT D2b).
202  GR, jatte à parois bombées et bord haut légèrement 
rentrant, en amande, var. 2.1.3; pâte gris foncé au cœur, 
beige orangé en surface interne et beige en surface 
externe, groupe J; production régionale; LT D2?
  Yverdon: YV J 5a; Berne: Lüscher 1989, Taf. 13.3 (LT D1b-D2a?); 
Lausanne/Vidy: LS (PC) 2.2.1.
203  GR? recuite, marmite/jatte tronconique basse à parois 
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redressées, bord facetté aplati souligné par des gorges 
interne et externe, 2.2.1b; pâte sableuse, non affi née, 
beige-brun au cœur, brun foncé en surface, porosité 
due à un dégraissant calcaire disparu; production 
régionale; LT D?
  Yverdon: YV J 7.
204  GR, jatte à parois tronconiques, bord rentrant à méplat 
tangent, lèvre en bourrelet interne arrondi, 2.2.4c; 
pâte noire au cœur, beige en surface interne et beige 
orangé en surface externe, groupe J; production 
régionale; LT D.
  Yverdon: YV J 1b/J 3, Brunetti 2004, no 427 (horizon C, LT D1b), 
Curdy et al. 1995, pl. 6.92 (horizon E2, LT D2a); Lausanne/Cité: 
Egloff/Farjon 1983, pl. 40.10; Berne: Lüscher 1989, Taf. 11.52 (LT 
D1b).
205  GR recuite, pot de stockage globulaire à col cintré et 
bord déversé simple, 5.1.1; pâte gris-brun au cœur, 
gris-brun à beige orangé en surface, zonée, groupe G; 
production régionale; LT D1b?
  Yverdon: Brunetti 2004, no 205 (horizon B, LT D1b).
206  GR, pot à cuire à col cintré, bord déversé et lèvre simple, 
arrondie, 5.2.1b; pâte gris-noir au cœur, gris-beige en 
surface, groupe G; production régionale; LT D.
207  GR recuite, pot à col cintré et bord accusé, déversé, 
long, en amande, lèvre fi ne arrondie, var. 5.1.1; pâte 
noire au cœur, gris-beige à beige orangé en surface, 
groupe G; lissage externe du bord au tour lent; 
production régionale; LT D?
208  GR, pot à cuire? à col cintré et lèvre déversée triangulaire, 
aplatie, var. 5.2.2b; pâte gris-noir au cœur, gris-beige en 
surface, groupe J; bord repris et lissé au tour lent; 
production régionale; LT D?
  Yverdon: YV P 3a, Brunetti 2004, no 670 (horizon E1, LT D2a); 
Fellbach-Schmiden (D): Wieland 1999, Taf. 11.1 (LT D1b, terminus 
post quem 123 av. J.-C.).
209  GR recuite, pot à cuire à col cintré, bord évasé droit et 
lèvre en léger bourrelet, var. 5.3.1; pâte noire au cœur, 
gris à orangé en surface, zonée, groupe J; production 
régionale; LT D?
  Yverdon: YV var. P14.
210  GR, pot à épaule marquée, col cintré et bord déversé 
légèrement épaissi, lèvre en petit bourrelet, 5.3.2; 
pâte gris-noir, groupe J; lissage interne au tour lent; 
production régionale; LT D?
  Yverdon: Curdy et al. 1995, pl. 6.102 (horizon E2, LT D2a).
211  GR, pot, fond plat et base marquée; pâte gris foncé, 
groupe J; surface lissée au tour lent; production 
régionale; LT D?
212  GR recuite, pot, fond plat; pâte brun-noir au cœur, 
beige orangé en surface, groupe J; production 
régionale; LT D?
213  GR, forme haute, pied débordant, plat et base 
cylindrique; pâte noire au cœur, brun foncé en 
surface, groupe H; lissage probable au tour lent; 
production régionale; LT D?
214  GR, tonnelet ovoïde?; pâte gris beige au cœur, brun 
gris foncé en surface, groupe G; décor en rangées 
horizontales de lunules estampées; LT D1.
  Cornaux: Schwab 1989, fi g. 108.70 et fi g. 110.78 (LT D1); Yverdon: 
Curdy et al. 1995, pl. 3.44, et pl. 4.65 (horizon B-C, LT C2-D1); 
Merishausen: Höneisen 1989, Taf. 10.17 (LT C2-D1); Sigmaringen (D): 
Schiek 1987, Abb. 2.10 (LT D?).
S36
Couche 2  (occupation) 
Monnaie
215  Quinaire en argent, fourré, à la légende KALETEDV.
  Av.: tête casquée, à gauche.
  Rv.: cheval sanglé, à gauche; légende à peine visible.
  Groupe III: Auberson/Geiser 2001, no 4.
Fer
216  Clou, de section quadrangulaire, à tête dégagée de 
forme ovalaire; extrémité et pointe repliées à deux 
reprises à angle droit.
217  Id., à tête dégagée, de forme subcirculaire.
Céramique
218  AMP, pied d’amphore vinaire italique Dressel 1a; 
pâte rose violacé au cœur, rose orangé en surface, 
dégraissée au sable de quartz et chamottée; pro-
duction d’Etrurie; dès 150 av. J.-C.
  Bâle/Gasfabrik: Furger-Gunti/Berger 1980, Taf. 29.835; Mont Beu-




219  Fragment d’aiguisoir en grès à ciment siliceux, 
de section quadrangulaire, appointé à l’extrémité 
conservée, portant de fi nes stries de polissage.
  Manching (D): Jacobi 1974, Taf.83-85.
Céramique
220  FC, jatte à profi l en S, col cintré, lèvre déversée, 
simple, arrondie, 2.3.2a; pâte beige-gris au cœur, 
beige orangé en surface, groupe A; surface lissée, 
traces noirâtres: poissage; production régionale; LT D.
  Yverdon: YV Jc 5a, Brunetti 2004, nos 168-169 (horizon B, LT D1b); 
Mont Beuvray (F): Paunier/Luginbühl 2004, E 11 (LT D); Titelberg (L): 
Metzler 1995, 373, Abb. 198, type A.9.1 (LT D1).
221  FG recuite et altérée?, pot-balustre élancé à panse 
haute, et épaule moulurée, col cintré, lèvre déversée 
et facettée, pied débordant en bourrelet, haut, 
resserré, marqué sous le fond par une cannelure, 
5.5.1; pâte gris clair au cœur à gris-beige en surface, 
à texture «mi-fi ne» dégraissée au sable de quartz, 
érodée, exogène; production indéfi nie; LT C2-D2?
  Yverdon: YV var. P2, Brunetti 2004, nos 626 et 654 (horizon E1, LT 
D2a); Messen: Harb 1998, Abb. 41.37 (augustéen?); Sigmaringen 
(D): Schiek 1987, Abb. 3.5 (LT D?); Passau (D): Michalek 1993, pl. 
5.4 (LT C2-D1?); Manching (D): Pingel 1971, Taf. 24.302 (LT C2-D1?), 
Geilenbrügge 1990, 236-241 (horizons «précoces», LT C2?).
222  FG recuite et altérée, bouteille ovoïde à épaule si-
nueuse moulurée, col étroit, fond «pseudo-annulaire» 
marqué par une cannelure 6.2.1?; pâte gris-beige, 
érodée, groupe A; cordon sur l’épaule; production 
régionale; LT D1b?
  Cornaux: Schwab 1989, fi g. 99.4-5, 11 (LT D1); Yverdon: YV B 2, 
Brunetti 2004, no 395 (horizon C, LT D1b).
223  FG recuite, bouteille ovoïde à épaule marquée; pâte 
gris-beige, érodée, groupe B; panse moulurée par 
tournassage, deux registres de lignes ondées incisées 
au peigne fi n, séparées par de petites moulures; 
production régionale; LT D2a?
174
  Yverdon: Curdy et al. 1984, pl. 1.19 (LT 2a), Curdy et al. 1995, pl. 5.76 
(horizon E1, transition LT D1b-D2a); Nyon: Morel/Amstad 1990, pl. 
1.10 (LT D2b-augustéen ancien); Berne: Bacher 1989, Taf. 44.8 (Ier 
s. av.-Ier s. apr. J.-C.); Mont Beuvray (F): Gruel/Vitali 1998, fi g. 58.10 
(PCO 2192, transition LT D1b et D2a, vers 80 av. J.-C); Roanne (F): 
Lavendhomme/Guichard 1997, pl. 51.7 et 58.2 (horizon 3 et 4, 110-
100/80-70 av. J.-C. très fréquent dans horizon 4); Titelberg (L): Metzler 
1995, 372, Abb. 197, type A.2.3 et A.2.4 (LT D2a-LT D2b).
–  (non ill.) FG recuite et altérée, tonnelet à panse 
surbaissée, fond annulaire arrondi; pâte gris-beige, 
érodée, groupe B; production régionale; LT D.
224  FG recuite et altérée, tonnelet élancé à panse élevée, 
épaule peu marquée, pied annulaire débordant en 
bourrelet arrondi, fond surélevé; pâte gris à gris foncé 
au cœur, gris-brun foncé à noir en surface, érodée, 
groupe B; cannelure profonde sur l’épaule, panse 
décorée d’incisions verticales limitées aux extrémités 
par des cannelures horizontales; production régionale; 
LT D.
  Avenches: Meylan Krause 1997, pl. 5.47-48 (LT D2b-augustéen 
ancien); Lausanne/Cité: Egloff/Farjon 1983, pl. 41.10 (LT D2); Berne: 
Bacher 1989, Taf. 12.39, 38.27 (LT D2-tibérien); Marthalen: Ruoff 
1964, Abb. 9.5 (LT D1b); Genève: Kaenel 1990, pl. 79, T. 2.1 (LT D2); 
Bâle/Münsterhügel: Maeglin 1986, Taf. 4.20, 21, 8.57 (LT D2), Furger-
Gunti 1979, Taf. 5.62 (C. 1, LT D); Sissach: Müller-Vogel 1986, nos 
642-649 (LT D1b); Windisch: Roth 2000, Taf. 1.12, 3.61-65 (Phase1c 
LT D2b?); Fellbach-Schmiden (D): Wieland 1999, Taf. 8.4 (LT D1b, 
terminus post quem 123 av. J.-C.).
225  FG recuite et altérée, tonnelet ovoïde à pied annulaire 
marqué par une cannelure; pâte gris souris au cœur, 
gris-brun en surface, érodée, groupe A; cannelures 
horizontales à la base de la panse, faisceaux verticaux 
incisés au peigne fi n (6 dents); sur la partie supérieure 
de la panse, décor oculé, incisions; production 
régionale; LT D2.
  Avenches: Meylan Krause 1997, pl. 5.47-48 (LT D2b-augustéen 
ancien); Cornaux: Schwab 1989, fi g. 102.16 (LT D1); Yverdon: 
Brunetti 2004, nos 605 et 607 (horizon E1, LT D2a), Curdy et al. 1984, 
pl. 1.18 (LT D2); Curdy et al. 1995, pl. 5.77 et 6.95 (horizons E1-E2, 
LT D2a); Lausanne/Cité: Egloff/Farjon 1983, pl. 41.4, 5, 7, 11, 15 (LT 
D2); Messen: Harb 1998, Taf. 40.8, 9, 13 (augustéen); Berne: Bacher 
1989, Taf. 25.2, 38.27 (LT D2-tibérien), Müller 1996, Abb. 16.86 (LT D); 
Zurich: Vogt 1948, Abb. 31.16 (augustéen); Merishausen/Barmen: 
Höneisen 1989, Taf. 10.3 (LT C2-D1); Bâle/Münsterhügel: Maeglin 
1986, Taf. 4.22 (LT D2); Windisch: Roth 2000, Taf. 1.12, 3.61-65 (Phase 
1c, LT D2b?); Fellbach-Schmiden (D): Wieland 1999, Taf. 8.7 (LT D1b, 
terminus post quem 123 av. J.-C.).
226  FG recuite et altérée, tonnelet élancé à bord droit 
et lèvre courte en bourrelet, aplatie, pied annulaire 
souligné par une cannelure profonde, 7.1.2; pâte gris 
souris au cœur, gris-brun en surface, érodée, groupe 
A; production régionale; LT C2-D.
  Cornaux: Schwab 1989, fi g. 99.11 (LT D1); Yverdon: YV T 1, Brunetti 
2004, no 399 (horizon C, LT D1b), Curdy/Klausener 1984, fi g. 9a (173 
et 172-161 et 158 av. J.-C., LT C2?); Marthalen: Ruoff 1964, Abb. 
15.1, 2 (LT D1); Rheinau: Schreyer 1994, Taf. 3.50, 4.87-88 (LT D2); 
Merishausen: Höneisen 1989, Taf. 9.10 (LT C2-D1); Besançon (F): 
Guilhot/Goy 1992, fi g. 159.649 (120-40 av. J.-C.); Beuron (D): Wieland 
1996, Taf. 72.10 (LT D?).
227  FG recuite et altérée, tonnelet élancé à pied annulaire 
marqué par une cannelure profonde, 7.1.2; pâte gris 
souris au cœur, gris-brun en surface, érodée, groupe 
A; production régionale; LT C2-D.
  Cornaux: Schwab 1989, fi g. 99, 11 (LT D1); Yverdon: YV T 1.
228  MF, tonnelet ovoïde à large ouverture, lèvre déversée 
en bourrelet aplati, var. 7.2.3; pâte brun foncé au 
cœur, brun-noir en surface, érodée, groupe F; pro-
duction régionale; LT D2?
  Yverdon: YV T 3a.
229  GR, jatte à parois évasées, redressées en haut, bord 
rentrant, aplati, à lèvre triangulaire, fond plat, 2.2.4a; 
pâte gris souris au cœur, gris-beige en surface, groupe 
H; production régionale; LT D.
  Yverdon: YV J 9a; Berne: Lüscher 1989, Taf. 15.44 (LT C2-D); Bâle/
Gasfabrik: Furger-Gunti/Berger 1980, Taf. 73.1504 (LT D1).
T12
Couche 1c  (occupation)
Céramique
230  FP? recuite, pot et tonnelet ovoïde à panse élevée, 
col court cintré épaissi et petite lèvre en bourrelet 
arrondie, 7.2.3; pâte rouge orangé au cœur, rouge 
orangé à gris-beige, zonée, érodée, groupe C; pro-
duction régionale; LT D1b?
  Yverdon: YV var. T 3a; Bâle/Gasfabrik: Furger-Gunti/Berger 1980, 
Taf. 120.1982 (LT D1); Sissach: Müller-Vogel 1986, nos 188, 224-228 
(LT D1b); Fellbach-Schmiden (D): Wieland 1999, Taf. 3.1 (LT D1b, 
terminus post quem 123 av. J.-C.).
T18
Couche 1b, fosse 1 (abandon)
Pierre et fer
231  Poids en microgranite ou granite microgrenu, de 
forme ovalaire, présentant à l’une des extrémités le 
reste du tenon d’un crochet de suspension en fer. 
Poids: 8,5 kg.
Céramique
232  FP, gobelet/tonnelet fuselé à bord redressé, légè-
rement déversé et petite lèvre épaissie, en bourrelet, 
4.1.2; pâte gris-brun à beige orangé au cœur, beige 
orangé en surface, érodée, groupe A; production 
régionale; LT D1b.
  Yverdon: YV G 2c, Brunetti 2004, no 95, (horizon B, LT D1b); Sissach: 




233  Fragment de lame d’épée, de section triangulaire; 
épaisse nervure médiane dégagée, bordée de stries 
longitudinales; (Bronze C ou D).
Premier âge du Fer
Bronze et fer
234  Poignard dans son fourreau. Fragments de la pointe 
de la lame en fer, glissée dans le fourreau; soie en fer, 
de section quadrangulaire, sertie dans l’extrémité de 
la poignée; pommeau en bronze, de section circulaire, 
facetté, décrivant un cercle terminé par deux tam-
pons, orné de trois nodosités de part et d’autre de 
l’ouverture; traces d’oxyde de fer. Fragment du 
fourreau en bronze; seule l’extrémité avec le départ 
de la bouterolle est conservée; mince fi l de bronze 
enroulé sur deux fi nes plaques en bois, rigidifi ées 
probablement par deux étroites lames de fer centrales 
(5 mm de largeur environ); restes d’attache? fi liforme 
en fer sur une face, bordée par deux autres départs 
de «tenons»? en bronze; perforation destinée à fi xer 
la contre-plaque en fer sur l’autre face; (Hallstatt D1). 
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La Tène fi nale
Monnaies
235  Potin à la grosse tête.
  Av.: tête au bandeau lisse, à gauche.
  Rv.: quadrupède (taureau), à gauche.
  Type A3, variante 2: Auberson/Geiser 2001, no 25.
236  Id.
  Type A5 variante 2: Auberson/Geiser 2001, no 27.
237  Potin, série à l’ancre (Zürcher Typ).
  Av.: ancre double symétrique.
  Rv.: quadrupède (bouquetin), à gauche.
  Auberson/Geiser 2001, no 56.
238  Potin, série à la croix cantonnée de quatre globules ou 
traits.
  Auberson/Geiser 2001, no 67.
Bronze
239  Fragment de fi bule du type de Lauterach; ressort 
à quatre spires et corde interne; arc plat, de forme 
triangulaire, présentant deux ergots pointus à la tête, 
orné d’une fi ne bande striée au sommet et de deux 
lignes de part et d’autre.
240  Fragment de fi bule de Nauheim; arc triangulaire, de 
petite taille, et départ de ressort seuls conservés.
241  Fragment de ressort de fi bule, de schéma La Tène 
fi nale?
Verre
242  Fragment de bracelet, de section en D; teinte bleu 
foncé à violet; deux stries en surface sont sans doute 
dues à l’usure (et non au reste d’un décor).
  Gebhard 1989, série 37.
243  Id., de section triangulaire; teinte bleue.
  Gebhard 1989, série 38.
244  Id.
245  Fragment de perle, de section subcirculaire; teinte 
vert clair.
  Gebhard 1989, groupe IV.
Céramique
246  GR recuite, pot ovoïde à épaule marquée d’un cordon, 
bord triangulaire à méplat horizontal mouluré; pâte 
grise à gris-beige au cœur, beige orangé en surface 
interne, brun-gris foncé en surface externe, de 
texture grossière, sableuse, à gros dégraissant de 
quartz et feldspath; production bourguignonne; LT 
D1-Auguste.
  Yverdon: P 19 (dès LT D1); Mont Beuvray (F): Paunier/Luginbühl 
2004, P 24 (LT D1-Auguste).
Epoque romaine
Bronze
247  Fragment d’arc de fi bule à moulures transversales, 
type Riha 5.14, variante 1.
248  Arc de fi bule à deux axes de symétrie. décor de trois 




249  Fragment de meule tournante (catillus) perforée en 
grès conglomératique à ciment siliceux, présentant 
un oeillard latéral, cylindrique (destiné à recevoir le 
manchon en bois).
250  Fragment de meule dormante (meta) perforée en 
amphibolite à grenat (schiste bleu rétrograde), som-
mairement bouchardée.
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S32 (couche 3b - fossé)




Pl. 9 92-93: bronze, monnaie (1:1); 94-104: bronze (2:3); 105-113: fer (2:3);  114: verre (2:3); 115 ambre (1:1); 116: os (2:3)
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S32 (couche 1r - époque romaine)
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S32 (couche 1r - époque romaine)
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Pl. 21 233: bronze (2:3); 234: bronze et fer: (2:3)
234
Sur les Planches
(prospection - Premier âge du Fer)
233
Sur les Planches 
(prospection - âge du Bronze)
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Pl. 22 235-238: bronze, monnaie: (1:1); 239-241, 247-248: bronze (2:3); 242-245: verre (2:3); 246: céramique (1:3)  
242 243 244 245
247 248246
Sur les Planches
(prospection - La Tène finale)
Sur les Planches
(prospection - époque romaine)
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Formes génériques Formes Mont Vully (fi g. 193) Formes Yverdon (Brunetti 2004)
Forme 1: les assiettes
Groupe 1.1 assiettes imit. 1.1.1 A 1b var
Lamb. 5/7  
Forme 2: les écuelles et les jattes
Groupe 2.1 écuelles à large 2.1.1a J 1a
ouverture, à panse convexe, 2.1.1b J 1a
évasée 2.1.2 J 2
 2.1.3 J 5a
Groupe 2.2 jattes à panse 2.2.1a J 7 var
tronconique ou convexe 2.2.1b J 7
 2.2.2 J 1a
 2.2.3 J 4
 2.2.4a J 9a
 2.2.4b J 6
 2.2.4c J 1b
 2.2.5 J 3
Groupe 2.3 jattes carénées, 2.3.1a Jc 1b
à profi l en «S» 2.3.1b non défi ni
 2.3.1c Jc 6
 2.3.2a Jc 5a
 2.3.2b Jc 5a
 2.3.2c Jc 5a
 2.3.3 Bl 2b
 2.3.4 Bl 4 var
 2.3.5 non défi ni
 2.3.6 non défi ni
Forme 3: les bols
Groupe 3.1 bols carénés 3.1.1 Jc 3a var
ouverts, à paroi oblique 3.1.2 non défi ni
Groupe 3.2 bols carénées 3.2.1a Jc 2 var
fermés, à paroi oblique 3.2.1b Jc 2 var
 
 
Forme 4: les gobelets
Groupe 4.1 gobelets à panse 4.1.1 T 2a var
fuselée, peu sinueuse 4.1.2 G 2c
Groupe 4.2 gobelets ovoïdes, 4.2.1 T 2a var
à épaule marquée
Groupe 4.3 gobelets ovoïdes, 4.3.1 P 1a var
à col cintré
Groupe 4.4 gobelets ovoïdes, 4.4.1 G 5a
à épaule marquée, col
Forme 5: les pots
Groupe 5.1 pots de grand module  5.1.1 non défi ni
ou jarres globulaires 5.1.2 non défi ni
Groupe 5.2 pots à cuire ovoïdes 5.2.1a P 6/P 8b var
 5.2.1b P 11a
 5.2.2a P 1a
 5.2.2b P 3a
 5.2.2c P 11b
 5.2.3a P 9
 5.2,3b P 13 var
 5.2.4a P 1c
 5.2.4b P 16
 5.2.4c P 16/P 22a
 5.2.5a P 22a 
 5.2.5b non défi ni
 5.2.5c P 19
Groupe 5.3 pots ovoïdes à 5.3.1 P 14 var
épaulement marqué, col 5.3.2 non défi ni
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Groupe 5.4 pots ovoïdes 5.4.1 non défi ni
à col cintré court  
Groupe 5.5 vases balustres 5.5.1 P 2
hauts à épaulement marqué
Groupe 5.6 pots/tonnelets 5.6.1 non défi ni
à épaule cannelée
Groupe 5.7 pots biconique (?) 5.7.1 P 5 var
à col haut 5.7.2 P 17
Forme 6: les bouteilles
Groupe 6.1 bouteilles globulaires 6.1.1 B 1a
ou biconiques à col cintré 6.1.2 non défi ni
 
Groupe 6.2 bouteilles ovoïdes 6.2.1 B 1b
à col haut 6.2.2 B 1b
Groupe 6.3 bouteilles fuselées, 6.3,1 B 1b 
à épaulement
Forme 7: les tonnelets
Groupe 7.1 tonnelets fuselés, 7.1.1 T 1
à panse biconique ou basse 7.1.2 T 1
 7.1.3 T 1
Groupe 7.2 tonnelets ovoïdes  7.2.1 T 2c
ou à panse  large 7.2.2 T 1
 7.2.3 T 3a var
Groupe 7.3 tonnelets trapus, 7.3.1 T 4
à épaulement marqué 7.3.2 T 4 var
 7.3.3 T 4 var
Forme 8: les couvercles
Groupe 8.1 couvercles à  8.1.1 Cv 7
Profi l rectiligne
Groupe 8.2 couvercles à 8.2.1 Cv 1
profi l convexe
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Décors Mont Vully   Décors Yverdon (Brunetti 2004)
Type décoratif outil/technique motif Type
1. Peint 1.1 peint. couvrante a. / D 1a ou c
 1.2 lignes a. lignes larges D 1b
  b. lignes étroites D 1b
2. Incisé 2.1 brossage a. irrégulier D 4.b.c var
 2.2 peigne grossier a. rég. vertical D 4.b.c
 2.3 peigne fi n a. vertic. couvrant D 4.b.c
  b. vertic. étroit D 4.b.d
  c. reticulé D 4.b.d var
  d. lignes ondées D 4.b.b
 2.4 pointe a. géom. irrég. D 4.a
  b. chevrons D 4.a
 2.5 pointe mousse a. lissage horiz. D 3
  b. lignes ondées D 3 et D 4.b.b
3. Estampé 3.1 molette a. ovales D 7
  b. épines 1 reg. D 7
  c. épines couvr. D 7
 3.2 estampe a. lunules couvr. D 6.c
  b. lunules 1 reg. D 6.c
  c. strigiles D 6.d
  d. chevrons D 6.c var
  e. éventails D 6.e
4. Tournassé 4.1 creux a. cannelures pas défi ni
 4.2 relief b. cordons pas défi ni
 4.3 mixte c+r c. cann., moulures pas défi ni 
Annexe 2 Décors céramiques
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Annexe 3 Inventaire du mobilier illustré
Figure/no No d’inv. SAEF Référence publiée
17.1 VU-PLAN 80 04/344 non publié
17.2 VU-PLAN 80 04/345 non publié 
20.1 VU-PLAN 80 04/346 non publié
20.2 VU-PLAN 80 04/347 non publié
20.3 VU-PLAN 80 04/348 non publié
20.4 VU-PLAN 80 04/349 non publié
20.5 VU-PLAN 80 04/350 non publié
20.6 VU-PLAN 80 04/351 non publié
20.7 VU-PLAN 80 04/352 non publié
180.1 VU-PLAN 64 04/308 Degen 1977, 138.
180.2 VU-PLAN 78 03/295 Schwab 1983, Abb. 11.2
180.3 VU-PLAN 78 03/294 Schwab 1983, Abb. 11.1
180.4 VU-PLAN 79 04/307 Kaenel 1981, pl. 1.3
180.5 VU-PLAN 79 02/012 Kaenel 1981, pl.2.29
180.6 VU-PLAN 79 02/013 Kaenel 1981, pl. 2.30
180.7 VU-PLAN 64 02/009 Degen 1977, 138.10
180.8 VU-PLAN 79 02/007 Kaenel 1981, pl. 1.15
180.9 VU-PLAN 78 02/010 Schwab 1983, Abb. 7.2
180.10 VU-PLAN 79 02/008 Kaenel 1981, pl. 1.14
180.11 VU-PLAN 80 02/014 non publié
180.12 VU-PLAN 79 02/006 Schwab 1983, Abb.13.2
180.13 VU-PLAN 78 02/011 Schwab 1983, Abb. 9.5
181.1 VU-PLAN 79 02/074 Kaenel 1981, pl. 2.32
181.2 VU-PLAN 79 02/075 Kaenel 1981, pl. 2.33
181.3 VU-PLAN 79 02/077 Kaenel 1981, pl. 2.34
181.4 VU-PLAN 79 04/309 Kaenel 1981, pl. 3.40
181.5 VU-PLAN 79 04/310 Kaenel 1981, pl. 3.39
181.6 VU-PLAN 79 02/078 Kaenel 1981, pl. 3.57
181.7 VU-PLAN 79 02/079 Kaenel 1981, pl. 3.41
181.8 VU-PLAN 79 02/080 Kaenel 1981, pl. 3.42
181.9 VU-PLAN 79 02/081 Kaenel 1981, pl. 3.44
181.10 VU-PLAN 79 02/082 Kaenel 1981, pl. 3.43
181.11 VU-PLAN 79 02/083 Kaenel 1981, pl. 3.53
181.12 VU-PLAN 79 02/084 Kaenel 1981, pl. 3.48
181.13 VU-PLAN 79 02/085 Kaenel 1981, pl. 3.46
181.14 VU-PLAN 79 02/086 Kaenel 1981, pl. 3.55
181.15 VU-PLAN 79 02/087 Kaenel 1981, pl. 3.56
181.16 VU-PLAN 79 02/088 Kaenel 1981, pl. 3.45
181.17 VU-PLAN 79 02/089 Kaenel 1981, pl. 3.49
181.18 VU-PLAN 79 02/090 Kaenel 1981, pl. 3.51
181.19 VU-PLAN 79 02/091 Kaenel 1981, pl. 3.50
181.20 VU-PLAN 79 02/092 Kaenel 1981, pl. 3.58
181.21 VU-PLAN 79 02/093 Kaenel 1981, pl. 3.52
181.22 VU-PLAN 79 02/094 Kaenel 1981, pl. 4.71
181.23 VU-PLAN 79 02/096 Kaenel 1981, pl. 4.70
181.24 VU-PLAN 79 02/095 Kaenel 1981, pl. 4.69
181.25 VU-PLAN 79 02/097 Kaenel 1981, pl. 4.64
181.26 VU-PLAN 79 02/098 Kaenel 1981, pl. 3.59
181.27 VU-PLAN 79 02/099 Kaenel 1981, pl. 4.63
181.28 VU-PLAN 79 02/100 Kaenel 1981, pl. 4.62
181.29 VU-PLAN 79 02/101 Kaenel 1981, pl. 4.61
181.30 VU-PLAN 79 02/102 Kaenel 1981, pl. 3.54
181.31 VU-PLAN 79 02/103 Kaenel 1981, pl. 4.65
181.32 VU-PLAN 79 02/104 Kaenel 1981, pl. 4.66
181.33 VU-PLAN 79 02/105 Kaenel 1981, pl. 4.60
181.34 VU-PLAN 79 02/106 Kaenel 1981, pl. 3.68
181.35 VU-PLAN 79 02/107 Kaenel 1981, pl. 4.67
182.1 SAEF 1353 Kaenel 1981, pl. 4.72
182.2 VU-PLAN 79 04/311 Kaenel 1981, pl. 4.75
182.3 VU-PLAN 79 04/312 Kaenel 1981, pl. 4.73
182.4 VU-PLAN 79 04/313 Kaenel 1981, pl. 4.74
182.5 VU-PLAN 79 02/019 Kaenel 1981, pl. 4.82
182.6 VU-PLAN 79 02/020 Kaenel 1981, pl. 4.81
182.7 VU-PLAN 79 02/021 Kaenel 1981, pl. 5.84
182.8 VU-PLAN 79 02/022 Kaenel 1981, pl. 4.78
182.9 VU-PLAN 79 02/023 Kaenel 1981, pl. 4.79a
182.10 VU-PLAN 79 02/024 Kaenel 1981, pl. 5.85b
182.11 VU-PLAN 79 02/025 Kaenel 1981, pl. 4.79c
182.12 VU-PLAN 79 02/026 Kaenel 1981, pl. 4.79b
182.13 VU-PLAN 79 02/027 Kaenel 1981, pl. 5.86
182.14 VU-PLAN 79 02/028 Kaenel 1981, pl. 4.80
182.15 VU-PLAN 79 02/029 Kaenel 1981, pl. 5.83
182.16 VU-PLAN 79 02/030 Kaenel 1981, pl. 5.88
182.17 VU-PLAN 79 02/031 Kaenel 1981, pl. 5.87
182.18 VU-PLAN 79 02/032 Kaenel 1981, pl. 5.94 
182.19 VU-PLAN 79 02/033 Kaenel 1981, pl. 5.93 
182.20 VU-PLAN 79 02/034 Kaenel 1981, pl. 5.89
182.21 VU-PLAN 79 02/035 Kaenel 1981, pl. 5.90 
182.22 VU-PLAN 79 02/036 Kaenel 1981, pl. 5.91
182.23 VU-PLAN 79 02/037 Kaenel 1981, pl. 5.92 
183.1 SAEF 512 Degen 1977, 132
183.2 VU-PLAN 59 04/314 Degen 1977, 138.16
183.3 VU-PLAN 59 04/315 Degen 1977, 138.18
183.4 VU-PLAN 59 04/316 Degen 1977, 138.17
183.5 VU-PLAN 58 02/015 Degen 1977, 138.9
183.6 VU-PLAN 64 02/016 Degen 1977, 138.13
183.7 VU-PLAN 58 02/017 Degen 1977, 138.15
183.8 VU-PLAN 58 02/018 Degen 1977, 138.14
198.1 BV-PL 78 02/017 non publié
198.2 BV-PL 78 02/018 Schwab 1983, Abb. 13.2
198.3 BV-PL 78 02/019 Schwab 1983, Abb. 13.1 
198.4 BV-PL 78 02/020 Schwab 1983, Abb. 13.4
198.5 BV-PL 78 02/021 Schwab 1983, Abb. 13.3
202.1 VU-PLAN 79 04/334 Kaenel 1981, pl. 1.4
202.2 VU-PLAN 79 04/335 Kaenel 1981, pl. 1.5
202.3 VU-PLAN 78 04/336 Schwab 1983, Abb. 10.3
202.4 VU-PLAN 78 04/319 Schwab 1983, Abb. 10.1
202.5 VU-PLAN 79 04/328 Kaenel 1981, pl. 1.18
202.6 VU-PLAN 79 04/329 Kaenel 1981, pl. 1.19 
202.7 VU-PLAN 78 04/327 Schwab 1983, Abb. 6.1
202.8 VU-PLAN 64 04/330 Degen 1977, 137.3
202.9 VU-PLAN 64 04/324 Degen 1977, 137.2
202.10 VU-PLAN 78 04/326 Schwab 1983, Abb. 6.6
202.11 VU-PLAN 78 04/322 Schwab 1983, Abb. 6.4
202.12 VU-PLAN 78 04/320 Schwab 1983, Abb. 8.5
202.13 VU-PLAN 78 04/323 Schwab 1983, Abb. 6.2
202.14 VU-PLAN 64-78 04/333 Degen 1977, 138.5
202.15 VU-PLAN 79 04/332 Schwab 1983, Abb. 7.6
202.16 VU-PLAN 78 04/331 Kaenel 1981, pl. 4.10 
202.17 VU-PLAN 78 04/325 Schwab 1983, Abb. 8.1
202.18 VU-PLAN 78 04/321 Schwab 1983, Abb. 9.2
202.19 VU-PLAN 78 04/317 Schwab 1983, Abb. 7.5
221 SAEF 7232 Schwab 1983, Abb. 11.4
Figure/no No d’inv. SAEF Référence publiée
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Planche/no No d’inventaire SAEF
1.1 VU-PLAN 81 02/076
1.2 VU-PLAN 80 04/318
1.3 VP 80 96/6
1.4 VU-PLAN 80 04/337
1.5 VU-PLAN 80 03/289
1.6 VU-PLAN 80 03/290
1.7 VU-PLAN 80 03/291
1.8 VU-PLAN 80 03/292
1.9 VU-PLAN 80 03/293
2.10 VU-PLAN 81 02/063
2.11 VU-PLAN 81 02/064
2.12 VU-PLAN 81 02/065
2.13 VU-PLAN 81 02/066
2.14 VU-PLAN 81 02/067
2.15 VU-PLAN 81 02/068
2.16 VU-PLAN 81 02/069
2.17 VU-PLAN 81 02/070
2.18 VU-PLAN 81 02/071
2.19 VU-PLAN 81 02/072
2.20 VU-PLAN 81 02/073
2.21 VU-PLAN 80 02/038
3.22 SAEF 1367
3.23 VU-PLAN 80 04/306
3.24 VU-PLAN 80 04/299
3.25 VU-PLAN 80 04/304
3.26 VU-PLAN 80 04/302
3.27 VU-PLAN 80 04/301
3.28 VU-PLAN 80 04/300
3.29 VU-PLAN 80 04/303
3.30 VU-PLAN 80 02/039
3.31 VU-PLAN 80 02/040
3.32 VU-PLAN 80 02/041
3.33 VU-PLAN 80 02/042
4.34 VU-PLAN 80 02/043
4.35 VU-PLAN 80 02/044
4.36 VU-PLAN 80 02/045
4.37 VU-PLAN 80 02/046
4.38 VU-PLAN 80 02/047
4.39 VU-PLAN 80 02/048
4.40 VU-PLAN 80 02/049
4.41 VU-PLAN 80 02/050
4.42 VU-PLAN 80 02/05.
4.43 VU-PLAN 80 02/052
4.44 VU-PLAN 80 02/053
4.45 VU-PLAN 80 02/054
4.46 VU-PLAN 80 02/055
4.47 VU-PLAN 80 02/056
4.48 VU-PLAN 80 02/057
4.49 VU-PLAN 80 02/058
4.50 VU-PLAN 80 02/059
4.51 VU-PLAN 80 02/060
4.52 VU-PLAN 80 02/061
4.53 VU-PLAN 80 02/062
5.54 VU-PLAN 84 03/286
5.55 VU-PLAN 81 02/206
5.56 VU-PLAN 81 03/265




6.61 VU-PLAN 83 03/272
6.62 VU-PLAN 83 02/109
6.63 VU-PLAN 83 02/110
6.64 VU-PLAN 81-83 02/111
6.65 VU-PLAN 81-83 02/001
6.66 VU-PLAN 81 02/112
6.67 VU-PLAN 81 02/113
6.68 VU-PLAN 83 02/114
6.69 VU-PLAN 83 02/115
6.70 VU-PLAN 83 02/116
7.71 VU-PLAN 81 02/002
7.72 VU-PLAN 81 02/003
7.73 VU-PLAN 81 02/117
7.74 VU-PLAN 81 02/118
7.75 VU-PLAN 81 02/119
7.76 VU-PLAN 83 02/120
7.77 VU-PLAN 81 02/121
8.78 VU-PLAN 81 03/230
8.79 VU-PLAN 81 03/263
8.80 VU-PLAN 81 03/259
8.81 VU-PLAN 81 03/262
8.82 VU-PLAN 81 03/239
8.83 VU-PLAN 81 04/305
8.84 VU-PLAN 81 03/240
8.85 VU-PLAN 81 02/122
8.86 VU-PLAN 81 02/123
8.87 VU-PLAN 83 02/124
8.88 VU-PLAN 81 02/125
8.89 VU-PLAN 81 02/126
8.90 VU-PLAN 81 02/127
8.91 VU-PLAN 81 02/128
9.92 SAEF 1486
9.93 SAEF 1488
9.94 VU-PLAN 81 03/231
9.95 VU-PLAN 81 03/225
9.96 VU-PLAN 81 03/238
9.97 VU-PLAN 81 03/222
9.98 VU-PLAN 81 03/237
9.99 VU-PLAN 81 03/234
9.100 VU-PLAN 81 03/227
9.101 VU-PLAN 81 03/242
9.102 VU-PLAN 81 03/228
9.103 VU-PLAN 81 03/221
9.104 VU-PLAN 83 03/271
9.105 VU-PLAN 81 03/233
9.106 VU-PLAN 81 03/236
9.107 VU-PLAN 81 03/252
9.108 VU-PLAN 81 03/249
9.109 VU-PLAN 81 03/257
9.110 VU-PLAN 81 03/260
9.111 VU-PLAN 81 03/258
9.112 VU-PLAN 81 03/244
9.113 VU-PLAN 81 03/253
9.114 VU-PLAN 81 03/241
9.115 VU-PLAN 84 03/287
9.116 VU-PLAN 83 03/269
10.117 VU-PLAN 83 04/296
10.118 VU-PLAN 81 03/288
10.119 VU-PLAN 81 02/129
10.120 VU-PLAN 81 02/130
10.121 VU-PLAN 81 02/131
10.122 VU-PLAN 81 02/132
10.123 VU-PLAN 81 02/133
10.124 VU-PLAN 82 02/005
10.125 VU-PLAN 81 02/134
10.126 VU-PLAN 81 02/135
10.127 VU-PLAN 81 02/136
11.128 VU-PLAN 81 02/137
Planche/no No d’inventaire SAEF
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11.129 VU-PLAN 81 02/138
11.130 VU-PLAN 81 02/139
11.131 VU-PLAN 81 02/140
11.132 VU-PLAN 81 02/004
11.133 VU-PLAN 83 02/141
12.134 SAEF 2856
12.135 VU-PLAN 81 03/226
12.136 VU-PLAN 81 03/235
12.137 VU-PLAN 81 03/224
12.138 VU-PLAN 81 03/232
12.139 VU-PLAN 83 03/270
12.140 VU-PLAN 81 03/223
12.141 VU-PLAN 84 03/284
12.142 VU-PLAN 81 03/261
12.143 VU-PLAN 81 03/264
12.144 VU-PLAN 81 03/251
12.145 VU-PLAN 81 03/229
12.146 VP 81 96/10
13.147 VU-PLAN 81 02/143
13.148 VU-PLAN 81 02/144
13.149 VU-PLAN 84 02/145
13.150 VU-PLAN 84 02/146
13.151 VU-PLAN 81 02/147
13.152 VU-PLAN 81 02/148
13.153 VU-PLAN 81 02/149
13.154 VU-PLAN 83 02/150
13.155 VU-PLAN 81 02/151
13.156 VU-PLAN 81 02/152
13.157 VU-PLAN 81 02/153
14.158 VU-PLAN 84 02/155
14.159 VU-PLAN 81-84 02/154
14.160 VU-PLAN 81 02/156
14.161 VU-PLAN 83 02/157
14.162 VU-PLAN 81 02/158
14.163 VU-PLAN 84 02/159
14.164 VU-PLAN 84 02/160
14.165 VU-PLAN 81 02/161
14.166 VU-PLAN 81 02/162
14.167 VU-PLAN 81 02/163
14.168 VU-PLAN 81 02/164
14.169 VU-PLAN 81 02/165
14.170 VU-PLAN 83-84 02/166
15.171 VU-PLAN 83 03/273
15.172 VU-PLAN 84 02/171
15.173 VU-PLAN 84 02/172
15.174 VU-PLAN 81 02/173
15.175 VU-PLAN 81 02/174
15.176 VU-PLAN 81 02/194
15.177 VU-PLAN 83 02/175
15.178 VU-PLAN 81 02/195
15.179 VU-PLAN 83 02/196
15.180 VU-PLAN 81 02/142
15.181 VU-PLAN 84 02/176
15.182 VU-PLAN 81 02/177
15.183 VU-PLAN 81 02/178
16.184 VU-PLAN 84 02/179
16.185 VU-PLAN 83 02/197
16.186 VU-PLAN 81 02/180
16.187 VU-PLAN 83 02/181
16.188 VU-PLAN 83 02/183
16.189 VU-PLAN 81 02/184
16.190 VU-PLAN 81 02/182
16.191 VU-PLAN 81 02/199
16.192 VU-PLAN 84 02/202
16.193 VU-PLAN 81 02/186
17.194 SAEF 3231
17.195 VU-PLAN 83 03/276
17.196 VU-PLAN 84 03/285
17.197 VU-PLAN 83 02/198
17.198 VU-PLAN 84 02/201
17.199 VU-PLAN 84 02/167
17.200 VU-PLAN 84 02/200
17.201 VU-PLAN 83 02/185
17.202 VU-PLAN 81 02/187
17.203 VU-PLAN 83 02/168
17.204 VU-PLAN 83 02/188
18.205 VU-PLAN 84 02/169
18.206 VU-PLAN 81 02/203
18.207 VU-PLAN 83 02/190
18.208 VU-PLAN 81 02/204
18.209 VU-PLAN 84 02/205
18.210 VU-PLAN 84 02/191
18.211 VU-PLAN 84 02/170
18.212 VU-PLAN 81 02/189
18.213 VU-PLAN 83 02/192
18.214 VU-PLAN 81 02/193
18.215 SAEF 2855
18.216 VU-PLAN 83 03/280
18.217 VU-PLAN 83 03/281
18.218 VU-PLAN 83 02/215
19.219 BV-PL 82 03/022
19.220 BV-PL 82 03/028
19.221 BV-PL 82/15-5
19.222 BV-PL 82 02/001
19.223 BV-PL 82 02/002
19.224 BV-PL 82 02/003
20.225 BV-PL 82 02/004
20.226 BV-PL 82 02/005
20.227 BV-PL 82 02/006
20.228 BV-PL 82 02/007
20.229 BV-PL 82 96/2
20.230 BV-PL 83 02/010
20.231 BV-PL 83 04/029
20.232 BV-PL 83 02/011
21.233 BV-PL 95 03/023
21.234 BV-BA 95 03/002






22.240 BV-PL 95 03/027
22.241 BV-PL 95 03/026
22.242 BV-PL 95 03/025
22.243 BV-PL 86 96/11
22.244 BV-PL 86 96/12
22.245 BV-PL 86 96/13
22.246 BV-PL 86 96/14
22.247 BV-PL 95 03/024
22.248 BV-BA 95 03/001
23.249 VP 96/2
23.250 VP 96/1
Planche/no No d’inventaire SAEF Planche/no No d’inventaire SAEF
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V. Un bilan des recherches sur le Mont Vully
Du Mésolithique à l’âge 
du Fer
Les occupations du Plan Châtel durant 
la Pré- et Protohistoire
Le Mésolithique récent (VIIe-VIe millénaire av. J.-C.) est 
représenté en particulier par un trapèze en silex et 
probablement par quelques éclats (fi g. 202.1-3). 
La fréquentation du site par des chasseurs-
cueilleurs est par ailleurs attestée depuis le Mésolithi-
que ancien dans les environs immédiats, notamment 
sur le versant nord du mont au lieu-dit Chavanel286, 
un petit plateau situé à l’est de Joressens FR.
Le Néolithique, au sens le plus large du terme (soit 
entre la fi n du VIe et le IIIe millénaire av. J.-C.), se 
signale par la présence de trois lames de haches en 
pierre polie, la première découverte en 1964 et les 
deux autres en 1978 (fi g. 202.4)287, auxquelles il con-
vient sans doute d’ajouter quelques outils et éclats 
en silex ou en quartzite. S’il y a de fortes chances 
pour que cette fréquentation soit «contemporaine» 
des habitats littoraux, périodiquement installés au 
bord des lacs de Neuchâtel ou de Morat à partir de la 
fi n du Ve millénaire et jusqu’au cours du XXVe siècle 
avant J.-C., on peut également envisager qu’elle se 
situe avant (au Néolithique ancien) ou durant les pé-
riodes d’abandon des rives. En l’absence de mobilier 
plus caractéristique (céramique en particulier) et de 
séquence stratigraphique, il serait bien évidemment 
hasardeux d’en dire plus, au sujet aussi bien de la 
chronologie que du rôle du site dans son environne-
ment au cours du Néolithique.
L’âge du Bronze, en revanche, a livré plus de matériel 
sur le Plan Châtel. 
Nous avons proposé d’attribuer au Bronze 
moyen (Bronze C?) quelques céramiques parmi 
lesquelles un bord épaissi, aplati, orné d’un cordon 
pincé sous la lèvre (fi g. 202.5-6), qui trouve de bons 
parallèles dans les habitats des XVe et XIVe siècles 
avant J.-C. sur les terrasses bordant les rives des lacs 
temporairement abandonnées, à proximité immé-
diate du lac de Neuchâtel comme à Marin/Le Chal-
vaire NE288, plus à l’écart comme à Ried/Hölle FR289, 
une dizaine de kilomètres à l’est, ou, plus loin, dans 
la plaine au sud-ouest, à Payerne/En Planeise VD290. 
Les fragments de céramique du Plan Châtel ont été 
recueillis à la surface d’un empierrement (sol d’une 
maison?) recoupé dans la tranchée T1 en 1981291 et 
dont l’extension reste inconnue.
Le Bronze fi nal est la période la mieux représen-
tée sur le Plan Châtel (fi g. 202.7-13): les structures 
mises en évidence consistent en quelques traces de 
poutres (?), des fragments de torchis, des charbons 
de bois, et bien sûr une fortifi cation, le premier rem-
part sur le versant occidental du plateau sommital 
du Mont Vully, dont le mode de construction reste 
largement inconnu292. C’est aussi à cette période 
qu’est attribuée la majorité de la céramique.
Le Premier âge du Fer a surtout été reconnu dans les 
sondages de 1964 (couche 8) puis de 1978 (couche 
VII). Seul le mobilier (fi g. 202.14-18), sur la base de cé-
ramique fi ne et de coupes carénées assimilées à des 
céramiques cannelées comparables à celles mises 
au jour à Châtillon-sur-Glâne (commune de Posieux 
FR)293, autorise l’identifi cation d’un tel horizon du 
Hallstatt fi nal (en gros de la seconde moitié du VIe, 
voire du tout début du Ve siècle avant J.-C.). L’état 
de dégradation des pièces, attaquées par l’acidité 
du terrain, ne permet pas d’affi rmer qu’elles étaient 
bel et bien tournées294; certains fragments plus 
grossiers sont également attribués au Hallstatt fi nal. 
L’élément en bronze interprété comme un fragment 
de timbale d’une fi bule (Ha D3 dans ce cas, voire LT A, 
fi g. 202.19) ne fournit qu’un argument très ténu.
Faut-il considérer le Mont Vully comme une «ré-
sidence princière» ? Une telle hypothèse a parfois été 
évoquée dans la littérature, en particulier en raison 
de la présence des tumuli d’Ins BE, situés dans la 
plaine à quelque 6-7 km au nord. Cependant, faute 
d’arguments plus fournis (une fortifi cation avérée, 
des structures d’habitat, du mobilier d’importa-
tion…), la question reste ouverte295.
Quant au Second âge du Fer, il est essentielle-
ment représenté par deux bracelets en verre bleu à 
section triangulaire caractéristiques de LT D1, deux 
perles oculées multicolores en verre (qui pourraient 
d’ailleurs aussi être attribuées à LT C2)296, et quelques 
fragments de céramique comparable à celle associée 
au deuxième rempart: l’assiette en céramique grise 
fi ne, tournée, à pied annulaire, rattachée dans un 
premier temps au Hallstatt fi nal297, est considérée, 
avec les autres pièces illustrées sur cette fi gure syn-
thétique, comme appartenant à La Tène fi nale.
Un état du premier rempart du Plan Châtel est 
attribué à la fi n de l’époque de La Tène, sans qu’il 
soit possible de le situer plus précisément au cours 
286  Schwab 1981. Il nous est diffi cile 
de nous prononcer sur l’attribution au 
Paléolithique supérieur de la lamelle à 
dos en silex blanc, comme le suggère 
Hanni Schwab (1983, 249; Abb.10.4 = 
supra, fi g. 24.3).
287  Hanni Schwab (1983, 251) consi-
dère que cette hache en serpentine, 
découverte dans la couche VI en 1978 
(ibid. Abb.10.1 = supra, fi g. 24.4), a 
de fortes chances d’être associée au 
Bronze fi nal plutôt qu’au Néolithique, 
compte tenu de l’absence de céra-
mique néolithique sur le Plan Châtel, 
quand bien même cette couche est 
composée d’un remblai provenant d’un 
secteur qui a dû être fréquenté à dif-
férentes époques, dont le Néolithique 
(ibid., 240). Comme pour la hache de 
la couche VII (ibid., Abb.10.2), ce que 
suggère d’ailleurs Hanni Schwab, nous 
considérons que les trois haches en 
pierre polie du Plan Châtel sont bel et 
bien néolithiques.
288  Rouvinez 1998. La carte présentée 
dans cet article (fi g. 4) montre bien le 
nombre de sites récemment identifi és 
et partiellement fouillés dans le cadre 
des Grands travaux autoroutiers, en 
particulier au sud du lac de Morat (état 
1988); toutefois le Mont Vully n’y fi gure 
pas.
289  Boisaubert et al. 1992.
290  Etude en cours de Daniel Castella 
et Mireille David-Elbiali. Voir en dernier 
lieu Buard 2003.
291  Kaenel 1981, 187.
292  Voir supra, p. 33 sq.
293  Schwab 1983, 245-247; Kimmig 
1983a, Abb. 61 = Kimmig 1983b, Abb. 
35. Dietrich-Weibel et al. 1998.
294 Ludwig Pauli émettait quelques 
doutes à ce propos (Bender et al. 1993, 
60); Sabine Hopert, peu après, ne les 
intègre pas à son étude des céramiques 
tournées du Westhallstattkreis (Hopert 
1996, Abb. 9).
295 L’amalgame aurait sans aucun 
doute été fait sans état d’âme si l’on 
avait trouvé ne serait-ce qu’un mi-
nuscule tesson de céramique attique, 
comme nous le rappelions, avec un brin 
d’ironie, lors du colloque de Vix en 1993 
(Kaenel 1997, 332).
296  Voir supra, fi g. 180.1-3.
297  Voir supra, Forme 1.1.1, 139 et fi g. 
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du IIe ou du début du Ier siècle avant J.-C. Le mode 
de construction de ce rempart, mur à poteaux fron-
taux - Pfostenschlitzmauer ?, ne peut être restitué 
de manière assurée; nous avons déjà évoqué notre 
scepticisme à l’égard des restitutions proposées298. 
Quelques rares fragments de céramique sont attri-
bués à l’époque romaine, mais sans conviction: en 
1964, un tesson interprété comme terre sigillée, et, 
en 1978, un tesson à pâte claire appartenant peut-
être à une cruche299.
Enfi n, aucun témoin n’est caractéristique du Haut 
Moyen Age ni du Moyen Age.
La zone du deuxième rempart et 
Sur les Planches 
– Une fortifi cation du Bronze fi nal sous 
 le deuxième rempart ?
Si nous tentons de relier les maigres indices an-
térieurs à la construction de la fortifi cation princi-
pale de La Tène fi nale, on retiendra les éléments 
suivants:
– T1/1979: on dégage les fragments d’un «bois 
calciné, disposé verticalement, en association 
avec de la terre rubéfi ée à la périphérie et au fond 
d’une cavité au remplissage plus sableux, plus 
oxydé que le reste de la couche 5 et renfermant 
des charbons de bois de taille variable»300. Le 
sommet de cette «cavité», fortement érodée, 
se situe donc 20 cm en dessous de la base 
du niveau de construction du rempart de La 
Tène fi nale. Un seul tesson issu de la panse 
d’un pot ou d’une jarre en pâte grossière à 
gros dégraissant quartzeux brun-rouge, peut 
être attribué au Bronze fi nal; cet argument est 
conforté par la datation 14C du bois déterminé, 
qui se situe entre le Xe et le IXe siècle avant J.-C. 
neuse, a été observé dans la même position 
stratigraphique.
– T8: au sud de T1, quelques minuscules fragments 
de céramique «d’allure Bronze fi nal» ont bien été 
recueillis, mais aucune structure en creux (fossé 
triangulaire) n’a été repérée. 
On restera donc très prudent dans l’interprétation 
de ces éléments disparates découverts à l’emplace-
ment du futur deuxième rempart de La Tène fi nale. 
En résumé, l’existence d’une fortifi cation de la fi n 
de l’âge du Bronze ne repose que sur la présence 
du petit fossé triangulaire recoupé en deux endroits 
distants de 170 m environ, d’un seul poteau (?) ver-
tical en chêne, de traces d’incendie et de quelques 
tessons peu signifi catifs en deux emplacements, 
également à plus de 250 m de distance. 
– Sur les Planches: âge du Bronze et 
 Premier âge du Fer
Si l’absence de mobilier caractéristique de l’âge du 
Bronze dans les différents sondages effectués est 
surprenante, elle l’est d’autant plus si l’on retient 
l’hypothèse de l’existence d’une fortifi cation du 
Bronze fi nal, évoquée ci-dessus, sous le deuxième 
rempart de La Tène fi nale. 
Le seul élément attribué à l’âge du Bronze, mis 
au jour en prospection, consiste en un fragment de 
lame d’épée (voir pl. 21.233) que nous rattachons 
à une période antérieure à celle postulée pour la 
fortifi cation, soit à la fi n du Bronze moyen (Bz C) 
voire au début du Bronze fi nal (Bz D), donc au cours 
du XVe ou XIVe siècle avant J.-C. Rappelons toutefois 
qu’une occupation du Plan Châtel est attestée à 
cette époque.
Ce fragment d’arme volontairement découpé, 
sans contexte reconnu, ne pourrait-il pas, à titre 
d’hypothèse, être mis au compte de pratiques 
rituelles telles que le dépôt d’un segment d’épée re-
Prélèvement Code labo. Date BP Dates calibrées à 1 σ Dates calibrées à 2 σ
T1/1979, couche 5 B-4199 2740 ± 40 BP Entre 908 et 832 BC Entre 995 et 809 BC
RADIOCARBON CALIBRATION PROGRAM: CALIB REV4.4 Copyright 1986-2002 
M. Stuiver and P. J. Reimer
– T1/1980: en aval de cet élément isolé, un petit 
fossé triangulaire comblé par une couche 
charbonneuse renfermant quelques pierres, 
évoque l’incendie et l’effondrement d’un 
rempart de type inconnu, auquel, à titre 
d’hypothèse, on peut rattacher le «bois vertical» 
situé en amont. 
– T 3: au nord de T1, un petit fossé triangulaire 
(appelé F2 comme le précédent), également 
comblé d’une couche sableuse et charbon-
présentatif de l’armement et du statut d’un individu 
particulier? Un cas semblable a été récemment mis 
en évidence à Orbe VD301.
Tout aussi surprenante est la découverte en prospec-
tion de plusieurs fragments d’un poignard hallstat-
tien en fer (Ha D1) dans son fourreau en bronze (voir 
pl. 21.234). Ces éléments, découverts à proximité les 
uns des autres, ont sans doute été endommagés par 
les labours.
298  Voir supra, p. 40; fi g. 28-29.
299  Degen 1977, 139; Schwab 1983, 
249.
300  Kaenel 1981, 173.
301  Kaenel 2001, 21; fi g. 16
Fig. 202  (page précédente)
Plan Châtel. Choix de mo-
bilier caractéristique, du 
Mésolithique au Premier 
âge du Fer (d’après Degen 
1977; Schwab 1983; Kaenel 
1981: voir annexe 3). 
1-4 pierre (2:3); 5-18 cérami-
que (1:4); 19 bronze (2:3)
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Comment interpréter cette trouvaille exception-
nelle? Comme pour le Bronze moyen, une occupa-
tion du Plan Châtel au cours du Hallstatt fi nal, au VIe 
ou au début du Ve siècle avant J.-C., est reconnue, 
toutefois sans fortifi cation associée; dès lors, deux 
hypothèses sont envisageables: soit on se trouve 
en présence d’un tumulus totalement démantelé 
ou d’une sépulture de type indéterminé comme à 
Sion VS, soit on a affaire à un dépôt intentionnel, à 
l’instar des poignards mis au jour en milieu humide, 
à quelques dizaines de kilomètres au sud-ouest du 
Vully, à Estavayer-le-Lac FR et Concise VD302.
Comme pour l’âge du Bronze, seule une mise en 
perspective à l’échelle régionale permettra à l’ave-
nir d’intégrer ces données et d’en proposer une 
explication.
L’oppidum de La Tène fi nale 
(fi n IIe - milieu Ier siècle avant J.-C.)
Le système constructif de la forti-
fi cation principale: le deuxième 
rempart
Ce chapitre propose une synthèse des observations 
effectuées sur le deuxième rempart, en reprenant 
l’analyse de ses différentes composantes, puis en 
tentant de les assembler en vue de proposer une 
restitution d’ensemble du projet architectural et de 
son devenir.
– Un mur à poteaux frontaux
• Les fosses et les poteaux: caractéristiques générales
Tous les poteaux analysés (fi g. 203) étaient implantés 
dans des fosses dont le remplissage correspond 
au remblaiement simple des couches excavées. Le 
recours à des pierres de calage n’a quasiment jamais 
été observé; en revanche, on a relevé la présence, 
dans certains cas, d’une ou plusieurs pierres plates 
au fond de la fosse, servant probablement à régler la 
verticalité du poteau (secteur S34, poteau P8). 
Deux cas de fosse en gradin ont été identifi és 
pour l’implantation d’un poteau du parement ex-
terne 2, dans les secteurs S32 (poteau P6) et S34 
(poteau P2).
Nous postulons que tous les poteaux frontaux 
étaient implantés verticalement dans leurs fosses, 
même si des traces inclinées vers l’amont ont pu 
être localement observées, en particulier pour le 
parement externe 2 (sondage S9, poteau P2)303. Ce 
constat, qui avait fait naître l’idée, au cours de la 
fouille de 1980, d’un parement non pas rigoureuse-
ment vertical mais incliné vers l’amont (on en trouve 
les traces dans les minutes du carnet de fouilles), ne 
Fig. 203
Schéma synthétique des 
différentes interventions 
dans le deuxième rempart, 
du nord au sud, et numé-
rotation des poteaux par 
secteur
302  Sievers 1982, 115-119; le poignard 
de Sion est attribué par erreur à une 
trouvaille isolée alors qu’il provient 
d’une sépulture: voir la notice de G. 
Kaenel in: Gallay et al. 1986, 326.
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de refend
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se répète pas de manière systématique; on doit dès 
lors plus vraisemblablement invoquer des mouve-
ments de terrain localisés. 
Malgré l’absence, au début des années 1980, de 
parallèles dans les fortifi cations des oppida, une telle 
hypothèse n’était d’ailleurs pas totalement farfelue: 
la fouille du rempart d’Yverdon-les-Bains VD dans les 
années 1990 a permis de démontrer l’existence d’un 
tel dispositif et ses qualités statiques304.
Bien que le bois des poteaux ne soit pas conservé 
au Vully, leur trace, nettement reconnaissable dans 
la plupart des cas, se détachait en brun foncé du 
remplissage ocre de la fosse; cette différence de co-
loration permet d’affi rmer que les poteaux étaient 
en majorité de section polygonale ou rectangulaire, 
en tout cas dans la partie enfouie sous le niveau de 
construction; on rencontre également des sections 
circulaires et de plus grandes dimensions dans les 
parements du secteur S34 notamment. 
Dans ce même secteur S34, on a pu montrer 
que les poteaux de la rangée interne étaient d’une 
part rectangulaires, d’autre part implantés avec le 
long côté dans l’axe du rempart (voir fi g. 74), et que 
certains d’entre eux n’étaient probablement pas 
équarris jusqu’à la base; en effet, l’aspect de la sec-
tion évoluait au cours des décapages d’une forme 
rectangulaire vers une forme circulaire. Les poteaux 
des parements sont, pour la plupart, à peine débor-
dants à l’extérieur du mur de pierres sèches.
Les poteaux des fronts successifs du rempart
On note une très grande homogénéité dans les 
diamètres des poteaux (70-80 cm en moyenne), 
sans différence notable entre les deux phases de 
construction du parement externe. 
De même, les diamètres des fosses d’implan-
tation (140-150 cm) et les profondeurs d’ancrage 
des poteaux (90-100 cm) ont été calculés avec une 
précision remarquable. 
Le poteau d’angle de l’ailette sud de la porte 
nord (secteur S34, poteau P7) semble avoir été im-
planté plus profondément (130 cm environ selon la 
restitution proposée) que les autres.
Les poteaux des parements internes des tours 
et les poteaux noyés dans la rampe
Sur les poteaux observés au niveau des parements 
internes («casemates»), les diamètres extrapolés 
correspondent à ceux des poteaux des parements 
externes 1 et 2. Même s’ils se trouvent tous situés 
sur une même ligne parallèle à l’axe du front du 
rempart, une différence signifi cative permet de dé-
marquer les poteaux des parements internes de ceux 
qui sont noyés dans la rampe (secteur S34): la section 
de ces derniers est rectangulaire et non polygonale, 
et ils ont été implantés plus profondément, jusqu’à 
près de 150 cm. 
Les poteaux de support des tours, à l’amont 
des parements internes
Les dimensions observées sur les poteaux de ce 
type (secteur S32, poteaux P9-P11) correspondent 
à la moyenne générale des poteaux des fronts; ces 
derniers ont en revanche été implantés plus profon-
dément (145-160 cm). 
Les poteaux des murs de refend à l’amont 
des tours
Ils ont été décrits sur la seule base des observations 
du secteur S32: on note un décroissement régulier 
des diamètres, et une section devenant franche-
ment rectangulaire. Un seul emplacement de po-
teau interne à la rampe (poteau P19) a pu être ob-
servé à l’arrière du parement du mur de refend sud 
de la tour; une telle disposition à cet emplacement 
correspond certainement à la volonté de rendre les 
poteaux du parement (poteau P18 en l’occurrence) 
solidaires de la masse des remblais.
– Les parements de pierres sèches
Les constructeurs ont édifi é les parements en utili-
sant les matériaux disponibles à proximité: molasse 
aquitanienne ou burdigalienne, blocs provenant de 
la moraine. En règle générale, les éléments ont été 
extraits lors du creusement des fossés et taillés sur 
place comme le démontrent les déchets fréquem-
ment retrouvés aux alentours des fronts.
Le système constructif procède de normes as-
sez précises, qui se retrouvent sur l’ensemble de la 
construction. Le parement externe de la phase 2 n’a 
jamais pu être observé en élévation; il a dû être com-
plètement démantelé par l’érosion, ou faire l’objet 
de récupérations aux époques postérieures.
Le parement externe de la phase 1 est un peu 
mieux connu. On observe en règle générale, sur 
un niveau de réglage, la présence d’un premier lit 
de grosses pierres issues de la moraine, qui isolent 
quelque peu les éléments supérieurs du parement, 
montés en dalles de molasse plus ou moins poreuse. 
Le parement est souvent complété à l’arrière par un 
blocage de pierres qui devait faire offi ce de drain 
(secteur S34 par exemple).
On a relevé la présence de longrines à une seule 
occasion, dans le secteur S32, environ 50 cm au-des-
sus de la première assise. La base du parement, vers 
l’extérieur, est également assurée par un empierre-
ment de grands blocs, appelé berme.
Les parements internes, aux emplacements des 
tours, procèdent du même système architectural: 
assise de base généralement en pierres moraini-
ques, présence de longrines à partir de 40 à 50 cm 
de hauteur. Les observations faites dans le secteur 
S32 permettent de restituer des longrines de section 
rectangulaire ou carrée, dont l’épaisseur devait être 
de 10 cm environ. Le parement du mur de refend 304  Brunetti 2004.
210
nord de la «casemate» de cette tour située au sud de 
la porte nord montre que les longrines étaient dispo-
sées les unes sur les autres tous les 30 cm.
– Le fossé
Au sud de la tranchée T3 qui n’a qu’effl euré le départ 
du fossé, quatre coupes permettent d’observer des 
variantes dans son creusement et les formes qui en 
sont issues (fi g. 204). 
Le fossé de Clos Risold/1978, le plus large ob-
servé (une douzaine de mètres), est creusé dans la 
moraine et n’atteint la molasse que dans sa partie la 
plus profonde. 
Dans la tranchée T1, la molasse a dû être enta-
mée sur toute la largeur du fossé, qui d’ailleurs ne 
présente pas de remontée vers l’aval, mais disparaît 
progressivement. Vers l’amont, une sorte de cuvette 
à paroi abrupte, marquant une «marche» de quelque 
3 m, se prolongeait ainsi par un talus en plan incliné 
(berme aménagée?) jusqu’aux parements successifs 
du rempart (fi g. 205). La molasse extraite du fossé a 
été utilisée dans la construction des parements de 
Fig. 204
Coupes en travers du fossé 
du deuxième rempart, du 
nord au sud (1:200)
pierres sèches, ce qui peut également être postulé 
en aval, dans les tranchées T4 et T5.
Le fait de retrouver des éléments gallo-romains 
dans une couche de remplissage tardive située à mi-
hauteur du fossé de La Tène fi nale, déjà largement 
comblé par les colluvions, est une constante.
Le concept architectural
L’architecture de la fortifi cation principale du Mont 
Vully à La Tène fi nale procède d’un plan directeur 
rigoureux à plus d’un titre. Dans l’ensemble, nous 
sommes en présence d’un rempart rectiligne de 
type «barrage», qui ne tient pas compte des ruptures 
de pente ou des dénivelées parfois importantes que 
l’on peut observer dans la partie sud de la colline (au 
sud de la porte nord). La longueur totale du front 
atteint 600 m.
– Le système constructif 
Il s’agit du type défi ni comme un Pfostenschlitz-
mauer (mur à poteaux frontaux), cohérent sur 
l’ensemble du tracé de la fortifi cation (voir fi g. 203). 
Les deux variantes canoniques illustrées dans la litté-
rature, à double parement (type Altkönig-Preist) et à 
parement simple et rampe en plan incliné à l’arrière 
(type Kelheim), sont présentes conjointement au 
Mont Vully: les premières, dans ce cas, illustre une 
«anomalie» voulue dans la construction, conséquen-
ce de l’aménagement d’une «casemate» et d’une 
tour305. Il paraît donc plus judicieux d’adopter une 
terminologie unique pour ces deux variantes, soit le 
type à poteaux frontaux, avec un parement externe 
de pierres sèches, des ancrages à l’arrière sur une 
deuxième ligne de poteaux noyés dans la rampe, 
assorti le cas échéant d’un parement «interne» à ciel 
ouvert à l’emplacement réservé des tours. 
On pourrait même ajouter que ce système n’a 
peut-être tout simplement pas pu être reconnu sur 
d’autres sites, à défaut d’une large bande de terrain 
analysée, de 3 m au minimum d’un seul tenant à 
l’arrière du front: ainsi était-il impossible au Mont 
Vully, sur la base des premières fouilles en tranchées 
étroites, de déterminer les différents éléments du 
rempart; nos propres explications erronées, propo-
sées après la campagne de fouilles de 1979, sont à 
ce titre exemplaires d’une mauvaise interprétation 
reposant sur une seule coupe d’une largeur d’un 
mètre seulement 306…
– Les portes
Les portes du Mont Vully sont toutes deux fl anquées 
de tours aménagées à des emplacements bien dé-
fi nis. 
Seul le secteur de la porte nord a pu être étudié avec 
précision malgré les limites de l’intervention. La tour 
305  On peut dès lors se demander si, 
sur les sites où ce type constructif a été 
restitué à partir de tranchées étroites 
uniquement, on ne se trouvait pas jus-
tement à l’emplacement d’une tour… 
 























































































































Tranchée T1. Les coupes 
T1/1979 et 1980 assemblées, 
avec la restitution du front 
du rempart (parements 1 
et 2) (d’après Kaenel/Curdy 






























































sud du dispositif a été implantée à proximité d’une 
importante rupture de pente en direction du lac 
de Morat (favorisant par là même le contact visuel 
avec la porte sud). La symétrie des tours de part et 
d’autre de la porte nord est parfaite, et nous illus-
trons, à dessein, les deux versions proposées: 
– avant la fouille de 2001, la restitution de neuf 
tronçons de parement externe entre dix po-
teaux (trois dégagés), de l’angle de l’ailette sud 
à l’angle nord de la tour, un module reporté 
symétriquement au nord de la porte (fi g. 206);
– après l’extension de la fouille du secteur S34 
en 2001, la proposition (confortée par trois 
nouveaux poteaux) d’ajouter un élément sup-
plémentaire de parement externe, soit de 
passer à dix tronçons entre onze poteaux (fi g. 
207), ce qui paraît plus plausible, du moins au 
sud de la porte.
Quant à la porte proprement dite, on ne peut en 
restituer l’emplacement précis: elle se situe à une 
distance minimale de 6 m en retrait du front, soit, au 
plus près à la hauteur du troisième poteau de l’ailet-
te rentrante de la première phase du rempart307.
L’interprétation de la porte sud se révèle encore 
moins évidente: son implantation a probablement 
été conditionnée par la présence d’un petit replat 
sur lequel a été aménagée la tour sud, qui est par 
conséquent beaucoup plus proche de l’ailette sud 
que dans le cas de la première porte (trois tronçons 
entre quatre poteaux).
Au nord de cette porte en revanche, la pente est 
relativement forte; dans la mesure où l’on postule 
ici la présence symétrique d’une autre tour, sa cons-
truction a dû poser des problèmes statiques (amé-
nagement probable d’une terrasse avec réglage 
préliminaire de la pente). La différence d’altitude en-
tre les deux tours au niveau du sol de construction 
dépasserait dans ce cas cinq mètres!
– La route
Les observations faites dans le secteur S34 (fi g. 208) 
permettent de restituer le type de voirie adopté à 
l’emplacement d’une des entrées. On fera remar-
quer qu’à cet endroit les voies décrites correspon-
dent à un état d’utilisation nettement plus tardif que 
la construction du rempart (relation de postériorité 
entre le poteau P9 de la porte et le talus de la voie, et 
présence de mobilier «romain» quasiment au contact 
de la chaussée).
Ces voies, excavées, sont situées dans le secteur 
de la porte nord à près de 2 m sous le niveau de 
construction de cette entrée. Elles sont disposées 
parallèlement l’une à l’autre et séparées par une 
berme de 1,50 m de largeur (en forme de banquette 
de 40 cm de hauteur). Soigneusement empierrées, 
elles comptent 1,50 et 2,10 m de largeur. A l’empla-
cement de la porte sud (secteur T8), seule la pré-
sence d’un empierrement (tapis de galets) renvoie à 
l’existence d’une voie d’accès.
Par rapport aux éléments extérieurs connus, 
la largeur des voies du Vully semble globalement 
correspondre à la largeur «standard» de celles qui 
ont été reconnues à l’emplacement des entrées 
d’oppida. Si l’on tient compte de la largeur des deux 
voies, malgré leur différence, on doit admettre que 
la circulation se faisait à sens unique pour chacune 
d’entre elles; une largeur oscillant entre 1,50 et 2 m 
permettait le passage d’un chariot traditionnel au 
vu de l’écartement moyen des essieux des chars de 
l’âge du Fer. Quant aux dimensions de l’entrée, elle 
trouvent de bons parallèles, notamment à la porte 
de l’Est (Osttor) de Manching en Bavière ou de Fins-
terlohr dans le Bade-Wurtemberg, avec des largeurs 
d’entrée similaires, de l’ordre de 12 à 15 mètres308. 
Reste à défi nir le détail de l’emplacement du porche 
d’entrée et des superstructures envisagées. Les 
seules indications sur la longueur du couloir d’accès 
dans le cas de la porte nord du Mont Vully peuvent 
être extrapolées en tenant compte des observations 
faites dans le secteur S32 sur les rampes à l’arrière 
du rempart: 
– Pour la phase 1 (voir fi g. 91), le pied amont de 
la rampe est bien individualisé par un amé-
nagement de pieux situé à une distance de 15 
m du front. En prolongeant ce pied de rampe 
Fig. 206 (page précédente)
La zone du rempart de part 
et d’autre de la porte nord, 
de T1/S9 (au nord) à S32/T4 
(au sud) (d’après Kaenel/
Curdy 1988, fi g. 6) (1:500) 
Fig. 207
La zone de la porte nord, 
au sud de la voie d’accès, 
intégrant les résultats des 
fouilles de 2001 avec la pro-
position de restituer onze 
poteaux (dix tronçons de 
mur) de l’ailette rentrante 
à l’angle nord de la «case-
mate», et non dix (d’après 
Mauvilly et coll. 2003, fi g. 20) 
(1:500) 
307  C’est la proposition adoptée dans 
le plan synthétique déjà publié dans 
SPM IV en 1999 (fi g. 70 = infra, fi g. 214), 
qui place la porte au troisième poteau, 
comme sur les maquettes (voir infra, 
fi g. 213 et 215); aucun argument toute-
fois ne permet de démontrer la présen-
ce de la porte à cet emplacement précis 
car les sondages n’ont atteint qu’une 
portion de voie empierrée; seule leur 
extension au nord-ouest (fi g. 72), avec 
le dégagement de la berme entre les 
deux voies, aurait peut-être permis de 
reconnaître la présence d’un poteau au 
centre de l’entrée, et ainsi de confi rmer 
l’emplacement du porche, et pourquoi 
pas d’une construction du genre d’une 
tour comme elle est restituée sur les 
maquettes à partir de celle de la porte 
de l’Est de Manching (Van Endert 1987). 
308  Van Endert 1987; voir en particu-
lier Buchsenschutz et al. 1999, 249-258; 







en direction de la porte, on s’aligne sur une 
entrée de 15 m de profondeur; si la partie aval 
du porche se situait au quatrième poteau depuis 
l’angle de l’entrée, nous pourrions ainsi restituer 
une construction architecturale reposant sur des 
travées de trois poteaux, soit semblable au module 
des tours dans des restitutions proposées plus loin 
(voir fi g. 213b et 214); il faudrait alors déplacer 
la «tour» d’entrée d’une ligne de poteaux vers 
l’amont en vue d’obtenir une image identique à 
celle de la porte de l’Est de Manching, pour ce qui 
concerne l’arrière de l’entrée309.
– Pour la phase 2, qui voit l’arrière du rempart 
comblé par de nouveaux remblais et une 
nouvelle rampe atteignant plus de 30 m de 
longueur (voir fi g. 206), on pourrait admettre un 
prolongement de même envergure des ailettes 
rentrantes du couloir d’entrée.
– Les tours
 
Si l’on se base sur les observations du secteur S32 où 
le plan complet du bâtiment a été dégagé (tour sud 





















de la porte nord), les tours sont probablement tou-
tes de plan presque carré, supportées par neuf po-
teaux310. Lors de la première phase, la surface totale 
se monte à 56 m2 pour la tour sud (8 m de largeur et 
7 m de profondeur), tandis qu’elle est estimée à plus 
de 64 m2 pour la tour nord (8 m de largeur et plus de 
8 m de profondeur).
Quant aux éléments de la tour observés dans 
la tranchée T8, ils renvoient à une construction de 
dimensions identiques au mètre près, soit 56 m2 de 
surface. Lors de la réfection du parement externe de 
la fortifi cation, les tours ont vraisemblablement été 
prolongées vers l’avant de 1,50 m environ, ce qui 
a eu pour effet d’ajouter une douzaine de mètres 
carrés à leur surface totale.
Enfi n, des trois bâtiments partiellement touchés 
par les fouilles, seule la tour sud de la porte nord 
est dotée d’un secteur occupé au sol («casemate»). 
Dans les autres cas, il semble que la base des tours, 
à l’arrière du parement interne, ait été partiellement 
ou plus complètement remblayée peu après la cons-
truction ou peut-être lors de la réfection du front 
du rempart.
309  Par exemple la porte de la période 
3, en dernier lieu Fichtl 2000, 57.
310  On le voit bien sur les maquettes 
évoquées à la note précédente ou dans 
le plan qu’en propose Fichtl 2000, 66.
Fig. 208 
Coupe transversale en tra-
vers de la voie d’accès, à 
partir de l’ailette sud de la 
porte, et restitution du ni-
veau de construction (cou-
che 4) (d’après Mauvilly et 
coll. 2003, fi g. 22) (1:100)
Fig. 209
Restitution du niveau de 
construction du rempart 
au sud de la porte, accu-
sant un léger pendage 
vers le sud (voir fi g. 210) 
(d’après Mauvilly et coll. 
2003, fi g. 21) (1:100)
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Une réfection intégrale 
La réfection du front, observée systématiquement 
sur l’ensemble du rempart, témoigne d’une volonté 
bien affi rmée qu’il est diffi cile de rapporter unique-
ment à des problèmes de vieillissement des struc-
tures (affaiblissements ou affaissements) d’ailleurs 
certainement localisés. 
La réfection du rempart a été mise en évidence 
dans tous les secteurs où les fouilles ont permis 
de dégager une partie du front. Elle a consisté à 
placer à 1,50 m en aval du premier front un second 
alignement de poteaux, disposés en quinconce par 
rapport au premier front, et des tronçons de murs 
considérés par hypothèse, au vu de l’érosion et 
de démantèlements postérieurs, comme étant de 
même architecture. Les diamètres des fosses et 
des poteaux sont en moyenne identiques à ceux du 
premier front. 
Une anomalie a été observée au droit de la tour 
sud de la porte nord (secteur S32): les superstructu-
res de la tour en aval ont été prolongées par deux 
poteaux (P4 et P6), de manière à ce que la façade 
soit alignée sur le parement du nouveau front. Le 
poteau intermédiaire (P5) renvoie quant à lui à la 
situation «normale» des poteaux de la phase 2, soit 
à une disposition en quinconce.
La réalisation postulée d’un petit tronçon en 
oblique reliant le nouveau front à l’ailette sud de la 
porte nord (fi g. 210) suggère que si la façade de la 
fortifi cation a été réaménagée sur tout le dispositif, 
les portes ont été maintenues au même endroit.
Une réfection aux seuls emplacements effon-
drés aurait été, du point de vue de l’art militaire, am-
plement suffi sante et tout aussi effi cace, et aurait de 
surcroît permis d’économiser de la main d’œuvre.
De plus, la réfection de la rampe à l’arrière du 
rempart, par l’apport de nouveaux remblais sur 
plusieurs mètres de longueur, n’améliore en rien 
le système défensif, tout en représentant un effort 
de gros œuvre considérable. Il s’agit donc vérita-
blement d’une opération d’envergure, voire de 
prestige, planifi ée avec le plus grand soin. Peut-être 
a-t-on voulu, par le biais d’un projet collectif d’une 
telle ampleur, exprimer le pouvoir fort d’une auto-
rité, ou même un changement politique? On rejoint 
ici les remarques souvent avancées sur la valeur de 
prestige et pas uniquement de défense attribuée 
aux constructions fortifi ées de La Tène fi nale311.
Des données de terrain aux restitutions 
proposées…
La restitution du rempart qui fait foi est celle qui a 
été élaborée par Léopold Pfl ug et qui tient compte 
des contraintes des matériaux, architecturales et 
statiques312. 























tentatives de restitution proposées, graphique tout 
d’abord, sous la forme d’une maquette ensuite, et 
enfi n en grandeur naturelle… Ce retour en arrière, 
rythmant les interprétations diffusées durant une 
vingtaine d’années, pourrait paraître anecdotique et 
d’un intérêt limité; un tel recul permet en fait d’in-
troduire un regard critique et de corriger certaines 
erreurs soulignées dans les légendes des illustrations 
qui suivent313.
Les premières images diffusées illustraient l’épi-
sode de l’incendie de la fortifi cation (couche 2), avec 
une aquarelle et un dessin au trait en noir et blanc 
(fi g. 211)314, ainsi qu’une vue de l’extérieur de la porte 
nord fl anquée de ses deux tours (fi g. 212)315. La pre-
mière aquarelle (voir fi g. 211a), réalisée en 1983 par 
Marc Zaugg, présente une interprétation de l’incen-
die mis en relation avec l’émigration des Helvètes en 
58 avant J.-C. Le fossé est bien présent, franchi par 
un pont. La porte est étroite et sans superstructures 
élaborées, les tours comportent deux étages; la «ca-
semate» du secteur S32, avec fossé d’assainissement 
(curieusement vide) et foyer à l’arrière, fi gure au 
premier plan. Les parois sont en torchis, le toit en 
chaume. La rampe à l’arrière est bien marquée, avec, 
avant même sa reconnaissance en 1984, la ligne 
interne de poteaux suggérée. Une palissade, que 
l’on trouve dans toutes les fortifi cations, rehausse 
le front. Quant au dessin préparatoire de l’aquarelle 
en noir et blanc repris par Marc Zaugg en 1988 en 
vue de la publication du «Guide archéologique» (voir 
fi g. 211b), il montre quelques différences dont les 
principales sont constituées par la traversée du fossé 
(disparition du pont au profi t d’un terre-plein) et la 
construction de la porte, occultée par l’incendie. La 
restitution du front du rempart réalisée par Marc 
Zaugg et également publiée dans le «Guide archéo-
logique» (voir fi g. 212) avait été élaborée en 1987 en 
311  Après les travaux fondateurs de 
Wolfgang Dehn notamment (Dehn 1961), 
voir en particulier Buchsenschutz 2000 
et 2004, ou encore Fichtl 2000, 68-71.
312  Voir infra, p. 256; fi g. 2. 
313  Nous adoptons ce même point de 
vue critique en évaluant les interpréta-
tions successives publiées (voir supra, 
pp. 18-21), et notamment à propos de 
chronologie (infra, p. 221).
314  Osterwalder/Zaugg 1981, 114-115; 
illustration reprise par Eluère 1992, 83; 
Kaenel 1994, fi g. 183; Fichtl 2000, 66; 
Kaenel/Paunier 1991, fi g. 2.
315 Kaenel/Curdy 1988, fi g.16.
Fig. 210 
Restitution d’un dispositif 
en diagonale permettant  
de relier le parement exter-
ne 2 au poteau cornier du 
parement externe 1 et ainsi 
à l’ailette rentrante sud de 
la porte (d’après Mauvilly 
et coll. 2003, fi g. 19) (1:250)
216
Fig. 211 
Restitution du rempart et 
de la «casemate» à l’arrière: 
a) première aquarelle réali-
sée en 1983 par Marc Zaugg 
(d’après Osterwalder/Zaugg 
2001, 114-115)
b) dessin préparatoire de 
l’aquarelle repris en 1988 par 
Marc Zaugg (d’après Kaenel/
Curdy 1988, fi g. 16)
a
b
vue de l’installation par l’Association Pro Vistiliaco 
des premiers panneaux explicatifs dans le terrain. Ce 
dessin donne une impression générale du rempart 
plongeant vers le lac de Morat. Le fossé est franchi, 
comme sur le dessin précédent, par un terre-plein. 
Les deux voies sont indiquées (on circule à droite), la 
porte est placée au quatrième poteau, la «casemate» 
du secteur S32 au dixième poteau. Compte tenu de 
la faible quantité d’argile cuite retrouvée dans les dé-
combres, les parois des tours sont restituées en bois 
en non en torchis comme sur la première aquarelle 
(voir fi g. 211a).
C’est ensuite la maquette de Hugo Lienhard en 
1992 (à l’échelle 1:40) qui fi gurera dans plusieurs 
expositions et servira à illustrer divers articles de vul-
garisation pour la plupart (fi g. 213)316. La façade du 
rempart y est comparable à celle de la précédente 
illustration, avec toutefois une construction de la 
porte élaborée, copiant celle de la porte de l’Est 
de Manching. La porte est en revanche placée ici au 
316  Voir notamment Kaenel/Curdy 
1991, fi g.142; Kaenel 1994, fi g.41; Kae-
nel/Curdy 1994, accompagnant Pfl ug 
1994; Blanc et al. 2001, fi g. 4.
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niveau du troisième poteau de l’ailette rentrante et 
le fossé est interrompu pour laisser passer les deux 
voies empierrées (on circule toujours à droite). L’in-
térieur de la «casemate» du secteur S32 tient compte 
des données de la fouille de 1983, avec l’ouverture 
du mur de refend sud. 
a
b
Une représentation graphique de la porte nord est 
à nouveau publiée en 1999 (fi g. 214) sur la base 
du plan établi en 1988 (voir fi g. 206). La zone de la 
porte nord est alors modifi ée (voir fi g. 206). Ce plan 
complète les données utilisées dans les illustrations 
précédentes en positionnant la tour sud, la tour 
Fig. 212
Restitution du front du 
rempart par Marc Zaugg en 
1987 (d’après Kaenel/Curdy 
1998, fi g. 11)
Fig. 213
Première maquette réalisée 
en 1992 par Hugo Lienhard 
(échelle 1:50) (d’après Kae-
nel/Curdy 1994; Curdy/Jud 
1999, fi g. 70.2; Blanc et al. 
2000, fi g. 4)
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Fig. 214 (en haut)
La zone de la porte nord, 
modifi ée (voir fi g. 206) 
(d’après Curdy/Jud 1999, 
fi g. 70.1) (1:750)
Fig. 215
Deuxième maquette du 
rempart, réalisée en 2001 
par Hugo Lienhard 
























tion du rempart, suite à l’in-
tervention de 2001 (d’après 
Mauvilly et coll. 2003, fi g. 4) 
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nord (mal défi nie à l’arrière) et la construction de la 
porte. Les deux voies de la route, obliques, sont ac-
tuellement interprétées comme une reprise datant 
de l’époque romaine. 
Une seconde maquette, représentant l’incendie 
de la fortifi cation et le départ des occupants de 
l’oppidum317, est réalisée par le même H. Lienhard 
en 2001 (fi g. 215). Un plus grand nombre de per-
sonnages y sont mis en scène et la tour nord est 
déjà calcinée. Cette image fi gure sur les panneaux 
explicatifs mis en place en 2002 à l’emplacement de 
la porte nord. 
Une autre restitution graphique est élaborée à la 
suite de la fouille complémentaire conduites au sud 
de la porte nord en 2001 (fi g. 216). Cette hypothèse 
se distingue de celle qui a été publiée par Léopold 
Pfl ug en 1994 par quelques différences, notamment 
par la quantité de traverses à l’intérieur de front ainsi 
que par l’ajout d’une série de longrines à mi-hau-
teur, alors qu’une seule dans la partie haute du mur 
est jugée suffi sante par l’ingénieur contemporain. 
Enfi n, une restitution à l’échelle «réelle», en 
2001-2002 (fi g. 217)318, a consisté en la reconstruc-
tion d’une portion du rempart. L’aspect général est 
conforme aux propositions de l’ingénieur Pfl ug, 
avec toutefois deux rangées de traverses supplé-
mentaires (près de la base et aux deux tiers de la 
hauteur; voir fi g. 216). La hauteur de 5 m sans la 
palissade est conforme aux évaluations retenues 
en général319 alors qu’ une diminution d’au moins 
1,50 m est envisagée par les auteurs de la fouille de 
2001320. Rappelons que cette reconstruction d’une 
portion du rempart à l’emplacement de l’ailette 
sud de la porte, ne correspond nullement à une 
restitution expérimentale, mais que des matériaux 
modernes ont été mis en œuvre; la vocation de 
ce «témoin» est avant tout didactique et illustrative 
de l’histoire du site. 
Synthèse chronologique 
et culturelle 
La combinaison des informations chronologiques 
fournies par les différents mobiliers archéologiques, 
accompagnée de considérations reposant sur des 
observations dendrologiques au pied du Mont, 
permet de proposer un scénario plausible de l’occu-
pation laténienne du site.
– Les datations par le carbone 14
Quatre échantillons ont été soumis à une datation 
14C. Les fourchettes obtenues ne sont pas d’une 
grande utilité, d’autant plus que les restes de char-
bons proviennent du cœur des bois appartenant à 
des éléments de charpente de grandes dimensions!
Fig. 217 
Reconstruction d’une por-
tion du rempart, inaugu- 
rée le 30 mai 2002
Prélèvement Code labo. Date BP Dates calibrées à 1 σ Dates calibrées à 2 σ
T1/1979, couche 4 B-4198 2220 ± 80 BP Entre 381 et 200 BC Entre 403 et 54 BC
T1/1979, couche 2 B-4197 2080 ± 50 BP Entre 167 et 4 BC Entre 345 BC et 48 AD
S32/1981, couche 2 B-4196 2180 ± 30 BP Entre 352 et 175 BC Entre 362 et 121 BC
S34/2001, couche 4
(foyer 23 a) Ua-19571 2310 ± 60 BP Entre 410 et 209 BC Entre 522 et 199 BC 
RADIOCARBON CALIBRATION PROGRAM: CALIB REV4.4 Copyright 1986-2002 
M. Stuiver and P. J. Reimer
317  Situation similaire à celle de la fi g. 
211.
318  Mauvilly et al. 2002; Kaenel/Bu-
chiller 2002.
319  Fichtl 2000.
320  Mauvilly et coll. 2003, 148. 
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– L’apport de la dendrochronologie
Un argument chronologique indirect peut, depuis 
peu, être invoqué pour alimenter la discussion sur le 
début de l’occupation, plus particulièrement la date 
de construction du rempart: il s’agit des réfl exions 
apportées par les dendrochronologues dans le cadre 
de l’étude des bois de construction du pont romain 
du Rondet sur la Broye, au pied du versant nord du 
Mont Vully.
La reconnaissance de groupes dendrotypo-
écologiques débouche sur des questions relatives à 
l’exploitation forestière: on observe que «les phases 
d’abattage importantes sont suivies par des phases 
de régénération forestière»321. Il est dès lors tentant 
d’associer aux besoins de l’oppidum la phase A 
défi nie aux environs de 124 avant J.-C., phase qui 
marque le début de la croissance d’une soixantaine 
d’arbres qui seront exploités plus d’un siècle plus 
tard, entre 6 avant et 129 après J.-C. Il en résulte que 
l’exploitation du secteur vers 124 avant J.-C. a été 
assez importante pour déboucher sur un tel phé-
nomène de régénération forestière, et les auteurs 
de l’étude suggèrent explicitement une mise en 
relation avec l’oppidum du Mont Vully et, pourquoi 
pas, la construction de son rempart322 ! N’oublions 
toutefois pas que l’on ignore tout de l’origine de ces 
arbres, provenant certainement de forêts voisines, 
ou de l’ampleur de cette exploitation, et que c’est 
au moins dix fois plus de chênes qu’il a fallu couper 
pour façonner les poteaux et poutres du rempart. 
Si l’on suit, malgré ces inconnues, l’hypothèse 
formulée par les dendrologues et si l’on admet une 
relation directe entre cette exploitation forestière 
des environs du Mont Vully et la construction du 
deuxième rempart, on peut parfaitement concilier 
cet argument avec la datation proposée sur la base 
de l’étude des mobiliers archéologiques: on obtient 
une date proche de 120 avant J.-C., et peut-être 
même doit-on retenir la date d’abattage de 124 
avant J.-C., qui correspond assez bien avec le début 
de la phase récente de La Tène D1, LT D1b, selon 
l’échelle chronologique adoptée323.
Ajoutons toutefois qu’une première phase de 
régénération de la forêt, vers 180 avant J.-C., est 
manifestement trop haute pour être retenue, et 
qu’aucune phase plus récente, à corréler avec la 
réfection du rempart, n’a pu être mise en évidence 
au Rondet.
– La méthode archéologique traditionnelle:   
 entre typo-chronologie et scénario   
 historique
Comme dans le chapitre précédent où nous avons 
présenté et commenté les restitutions architectu-
rales proposées, il nous paraît utile de prolonger et 
d’approfondir le «regard critique» porté sur l’histoire 
de la recherche324, ici sous l’angle de la chronologie 
uniquement; ainsi proposons-nous brièvement un 
exercice de relecture des interprétations et de leurs 
fondements, exprimés depuis plus de deux décen-
nies, et dont on trouve ci-dessous un fl orilège. 
« Il s’agit d’un horizon archéologique, homogène du 
point de vue du mobilier qu’il contient, […] daté de la 
période de La Tène fi nale (La Tène D), plus précisément 
de la fi n du 2e ou de la 1re moitié du 1er s. avant J.-C. 
(= LTD1).» Kaenel 1981, 181. 
Dès le premier rapport préliminaire de la campagne 
de 1979, publié en 1981, un cadre chronologique est 
proposé, sur la base principalement de la céramique, 
des potins et des fragments de fi bules; reposant 
alors essentiellement sur la comparaison avec les si-
tes phares de Bâle325, cette démarche débouche sur 
une attribution du mobilier du Mont Vully à la phase 
LT D1, placée alors entre la fi n du IIe et le milieu du Ier 
siècle avant J.-C.
Dans la foulée de cette attribution, une hypothèse 
de mise en relation des observations effectuées 
au Mont Vully avec l’histoire événementielle de la 
Guerre des Gaules est avancée, avec une extrême 
prudence.
«…des éléments de datation concordant pour fi xer 
ces manifestations entre la fi n du 2e s. et la 1re moitié 
du 1er s. avant J.-C., ne nous autorisent pourtant 
pas à établir une relation de cause à effet entre les 
retranchements du Mont Vully et les événements qui 
se sont déroulés en Europe occidentale au milieu du 
siècle, plus particulièrement la Guerre des Gaules (à 
laquelle les Helvètes ont participé en donnant le coup 
d’envoi en 58 avant J.-C.). La plus grande prudence 
s’impose pour une telle assimilation historique que 
ne permet pas de justifi er dans l’état de la recherche 
le mobilier archéologique, à plus forte raison les rares 
et minuscules fragments mis au jour au Vully!» Kaenel 
1981, 188-189.
Malgré ces précautions, c’est le scénario qui va être 
privilégié dans les publications qui suivent, en 1983 
et 1984, conforté par la mise au jour, en 1981, de 
l’épaisse couche d’incendie qui marque la destruc-
tion de la fortifi cation. Plusieurs éléments, en plus 
de la céramique, viennent confi rmer une attribution 
à LT D1: des fi bules de Nauheim, des variantes «an-
ciennes» des potins à la grosse tête (traditionnelle-
ment appelés «séquanes»), des bracelets en verre 
bleu à section en D ou triangulaire et des perles en 
verre, caractéristiques du célèbre «horizon Gasfabrik» 
de Bâle défi ni suite aux travaux de Furger-Gunti à la 
321  Orcel et al. 2003, 242.
322  Orcel et al. 2003, 244-245, argu-
mentation reprise par Mauvilly et coll. 
2003, 143.
323  La phase La Tène D1b est placée 
entre 120 et 80 avant J.-C. Voir supra, p. 
133.
324  Voir supra, p. 18-21.
325  «… qui peut fournir un point d’ap-
pui chronologique à savoir l’assimilation 
à une phase ancienne du LT D, qu’il est 
proposé d’appeler «Horizon Gasfabrik» 
par rapport à l’«Horizon Münsterhügel», 
situés schématiquement l’un dans le 
dernier quart du 2e s. et la première 
moitié du 1er s. et l’autre dans la se-
conde moitié du 1er s. av. J.-C.» Kaenel 
1981, 177.
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fi n des années 1970. L’interprétation devient modèle 
explicatif, présentée toujours prudemment, mais 
fermement…
«Avec la prudence qu’impose une telle assimilation 
à des données historiques, n’est-on pas en droit 
de proposer, sur la base de nos observations 
archéologiques, de voir dans cet incendie les traces 
laissées par la tentative d’émigration des Helvètes 
en 58 avant J.-C., stoppée violemment par César? 
[…] C’est là une hypothèse historique séduisante, 
compatible avec l’ensemble de nos observations 
archéologiques, mais qui reste dans le domaine 
du plausible, faute de connaître d’autres épisodes 
que celui de la Guerre des Gaules, qui ont dû se 
dérouler dans les décennies qui l’ont précédée ou 
suivie». Kaenel/Curdy 1983, 107. «Cette hypothèse 
historique, tentante, est défendable dans l’état actuel 
des recherches, sans que l’archéologue, avec ses seuls 
moyens, ne puisse évidemment affi rmer qu’il s’agit 
bel et bien des marques de cet épisode…» Kaenel 
1984, 261.
La découverte, en 1982, de trois quinaires au ra-
meau et d’un quinaire de VATICO en argent fourré 
sur le Bois de Châtel, relance l’intérêt pour ce site 
«oublié» dominant, au sud, la plaine d’Avenches où 
se développera la ville d’Aventicum, chef-lieu des 
Helvètes à l’époque romaine. On propose de resti-
tuer un oppidum sur le Bois de Châtel, sur la base 
de levées de terre interprétées comme des restes de 
fortifi cations de la fi n de La Tène, ce qui permet ainsi 
d’ajouter une pièce au modèle historique.
«L’oppidum du Mont Vully, du moins le vaste dispositif 
défensif mis en valeur récemment, remontant à la fi n 
du 2e ou la première moitié du 1er siècle avant J.-C., 
est abandonné défi nitivement après un incendie qui 
pourrait très bien être celui de 58 avant J.-C…. Les 
Helvètes sont contraints par César de rentrer au pays, 
battus et décimés […]. Ils ne réoccupent pourtant pas 
leur ancienne place forte, mais s’installent au Bois de 
Châtel, d’une surface nettement inférieure à celle du 
Mont Vully, ce qui est un phénomène général pour les 
oppida de la seconde moitié du 1er siècle avant J.-C. 
[…] la présence de quinaires du type «Büschel», le fait 
qu’ils soient fourrés, comme le quinaire de VATICO, 
sont des caractéristiques «tardives» dans le 1er siècle 
avant J.-C.» Kaenel/von Kaenel 1983, 117.
Dans le «Guide archéologique» publié en 1988, 
dernière synthèse destinée à un public élargi avant 
la présente monographie, on ne dévie pas de ce 
modèle, toujours présenté comme une «hypothèse 
séduisante». Malgré tout, le doute persiste et les 
précautions (rhétoriques), sortes de repentir à trop 
de précipitation, restent de mise…
«Est-on bien en présence d’un de ces oppida  mention-
nés par César? Est-on autorisé ainsi à rejoindre l’Histoire 
par l’Archéologie et boucler le circuit, répondant par là 
même aux objectifs de la recherche historique? On ne 
peut, on ne pourra jamais, en l’absence de témoignages 
écrits, le démontrer; l’explication est fort plausible, les 
arguments parlent en sa faveur, aucun indice négatif 
n’est contraignant; nous choisissons d’adopter ici cette 
interprétation, personne ne pouvant non plus, dans 
l’état des recherches, démontrer qu’elle est erronée…» 
Kaenel/Curdy 1988, 25.
«Ainsi, l’étude du mobilier archéologique ne permet 
pas, bien sûr, de démontrer l’hypothèse d’un ter-
minus en 58 avant J.-C., mais simplement de la con-
forter grâce à l’absence d’éléments reconnus comme 
plus tardifs.
On pourrait toutefois, sur la base de ce même mobilier 
archéologique, défendre l’hypothèse d’un événement 
antérieur à 58 avant J.-C., qui se serait déroulé à la fi n 
du IIe ou dans la première moitié du Ier siècle avant 
J.-C., ce qui aurait pour conséquence d’évacuer le 
contexte historique et l’interprétation «séduisante» 
de l’incendie intentionnel de la fortifi cation…» Kaenel/
Curdy 1988, 29.
En effet, la période du milieu à la fi n des années 
1980 et du début des années 1990, correspond, 
dans toute l’Europe celtique, à une intense activité 
de recherches consacrées à la fi n de La Tène; on 
assiste au développement et à l’affi nement du sys-
tème chronologique, en Allemagne du Sud et de 
l’Ouest, au Luxembourg ou en France «non médi-
terranéenne»; le schéma proposé notamment par A. 
Miron est adopté et adapté dans différentes régions 
(fi g. 218)326. L’étude détaillée du mobilier archéologi-
que du Mont Vully et en particulier de la céramique 
n’étant pas achevée, l’interprétation «archéo-histori-
que» de l’occupation du site n’a pas été discutée ni 
remise en cause au cours des années 1990.
A l’occasion de la publication du coin monétaire en 
1996 toutefois, on remarque bien une certaine gêne 
en parlant du mobilier du Vully, toujours attribué à LT 
D1 au sens large (en fait LT D1b) face à l’absence de 
marqueurs considérés comme caractéristiques de LT 
D2 (en fait LT D2a).
«En termes absolus, cette période se place dans la 
seconde moitié du 2e et au début du 1er siècle (jusque 
vers 80 (?), 70 (?) avant J.-C.), selon les évaluations les 
plus récentes. L’ensemble du mobilier du Mont Vully 
correspond à une phase déjà élaborée de La Tène D1 
(horizon à fi bules de Nauheim), soit en gros des deux 
dernières décennies du 2e siècle et des premières 
décennies du 1er siècle avant J.-C.» Kaenel/Auberson 
1996, 110.
326  Voir supra, p. 22.
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Il en est de même sur le schéma illustrant la «durée 
de vie» des oppida helvètes, publié en 2000: la fi n du 
Vully est placée au début de LT D2, toujours avec une 
indication sous la forme d’une question «Incendie 
58?», alors qu’Yverdon-les-Bains est placé à la fi n de 
LT D1 sur la base des dates dendrochronologiques, 
avec le commentaire «Rempart: 82-80»327.
L’argumentation chronologique issue de la nu-
mismatique, sur la base d’une publication en 2001, 
doit être utilisée avec précaution: la datation propo-
sée pour les monnaies, dans le système de la chro-
nologie relative archéologique de la fi n de La Tène 
- ce qui par ailleurs mérite d’être souligné - repose 
en fait sur la datation des contextes auxquels elles 
se trouvent associées et qui intègrent les dates his-
toriques de 58 avant J.-C. (que nous avons contribué 
à propager pour l’incendie et l’abandon du Mont 
Vully), ou de 52 avant J.-C. (Alésia); on échappe ainsi 
diffi cilement au raisonnement circulaire. Suivant les 
conclusions de l’étude numismatique, les monnaies 
recueillies en stratigraphie dans la zone du rempart, 
dans les couches 3b, 2 et 1a du secteur S32 (avec 
respectivement trois, deux et un potins) et dans la 
couche 2 des sondages S36 et S30 (un quinaire et 
un potin), sont toutes attribuées à LT D1b; il en va 
d’ailleurs de même pour le coin monétaire de Sur 
Fig. 218 
Chronologie relative et ab-
solue de La Tène fi nale: 
évolution des concepts à 
partir des années 1970 et 
insertion du Mont Vully 
dans ce schéma 
les Planches328. Une seule monnaie du secteur de 
la «casemate», malheureusement hors contexte (pl. 
17.194), est attribuée à LT D2a.
327  Kaenel 2000, fi g. 2.
328  Voir infra, fi g. 221.
329  Voir supra, p. 124, fi g. 181.1.
«Le mobilier archéologique (céramique et fi bules) 
ne semble pas lui [=Kaenel] donner raison, car il 
appartient à la période LTD1b au plus tard, que la 
nouvelle chronologie situe entre 120 et 80 avant J.-C. 
Pourtant le faciès numismatique du Mont Vully se 
situe, dans l’état actuel des trouvailles, au cœur des 
productions et des circulations monétaires de LTD1 à 
LTD2a, soit entre 150/120 et 60/58 avant J.-C. Il est en 
effet constitué d’un certain nombre de pièces (12,5% 
du faciès) que d’autres dépôts datés permettent 
de situer à LTD2a, soit en 80 et 60/58 avant J.-C.» 
Auberson/Geiser 2001, 84.
Les deux potins à la légende OYINDIA (Vindia) attri-
bués aux Lingons, découverts dans le Schnitt 1 et dans 
le sondage S5, sont en revanche datés de manière 
plus large, LT D1b-LT D2a329. Si l’on considère enfi n 
l’ensemble des monnaies recueillies au Mont Vully 
(72), en majorité au cours de prospections, 40 sont 
attribuées à LT D1b et 9 à LT D2a (respectivement 
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55,5% et 12,5% des trouvailles, 27% restant indé-
terminées). Dès lors, en reprenant la proposition de 
mise en relation de l’abandon du site avec la migra-
tion des Helvètes en 58 avant J.-C., les numismates 
reprennent à juste titre la question de la compatibi-
lité du mobilier LT D1b et d’un faciès monétaire qui 
dure jusque vers «60/58 av. J.-C.».
– Qu’en est-il aujourd’hui ? 
Reprenons sommairement l’argumentation chrono-
logique que l’on peut déduire des différents mobi-
liers représentés et de leur mode d’enfouissement 
(fi g. 219)330. La chronologie de La Tène fi nale repose 
toujours essentiellement sur la datation des fi bules 
et des parures en verre, ce qui est d’autant plus vrai 
dans le cas du Mont Vully, en l’absence d’importa-
tions et, bien sûr, de dates dendrochronologiques. 
L’écrasante majorité des fi bules, de la construction 
de la fortifi cation à son abandon, sont représenta-
tives de l’horizon des fi bules de Nauheim, soit LT 
D1b. L’une d’elles, complète et fermée (pl. 8.78), a 
d’ailleurs été recueillie dans le calage d’un poteau 
et plus précisément dans l’empreinte de ce poteau 
suite au tassement des couches en relation avec la 
phase 2 du rempart (couche 3b). Une seule fi bule 
en fer, à pied triangulaire ajouré et cloisonné (pl. 
9.106), mise au jour dans la couche d’incendie, peut 
Rempart: réoccupation 1a
Sur les Planches: fosse F
Rempart: phase 1
Rempart: phase 2
être attribuée à LT D2a. Les bracelets en verre bleu à 
section en D ou triangulaire sont également emblé-
matiques de LT D1b. Quant aux perles, même si leur 
durée de vie est plus grande, elles ne contredisent 
pas ce diagnostic.
Les monnaies, nous l’avons vu ci-dessus, sont 
également attribuées à LT D1b, dans le secteur du 
rempart, à une exception près: un potin découvert 
hors contexte est considéré comme LT D2a. 
Le cas de la céramique est plus complexe. A 
l’échelon régional, c’est le site d’Yverdon-les-Bains, 
suite aux travaux du début des années 1990, à 
l’abondant mobilier recueilli et aux dates dendro-
chronologiques, qui fait dès lors offi ce de référen-
ce331. L’ensemble du mobilier du Mont Vully trouve 
des parallèles dans les contextes de comparaison 
datés de LT D1b, avec (mis à part quelques «types» 
archaïsants dont nous ne faisons pas grand cas ici) 
certains éléments qualifi és de LT D2a; ces derniers, 
plus rares, ont principalement été isolés dans la ré-
occupation de la «casemate» (couche 1a) et dans la 
fosse F Sur les Planches, mais ils sont aussi associés 
au mobilier de la phase 2 de l’occupation du rempart, 
incendie compris, dans d’autres secteurs voisins au 
nord (couche 2).
La diffi culté d’interpréter sans équivoque ce mo-
bilier céramique tient à plusieurs facteurs:
– rappelons tout d’abord que, mis à part quelques 
Fig. 219 
Choix de mobilier prove-
nant d’ensembles signifi ca-
tifs pour la chronologie de 
l’occupation de l’oppidum 
330  Voir supra, p. 152-155.
331  Curdy et al. 1995; Brunetti 2004. 
Le couple canonique de Bâle - Gasfa-
brik et Münsterhügel - ne constitue 
d’ailleurs plus la référence sur laquelle 
on pouvait, dans les années 1980, 
superposer les concepts de LT D1 et 
LT D2; la notion d’«Horizon», pour l’un 
comme pour l’autre, n’est plus de mise 
aujourd’hui.
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lots yverdonnois issus principalement des 
comblements de fossés, on ne dispose pas de 
contextes «purs» de LT D2a à l’échelle régionale, 
à l’exception d’un ensemble récemment mis 
au jour à Avenches, dans un dépôt à vocation 
funéraire ou rituelle, pour lequel une date du 
second quart du Ier siècle avant J.-C. peut être 
avancée332; la rareté des données de comparaison 
complique dès lors considérablement l’inter-
prétation chronologique, notamment du fait 
du manque de fossiles-directeurs non cé-
ramiques (mis à part les monnaies si l’on suit 
l’argumentation des numismates333);
– la fragmentation des récipients, souvent re-
présentés par le seul bord (sauf en particulier 
dans la couche 2 d’incendie);
– le mauvais état de conservation des surfaces 
des récipients, dû à l’acidité du terrain (sauf, à 
nouveau, dans la couche d’incendie);
– la faiblesse du corpus, situé nettement en 
dessous d’un seuil statistique raisonnable per-
mettant de comparer les ensembles et les sec-
teurs entre eux.
D’autres considérations incitent à la prudence 
dans une interprétation stricte et mécaniste des 
dates retenues pour les différents mobiliers archéo-
logiques:
– le fait que l’on se trouve, au Mont Vully, dans 
le cadre de l’occupation d’une fortifi cation 
(mis à part, peut-être, la fosse F et le mobilier 
recueilli Sur les Planches), et non dans un habitat 
«normal», de type «urbain» comme à Yverdon;
– ce dernier constat induit une prise en compte 
différente de la signifi cation des occupations 
successives à l’arrière du rempart, que l’on ne 
peut pas, a priori, défi nir comme «continues»; 
c’est le cas de la réoccupation de la «casemate» 
sur les décombres de la fortifi cation incendiée 
et effondrée, localisée dans ce seul secteur et 
à laquelle il est diffi cile d’attribuer une «durée»; 
rappelons la mise en évidence de cette couche 
en 1983 seulement, l’attribution a posteriori 
d’une grande partie du mobilier selon son 
altitude, et le «mélange» qui en résulte avec des 
éléments résiduels de l’incendie, couche 2, voire 
des intrusions de l’époque romaine, couche 1r.
– L’«histoire» du Mont Vully au cours de 
 La Tène fi nale
Essayons de rassembler l’ensemble des arguments 
d’ordre chronologique en vue de proposer un scé-
nario (ou des scénarios) de l’occupation du site à la 
fi n de l’âge du Fer (voir fi g. 218).
• Construction de la fortifi cation 
Au début de LT D1b, vers 120 avant J.-C., voire en 
124 si l’on suit l’argument dendrologique d’une 
importante phase d’abattage dans les environs, le 
deuxième rempart est construit, avec son fossé, sa 
rampe à l’arrière et ses portes fl anquées de tours.
Il est impossible de préciser si le premier rempart 
du Plan Châtel, de plus faible ampleur, existe déjà, 
s’il est construit en même temps que le rempart 
principal ou s’il correspond à une enceinte réduite 
postérieure.
• Occupation à l’arrière du deuxième rempart, 
 phase 1
Cette occupation n’est connue que par une suc-
cession de foyers et recharges de réglage dans la 
«casemate» située au sud de la porte nord. Les sols 
sont «nettoyés», un petit fossé d’assainissement est 
sans doute régulièrement vidangé au cours de ces 
occupations. Le mobilier, dès lors peu abondant, est 
attribué globalement à LT D1 (sans qu’il soit possible, 
faute d’arguments, de le qualifi er de LT D1b).
Le nombre, la fréquence et la durée de ces 
occupations ne peuvent être restitués: s’agit-il de 
fréquentations ponctuelles, périodiques, ou faut-il 
au contraire envisager la présence d’une sorte de 
«garnison permanente»? On ignore en fait tout des 
pratiques qui avaient cours à La Tène fi nale dans le 
domaine de la surveillance et/ou de l’entretien de 
ces fortifi cations.
On ne peut en outre associer stricto sensu à 
cette phase les vestiges d’occupation recueillis à 
l’intérieur du site protégé.
• Réfection totale de la fortifi cation
Au cours de LT D1 toujours (LT D1b), l’ensemble du 
deuxième rempart subit un réaménagement, mar-
qué par l’érection d’un second parement externe, 
en aval du parement externe 1. Des remblais com-
blent en partie certaines des «casemates»; ils con-
tribuent à rehausser le niveau de circulation sur le 
rempart et à l’étendre vers l’arrière dans le cas de la 
«casemate» située au sud de la porte nord. Les tours 
ont nécessairement dû être modifi ées de manière à 
s’aligner au droit de ce nouveau parement externe 2. 
Le premier parement semble avoir été démonté et 
les pierres récupérées, les poteaux restant en place, 
fi chés dans la masse de remblais de la phase 1334. 
Aucun argument ne permet de dater plus pré-
cisément cette réfection d’envergure. Tout d’abord 
on ignore les raisons d’une telle entreprise: dégrada-
tion du parement externe 1, pourrissement des bois, 
action volontariste d’un chef? En outre, dans l’hy-
pothèse d’une dégradation naturelle de l’ouvrage, 
on ne peut évaluer la rapidité de ce processus: 10 
ans, 20 ans, 30 ans ou plus? Nous avons vu que le 
mobilier, attribué globalement à LT D1b, au tournant 
des IIe et Ier siècles avant J.-C., n’apportait pas de pré-
cision à cet égard.
A titre d’hypothèse, nous proposons de situer 
cette réfection au début du Ier siècle avant J.-C., soit 
332  Morel et al. 2004. L’étude est en 
cours et nous remercions les différents 
intervenants de nous avoir donné ac-
cès à ce mobilier; la datation plus pré-
cise que nous proposons de LT D2a est 
étayée par la présence de deux fi bules 
en fer à arc coudé.
333  Voir supra, p. 123-126.
334  Cette hypothèse repose sur le fait 
que l’on voit clairement les traces des 
poteaux de la phase 1, en place dans 
leurs fosses; on pourrait malgré tout 
envisager qu’ils ont été coupés près 
du niveau du sol lors des étapes de 
reconstruction du rempart dans le sec-
teur de la porte nord; ces poteaux ne 
fi gurent pas dans les schémas proposés 
par Mauvilly et  coll. 2003, 145 (étapes 
10-11), sans prise de position explicite à 
leur égard.
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dans l’espace d’une génération après la construction 
de la fortifi cation.
Rappelons une fois de plus que l’on ne dispose 
toujours d’aucun argument permettant de dater le 
premier rempart du Plan Châtel335.
• Occupation à l’arrière du deuxième rempart,   
     phase 2
Dans le secteur du sondage S32, l’occupation de la 
même «casemate» se poursuit, sans que l’on puisse 
en dire plus sur le nombre, la fréquence et la durée 
de ses utilisations successives, ni associer à cette 
phase, sinon par pure hypothèse, les vestiges re-
cueillis à l’intérieur du site protégé.
Le mobilier archéologique reste, en écrasante 
majorité, attribuable à LT D1b, à l’exception d’une fi -
bule et de certains éléments céramiques qualifi és de 
LTD1b-D2a. Dès lors et en conséquence, l’incendie 
doit être daté en tenant compte du terminus post 
quem fourni par le mobilier le plus jeune, et placé 
à LT D2a, au début de cette phase, vers 80, voire 70 
avant J.-C., si l’on admet, en considérant l’attribution 
majoritaire du mobilier à LT D1b, qu’il s’agit du début 
de la période. Les récipients en céramique interpré-
tés comme strictement contemporains de l’incendie 
et recueillis effondrés d’un étage de la tour, ne sont 
pas suffi samment caractéristiques pour offrir plus 
de précision.
Cette hypothèse de l’incendie vers 80/70 avant 
J.-C. semble dès lors la plus vraisemblable.
L’occupation du secteur Sur les Planches, avec 
un ensemble unique, celui de la fosse F, ne peut 
pas être assimilée stricto sensu à l’occupation de la 
phase 2 du deuxième rempart, ce qui reste malgré 
tout envisageable.
• Réoccupation postérieure à l’incendie
Cette occupation n’a été identifi ée que dans la 
partie arrière de la «casemate» située au sud de la 
porte nord, soit à l’écart de la zone charbonneuse 
provenant de l’incendie de la tour; elle repose sur les 
ruines du rempart effondré. On ne peut en préciser 
la durée. A titre d’hypothèse, nous la considérons 
comme brève, voire ponctuelle.
Le mobilier recueilli, avec un terminus ante 
quem pour l’incendie de la fortifi cation, devrait 
permettre de situer cette réoccupation dans le 
temps. Nous avons déjà insisté à plusieurs reprises 
sur l’aspect «résiduel» d’une grande partie du mobi-
lier attribué à cette couche 1a: dès lors, au-delà de 
l’argument de la superposition stratigraphique, et 
malgré certains indices céramologiques en faveur 
d’une datation plus récente que celle de la couche 2, 
il est bien diffi cile d’étayer une datation autre que LT 
D1b-D2a, comparable en fait à celle retenue pour la 
couche 2 (hors du sondage S32, en particulier dans 
le sondage S5). Il est en outre impossible de démon-
trer l’existence d’un hiatus entre l’incendie et cette 
réoccupation localisée, placée, sur la base de l’étude 
de la céramique, au plus tard dans le deuxième quart 
du Ier siècle avant J.-C.
Au vu de certaines formes et décors céramiques 
considérés comme les plus récents (LT D2a) et éga-
lement présents dans la fosse F de Sur les Planches 
(lignes ondées ou décor au peigne fi n sur tonnelet), il 
peut par ailleurs paraître tentant d’associer ces deux 
ensembles, couche 1a et fosse F, et de les comparer 
à ceux de la tranchée T1/1979 ou du sondage S5 qui 
ont livré des éléments semblables. Dans ces derniers 
secteurs toutefois, les tessons en question ont été 
recueillis dans la couche 2, mêlés aux charbons de 
bois de l’incendie; même si cette couche consiste en 
un dépôt colluvionné, aucun indice de réoccupation 
n’y a été reconnu à la fouille.
– L’archéologie contre l’histoire: que reste-t-il  
 de l’hypothèse de 58 avant J.-C. ?
Un retour sur le rappel des interprétations montre 
que les premières évaluations chronologiques larges 
proposées pour la durée de l’occupation laténienne 
du Mont Vully, tous mobiliers confondus (métal, 
verre, céramique, monnaies…), restent valables et se 
placent entre le dernier quart du IIe et le deuxième 
quart du Ier siècle avant J.-C. 
Les différents spécialistes s’entendent en outre 
sur le fait qu’aucun élément ne peut être qualifi é de 
LT D2b, soit postérieur à 50 avant J.-C. 
En revanche, il faut bien admettre que la révision 
à la hausse et l’affi nement de la chronologie de La 
Tène fi nale ne sont pas favorables à une assimilation 
de l’incendie du deuxième rempart à l’épisode histo-
rique de l’émigration des Helvètes au printemps 58 
avant J.-C.: considérant strictement l’ensemble du 
mobilier, en majorité LT D1b, on est en effet amené à 
dater l’incendie plutôt vers 80 avant J.-C., en tenant 
compte de la présence de rares éléments attribués 
à LT D2a.
Ne négligeons toutefois pas certaines réfl exions:
– ce mobilier ne fournit qu’un terminus post 
quem pour l’incendie et, comme nous l’avons 
relevé, on ignore tout du mode, de la fréquence 
et de la durée des occupations liées au rempart, 
des «casemates» plus particulièrement; 
–  à l’exception des récipients d’usage courant 
interprétés comme étant «en place» à l’étage de 
la tour lors de l’incendie, on a affaire à du «vieux 
métal», en tout cas pour la plupart des fi bules qui 
portent des traces de découpe et ont été jetées 
au rebut, et pour d’autres éléments de parure 
ou d’équipement; en extrapolant, sans doute 
de manière abusive à partir de cet argument, 
on pourrait envisager qu’aucune fi bule portée 
par les derniers occupants de la «casemate», 
ou autre accessoire encore utilisé, n’a été 335  Voir supra, p. 157.
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abandonné comme on pourrait le supposer 
dans la précipitation d’un accident ...;
–  le terminus ante quem que l’on attend du 
mobilier de la réoccupation localisée des dé-
combres de la «casemate» située au sud de la 
porte nord, ne permet pas de précision décisive; 
à la limite, on pourrait estimer être en présence 
d’un événement saisonnier, intervenu l’année 
suivant l’incendie, voire l’année même de cette 
«catastrophe» …;
– une hypothèse guerrière pourrait être proposée, 
qui serait toutefois peu compatible avec le fait 
que les traces d’incendie sont toujours limitées à 
l’intérieur de la fortifi cation …;
– on ne peut en outre décemment pas invoquer 
le fait accidentel, causé par exemple par une 
négligence des occupants de la tour, ou dû 
aux activités métallurgiques reconnues; il 
serait invraisemblable que cela se soit passé 
simultanément dans presque tous les secteurs 
du deuxième rempart touchés par les fouilles, à 
plusieurs centaines de mètres de distance …;
Alors, 80 ou 58 avant J.-C.? Force est d’admettre 
que l’on ne peut trancher de manière défi nitive, 
sauf en privilégiant certains indicateurs au détriment 
d’autres arguments: 
– si l’on suit logiquement le raisonnement pure-
ment typochronologique, on est conduit à re-
tenir une date proche de 80 avant J.-C.; 
–  si l’on pondère ces données en tenant compte 
de l’absence de séquence d’occupation con-
tinue à un même emplacement (ce qui est 
habituellement le cas dans un habitat «normal» 
tel qu’Yverdon-les-Bains), séquence qui permet-
trait d’utiliser conjointement les arguments 
de terminus post quem et ante quem, si l’on 
insiste sur le fait que le mobilier ne fournit qu’un 
terminus post quem, en rappelant en outre 
qu’on ignore la fonction de telles occupations 
d’une nature bien particulière à l’arrière d’un 
rempart, de leur fréquence et de leur durée, 
et surtout si l’on prend malgré tout en compte 
la force du texte de Jules César, … et de nos 
premières interprétations …, on pourrait être 
tenté de continuer à privilégier 58 avant J.-C.
Le rôle de l’oppidum du Mont Vully 
dans la région des Trois Lacs et en 
territoire helvète
Il est certainement prématuré d’aborder une telle ré-
fl exion, avant la publication des nombreuses fouilles 
effectuées au cours des deux à trois décennies 
écoulées dans les environs, en particulier dans le 
cadre des Grands Travaux le long du tracé des auto-
routes A1 et A5336; on mentionnera en particulier, au 
sud du lac de Morat, les occupations de La Tène D1 
en tout cas reconnues à Courgevaux/Le Marais et 
sous la villa gallo-romaine de Morat/Combette FR337. 
Dans les environs immédiats du Mont Vully, on rap-
pellera la présence des ponts sur la Broye, antérieurs 
et postérieurs à La Tène fi nale, et bien sûr celui de 
Cornaux/Les Sauges NE338; sur le site éponyme de 
La Tène, à Marin-Epagnier NE, une intervention ré-
cente, en été 2003, a mis au jour quelques éléments 
de La Tène fi nale, alors que les enceintes quadran-
gulaires de Marin-Epagnier/Les Bourguignonnes et 
Chevalereux, qui ont livré un abondant mobilier de 
LT D1 en tout cas, sont en cours d’étude339. 
– Le Mont Vully: un oppidum
Nous n’entrons pas dans une discussion visant à 
savoir si l’on peut, ou non, qualifi er le Mont Vully 
d’oppidum: nous sommes en présence d’un site de 
hauteur, occupé au cours de La Tène fi nale, fortifi é 
avec un rempart à poteaux frontaux, autant d’argu-
ments suffi sants à nos yeux, même si la présence 
d’un centre religieux n’est pas attestée et que la 
part des importations y est négligeable340. César, s’il 
s’était aventuré jusque dans la région des Trois Lacs, 
l’aurait sans aucun doute qualifi é d’oppidum. 
– L’oppidum du Mont Vully: une ville ?
Force est de constater, suite aux nombreux sonda-
ges pratiqués à l’intérieur de l’enceinte du deuxième 
rempart qui couvrent une surface évaluée à quelque 
50 hectares en incluant Le Châtelet à l’est, que les 
vestiges rencontrés sont largement insuffi sants 
pour pouvoir témoigner de l’existence d’un habitat 
dense et structuré, aussi bien à l’arrière du rempart 
que Sur les Planches.
Dans le premier cas, soit à l’arrière du rempart, 
on aurait pu s’attendre à rencontrer, malgré l’éro-
sion, une succession de couches ou du moins des 
lambeaux de ces dernières piégés au pied de la 
rampe du rempart, mais surtout des structures en 
creux, trous de poteau, fossés, fosses, silos, d’autant 
plus faciles à aménager dans un substrat aussi meu-
ble que les sédiments du Mont Vully.
Dans le second cas, soit Sur les Planches, on 
peut toutefois invoquer une érosion destructrice, à 
l’instar du seul fond de fosse identifi éle long d’une 
tranchée de canalisation continue de plusieurs 
dizaines de mètres; on peut estimer à plusieurs dé-
cimètres, voire un mètre ou même plus, l’épaisseur 
de sédiments fi ns emportés au cours des siècles par 
l’érosion, le long d’une pente faible il est vrai, mais 
suffi samment prononcée, surtout si l’on envisage 
un terrain déboisé, voire peut-être en partie cultivé. 
Les rares vestiges recueillis signalent pourtant une 
présence sur l’ensemble du secteur (fi g. 220a). La 
répartition spatiale des monnaies confi rme ce cons-
tat (fi g. 220b) tandis que les deux fosses et les deux 
336  Une première carte, dressée en 
1995 (Kaenel et al. 1997, fi g. 1), a été 
récemment modifi ée et complétée: 
Ruffi eux et al. 2000, fi g. 15, complétée 
à nouveau par Michel Mauvilly, avec 
notamment les trouvailles monétaires: 
Auberson/Geiser 2001, fi g. 1. Voir éga-
lement infra, fi g. 222.
337  On trouvera des mentions con-
cernant ces sites dans un article prélimi-
naire: Boisaubert et al. 1992, ainsi qu’en 
consultant les volumes de «Chronique 
archéologique», soit les années 1986 à 
1996.
338  Schwab 2003; Schwab 1989.
339  Pour La Tène: communication 
orale de Gianna Reginelli; pour les en-
ceintes quadrangulaires: voir le rapport 
préliminaire, Arnold 1992. 















































Localisation de certaines 
trouvailles:
a) Distribution spatiale du 
mobilier de La Tène fi nale 
Sur les Planches
b) Distribution spatiale 
des monnaies de La Tène 
fi nale, en particulier Sur les 
Planches (d’après Auberson/
Geiser 2001, fi g. 2)
c) Localisation des fosses 
et meules au lieu-dit 
Le Châtelet
d)Localisation des trouvail-
les de l’âge du Bronze et du 
Premier âge du Fer Sur les 
Planches
e) Localisation des trouvail-
les de l’époque romaine 













meules du Châtelet permettent d’élargir ponctuelle-
ment cette image (fi g. 220c), sans qu’il soit toutefois 
possible de les rattacher à coup sûr à l’occupation 
du plateau. En contrepoint, on rappellera la rareté 
des vestiges de l’âge du Bronze et du Premier âge 
du Fer (fi g. 220d) qui, d’ailleurs, ne sont pas mis au 
compte d’un habitat mais de dépositions rituelles 
et/ou funéraires; rareté que l’on retrouve à l’époque 
romaine avec des trouvailles limitées dans la partie 
haute du plateau (fi g. 220e). Bref, au risque de voir 
ce jugement infi rmé le jour où une fouille d’une plus 
grande surface sera ouverte Sur les Planches, nous 
ne pensons pas être en mesure de restituer une 
occupation dense, structurée et continue durant 
quelques générations sur le Mont Vully: nous ne 
sommes ni au Mont Beuvray en Bourgogne, avec la 
ville gauloise de Bibracte, ni à Manching en Bavière, 
ni surtout, à l’échelle du Plateau suisse, à Berne ou à 
Yverdon-les-Bains! Ces deux derniers sites, eux, sont, 
de véritables centres proto-urbains:
–  la presqu’île de Berne est en effet occupée, 
apparemment de manière continue, dès le 
IIIe siècle avant J.-C. (LT C1) jusqu’à l’époque 
romaine, avec un temps fort marqué par la 
construction des remparts: leur datation et 
l’évolution du système défensif ne sont pas 
précisés par l’archéologie, mais il n’est pas exclu 
d’envisager des aménagements contemporains 
de ceux du Mont Vully; avec une différence 
majeure toutefois: l’érection du deuxième 
rempart dans ce dernier cas intervient sur un 
support vierge de toute occupation;
–  le site de plaine d’Yverdon-les-Bains est occupé 
de manière continue, en tout cas dès le début 
du IIe siècle avant J.-C. (LT C2), et jusqu’à l’é-
poque romaine également; l’aménagement de 
palissades est toutefois attesté dès le IVe siècle 
avant J.-C., mais c’est surtout la construction 
d’un rempart à poteaux frontaux en pleine 
agglomération, en 81/80 avant J.-C. (à la char-
nière entre LT D1b et LT D2a) qui mérite d’être 
soulignée.
– Le Mont Vully: une forteresse, un lieu 
 de réunion
Si l’on renonce à faire du Mont Vully un centre proto-
urbain, où l’on devrait trouver, en plus du rempart, 
un habitat dense, stratifi é et structuré, avec voiries, 
quartiers d’artisans, espaces à vocation sacrée, 
etc., en un mot un centre politique, économique, 
religieux selon le modèle canonique de l’oppidum, 
autant d’indices qui n’y ont pas été identifi és à ce 
jour, comment interpréter le rôle de ce site?
Le Mont Vully est avant tout caractérisé par un 
système défensif élaboré, avec son deuxième rem-
part qui barre et contrôle l’accès, par au moins deux 
portes, à une zone protégée de 50 hectares. Remar-
quons à ce propos que contrairement à ce que l’on 
observe sur la plupart des grands oppida du monde 
celtique fi nissant, le rempart du Mont Vully n’a pas 
un tracé continu englobant la totalité de l’espace 
ainsi défi ni.
Quant au premier rempart sur le Plan Châtel, on 
ne peut le relier chronologiquement à la fortifi cation 
principale: est-il antérieur, contemporain et dans ce 
cas complémentaire du deuxième rempart, sorte 
d’enceinte réduite voire de citadelle (arx), ou même 
postérieur à ce dernier? Rappelons que le Plan Châtel 
a livré, au stade actuel des recherches, encore moins 
de vestiges de La Tène fi nale que Sur les Planches!
Nous sommes donc conduits, dans l’état des 
connaissances, à considérer le Mont Vully, site d’une 
cinquantaine d’hectares avec une «citadelle» de quel-
que trois hectares au sommet, comme une forteres-
se, construite et entretenue durant quelques géné-
rations par les habitants d’un territoire environnant 
dont il est bien diffi cile d’évaluer l’envergure341.
Couplé à cette fonction protectrice, le Mont 
Vully a pu jouer le rôle de lieu de réunion, avec 
peut-être des espaces sacrés, qui restent purement 
hypothétiques et pour lesquels nous ne disposons 
d’aucun indice.
Il est en outre possible d’attribuer un rôle po-
litique au Mont Vully, du fait notamment de la dé-
couverte d’un coin monétaire destiné à la frappe de 
quinaires en argent à la légende KALETEDV (fi g. 221); 
à ce propos on peut se demander ce que signifi e cet 
alignement sur les étalons monétaires d’argent de 
Rome, à l’instar de la «zone du denier» de la France 
de l’Est342, alors que les échanges avérés avec le 
monde romain (amphores vinaires, céramique à ver-
nis noir, vaisselle de bronze…) sont justement quasi 
inexistants au Vully et d’une manière générale sur 
le Plateau suisse des Helvètes! Dans le même ordre 
d’idées, il n’est pas exclu qu’une variante des potins 
à la grosse tête, bien représentée au Mont Vully, 
notamment dans la «casemate» fouillée au sud de 
la porte nord ainsi que dans les environs, aient été 
coulés sur le site même343. 
Le mobilier archéologique et son 
interprétation
Les décomptes céramiques présentés dans le chapi-
tre précédent (voir fi g. 184-185) montrent qu’il serait 
illusoire de raisonner en matière de pourcentages 
de formes par catégorie; nous présentons malgré 
tout quelques pistes interprétatives, à partir de la 
céramique principalement. L’intégration des autres 
mobiliers, comme les parures de verre, ainsi que la 
nature et la taphonomie des éléments métalliques 
permettent d’alimenter la réfl exion sur les activités 
des occupants de l’oppidum du Mont Vully.
En raison de la pauvreté et de la fragmentation 
du mobilier lié à la première phase (en particulier 
Fig. 221 
Le coin monétaire en 
bronze destiné à la frappe 
de quinaires de KALETEDV 
(d’après Kaenel/Auberson 
1996, fi g. 3) (1:1) 
341  Un point de vue comparable est 
exprimé par Peter Jud: Curdy/Jud 1999, 
136; voir également Kaenel 2000, 123.
342  Goudineau 1990, 143.
343  Auberson/Geiser 2001, 83-84.
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avec un couteau en fer sur le sol de la couche 3a 
du secteur S32) ainsi que de la taille réduite des 
sondages de diagnostic, nous nous bornons à com-
menter la seconde phase d’occupation du rempart 
(y compris l’incendie), en séparant les ensembles de 
la partie située au nord de la porte nord (tranchée 
T1, secteurs S5 et S30), de ceux de la «casemate» 
sud (secteur S32). Nous commentons également la 
réoccupation de cette «casemate» et le contenu de 
la fosse F Sur les Planches.
– Occupation à l’arrière du rempart, couche 2  
 (secteurs T1, S5, S30)
Compte tenu de son caractère fragmentaire, le 
mobilier de la phase d’occupation principale de 
l’oppidum n’est pas idéal pour se prêter à une étude 
fonctionnelle. On peut toutefois relever une cons-
tante: tous les groupes morpho-fonctionnels sont 
représentés dans chaque ensemble, de manière 
«normale» au sein de chacune des catégories. En cé-
ramique peinte, on observe une prépondérance des 
formes hautes, principalement des bouteilles, vrai-
semblablement destinées au service des boissons. 
Parmi les grises fi nes, qui représentent de manière 
plus ou moins constante entre le tiers et la moitié 
du corpus, toute la gamme des formes courantes 
est attestée: formes basses ouvertes (écuelles, jattes 
carénées) pour la consommation d’aliments solides, 
formes hautes fermées (bouteilles, gobelets et ton-
nelets) destinées au service et à la consommation de 
la boisson. Les céramiques grossières, dont la repré-
sentation moyenne est proche de celle des grises fi -
nes, conduisent au même constat: les formes basses 
sont principalement représentées par des écuelles et 
jattes destinées à la préparation (cuisson) et/ou à la 
consommation d’aliments. Au sein des formes hau-
tes, ce sont principalement les pots à cuire (comme 
en témoigne leur pâte fortement dégraissée et 
donc destinée à résister aux tensions dues aux chocs 
thermiques), souvent recuits sur la face externe, 
qui occupent le devant de la scène, précédant de 
plus rares gobelets et tonnelets; quelques pots non 
recuits, peut-être destinés au stockage, complètent 
le faciès.
Au sein du mobilier métallique, outre la présence 
de rares monnaies, la prédominance des petits arte-
facts de bronze ou de fer est remarquable. Les rares 
fi bules et parures mises au jour sont extrêmement 
fragmentaires, comme sur de nombreux sites 
d’habitat. Ce constat peut toutefois conforter l’hy-
pothèse d’un recyclage systématique des plus gros 
fragments métalliques, après rejet des petits débris 
irrécupérables344. Seule exception, un ensemble pro-
venant du secteur S30, constitué notamment d’élé-
ments de seau et d’un grand couteau de cuisine qui 
s’intègrent par ailleurs parfaitement dans un faciès 
domestique, à l’image de la céramique; ce mobilier 
groupé semble bien avoir été abandonné, voire 
déposé intentionnellement peu avant l’incendie qui 
marque la fi n de l’occupation du secteur.
– Occupation de la «casemate», phase 2
  (secteur S32)
Nous séparons ici les ensembles constitutifs de la 
phase 2 du rempart: couche 3b, comblement du 
fossé, couche 2 (incendie).
A l’image du faciès observé pour la couche 2 
dans les secteurs de la partie nord du rempart, le 
feuilletage de la couche 3b, niveau fortement balayé 
dont les déblais ont été rejetés hors de la tour dans 
la partie amont de la «casemate», a livré un mobilier 
tout à fait caractéristique d’un faciès domestique: 
une jatte et une bouteille peintes, une jatte et un 
bol en céramique grise fi ne destinés au service des 
aliments (?), des formes hautes (gobelet, tonnelet, 
petit pot/tonnelet) liées au service de la boisson. 
La céramique grossière, outre une jatte, a livré une 
véritable batterie de pots à cuire, dont les fragments 
ont été rejetés de manière diffuse. Deux exemplaires 
complets, entièrement recuits de manière aléatoire, 
paraissent avoir littéralement éclaté à l’usage et ont 
été laissés sur place, sans doute lors des derniers 
moments qui ont précédé l’incendie. On relèvera 
que les seuls pots à cuire représentent près de la 
moitié des récipients de ce niveau.
Dans le fossé drainant marquant la limite orien-
tale de la «casemate», ce sont surtout les jattes 
(trois exemplaires en céramique grise fi ne et un en 
céramique grossière), mais aussi un gobelet et deux 
pots à cuire, qui correspondent probablement aux 
rejets des dernières fréquentations, le fossé n’ayant 
pas été curé par après. Si l’on excepte la typologie 
légèrement plus évoluée des jattes, qui témoignent 
d’un écart chronologique diffi cile à évaluer (une 
génération?) entre les rejets les plus anciens (feuille-
tage de la couche 3b) et les plus récents (fossé), la 
composition morpho-fonctionnelle de ce corpus ne 
souffre d’aucune différence notoire avec les ensem-
bles évoqués.
L’ensemble provenant de l’incendie (couche 2) 
contient une proportion importante de céramique 
fi ne, peinte ou grise, principalement liée au ser-
vice. La dizaine d’individus répertoriés correspond 
vraisemblablement à un instantané du faciès de 
consommation normal. On pourrait évaluer à quatre 
personnes les usagers de la «casemate» (une famille, 
une petite «garnison»?) sur la base des quatre jattes 
ou écuelles en céramique fi ne mises au jour, ce que 
ne contredirait pas la batterie de cuisine, limitée à 
deux pots à cuire. Si l’on prend en compte l’argu-
ment des récipients culinaires, sous-représentés par 
rapport à leur proportion dans la couche 3b sous-
jacente, on peut leur assigner une durée de vie en 
moyenne plus courte que celle de la céramique fi ne. 
344  Nous en voulons pour preuve 
la présence, certes sporadique, mais 
néanmoins systématique, de scories de 
forge mises en évidence dans tous les 
secteurs fouillés à l’arrière du rempart 
(voir à ce sujet la contribution de Vin-
cent Serneels, infra  p. 250). On pourrait 
y voir l’attestation, non pas d’une 
production artisanale professionnelle, 
mais d’une activité occasionnelle liée 
aux nécessités du moment.
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Les observations de terrain ont en outre permis de 
démontrer qu’une partie des récipients étaient en-
treposés dans la tour, à l’étage supérieur.
En règle générale, on relèvera la pauvreté du 
mobilier métallique des couches 3b et du fossé (un 
fragment de bronze, trois de fer illustrés) sans tenir 
compte des centaines de minuscules fragments 
de battitures, en comparaison de celui livré par 
la couche 2 (onze fragments de bronze illustrés, 
dont cinq fi bules, huit de fer dont deux fi bules). Ce 
phénomène s’explique aisément par le nettoyage 
systématique de la «casemate» et le curage du fossé 
avant la dernière occupation ayant précédé l’incen-
die. Nous supposons, dans le même ordre d’idées, 
que les monnaies retrouvées contre les murs de 
la «casemate» ont simplement été perdues, peut-
être à travers le plancher de l’étage de la tour, et re-
léguées dans les bords lors des balayages successifs 
de ces surfaces d’occupation.
Relevons enfi n qu’aussi bien dans les niveaux 
d’occupation de la tour et du fossé que dans la cou-
che d’incendie, une présence féminine est attestée 
par plusieurs parures annulaires en verre (bracelets, 
perles) et peut-être un bracelet tubulaire en bronze 
ou une «perle» en ambre; on pourrait ajouter l’attri-
bution des fi bules de Nauheim à la gent féminine 
majoritairement là où l’on dispose de sépultures345. 
Ce constat est d’autant plus remarquable dans un 
ouvrage considéré comme militaire et qui, contre 
toute attente, n’a livré aucun élément explicite d’ar-
mement ou exclusivement masculin.
– Réoccupation de la «casemate» (couche 1a)
En raison de la situation en position secondaire de la 
majeure partie du mobilier et de la diffi culté d’isoler 
les éléments en contexte, on ne peut que relever 
l’aspect domestique du faciès céramique à l’instar 
de ce qui avait pu être observé pour les autres en-
sembles sis à l’arrière du rempart. Cette hypothèse 
est d’ailleurs confortée par la présence d’une meule 
rotative.
 
– Fosse F Sur les Planches
En l’absence de structures et de niveaux archéologi-
ques en place dans ses abords immédiats, le mobilier 
provenant de cette fosse d’environ 2 m de diamètre 
pose un certain nombre de questions. Rappelons 
en premier lieu que cet ensemble nous est parvenu 
tronqué, d’une part en raison de l’érosion totale des 
niveaux supérieurs, d’autre part suite à sa décou-
verte fortuite et à sa destruction partielle lors du 
creusement d’une tranchée de canalisation. On peut 
néanmoins relever l’aspect complet et «en place» de 
plusieurs récipients, et dès lors exclure qu’il s’agisse 
d’un simple dépotoir dans sa dernière phase de 
comblement.
Une interprétation domestique, comme silo ou lieu 
de stockage de denrées alimentaires, ne peut que 
diffi cilement être étayée par la composition du mo-
bilier de cette fosse: la présence quasi exclusive de 
céramique fi ne, décorée et liée au service de la bois-
son, exclut l’hypothèse d’un grenier ou d’une cave 
en relation avec un habitat, contexte dans lequel les 
récipients de stockage en céramique grossière (pots, 
dolia) auraient occupé une place prépondérante.
L’hypothèse d’un dépôt à caractère funéraire 
(tombe à incinération), ou plus largement rituel, a 
été avancée. En l’absence d’ossements, et en dépit 
du fait que les rites funéraires sont quasi inconnus 
sur le Plateau suisse à La Tène D2, cette hypothèse 
ne peut être écartée de manière défi nitive. La décou-
verte récente d’un dépôt riche en mobilier et consi-
déré comme contemporain (LT D2a) à Avenches/Sur 
Fourches, enrichit l’approche des phénomènes de 
dépôts à La Tène fi nale346. Bien que l’ensemble aven-
chois soit beaucoup plus riche, un certain nombre 
de caractéristiques le rendent comparable à la fosse 
F même si une partie seulement du contenu originel 
de cette dernière est connu: large prédominance 
des céramiques fi nes tournées, principalement des 
formes hautes liées au service de la boisson (ton-
nelets et bouteilles), avec un recoupement typolo-
gique remarquable entre les deux ensembles, aussi 
bien des formes que des décors, quasi-absence des 
formes basses au sein des céramiques fi nes, alors 
qu’elles constituent généralement plus de la moitié 
du corpus en céramique tournée, rareté des céra-
miques grossières destinées aussi bien à la cuisson 
qu’au stockage des denrées347. Si le caractère rituel 
de ces dépôts semble démontré, une interprétation 
fonctionnelle plus approfondie, à connotation aris-
tocratique par ailleurs à Avenches, reste, en l’état 
actuel, du domaine de la conjecture.
Les occupants du Mont Vully et 
leurs activités: des militaires et 
des artisans?
Les seules données relativement abondantes con-
cernant les occupations de l’arrière de la fortifi cation 
principale du Mont Vully sont, nous l’avons vu, issues 
de la fouille de la «casemate» du secteur S32, sous 
la tour sud de la porte nord, à un emplacement 
privilégié permettant d’embrasser du regard l’en-
semble du tracé de la fortifi cation. Les occupations 
successives de cette «casemate» ont livré quelques 
ustensiles (couteau de cuisine, emmanchement en 
os), des fragments de parure (fi bules, bracelets, 
perles), et surtout de la vaisselle d’usage courant 
(pots à cuire, jattes, coupes et tonnelets individuels), 
mais ni vaisselle «de luxe», sinon l’anse, cassée, d’une 
situle en bronze, ni importations, en particulier des 
amphores (à deux exceptions près), témoins de la 
consommation de vin348.
345  Striewe 1996, 157-158.
346  Voir note 332; le mobilier de cette 
fouille est encore largement inédit: 
Morel et al. 2004.
347  Le matériel osseux n’a fait 
l’objet que d’une étude préliminaire 
de Christiane Kramar. On relèvera que 
cet ensemble d’Avenches, pour lequel 
l’hypothèse funéraire fut la première 
retenue, n’a apparemment livré aucun 
reste humain, à l’instar de celui du Mont 
Vully.
348  Des prélèvements effectués dans 
la couche d’incendie de la «casemate» 
du secteur S32 en 1981 montrent la 
présence de ce qui a été, optiquement, 
interprété comme des pépins de raisins 
calcinés parmi d’autres restes organi-
ques, qui n’ont pas pu être étudiés. 
La présence de vigne sauvage dans la 
future région viticole du Vully mérite-
rait d’être confi rmée. Voir à propos de 
vigne et viticulture: Brun/Laubenheimer 
2001.
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Ces occupants ont cuisiné sur des foyers aména-
gés à même le sol ou peut-être dans des fours 
rudimentaires. D’après l’étude de Louis Chaix349, ils 
ont consommé la viande d’animaux domestiques, 
chèvre et mouton principalement (plus de 45%), 
alors que le bœuf et le porc sont moins représentés 
(environ 25%); le chien fi gure également au menu 
(un peu plus de 5%), alors que le cheval et la poule 
sont plus anecdotiques. A-t-on cultivé des champs à 
l’arrière du rempart? Aucun instrument agricole n’a 
pu être identifi é parmi les fragments de fer (pas plus 
d’ailleurs qu’un quelconque élément d’armement, 
ce qu’on aurait été en droit d’attendre dans un 
«local de garde»…).
La seule trace d’activé artisanale attestée est celle 
de métallurgistes, par la présence de scories de fer 
d’après l’étude de Vincent Serneels350, et de battitu-
res dans la «casemate», ainsi que par les stigmates 
de récupération du bronze, observés notamment 
sur des fi bules mises au rebut, et de nombreuses 
gouttelettes de métal fondu. On est donc amené à 
envisager une activité de paléomanufacture métalli-
que, sans doute limitée, dans un espace considéré 
comme confi né et sombre, si l’on restitue un plan-
cher au premier étage de la tour351. Cette activité de 
métallurgistes est également attestée aux environs 
de la tour nord de cette même porte nord.
Comme dans de nombreux sites de La Tène fi nale, 
des restes humains ont été découverts associés aux 
reliefs de l’occupation de la phase 2 de la «casemate» 
(voir fi g. 140). Toujours d’après Louis Chaix, on est en 
présence d’au moins deux individus robustes, très 
probablement de sexe masculin, âgés de plus de 
20 ans, représentés par les os longs des avant-bras, 
l’humérus droit, des fragments des fémurs, la clavi-
cule droite et une partie de la mâchoire inférieure; 
deux fragments sont brûlés et des traces de coups 
sont reconnaissables sur la diaphyse d’un radius 
gauche. En outre, des traces d’oxyde de cuivre ont 
été identifi ées sur la partie distale de l’humérus et 
de l’ulna droit, qui pourraient suggérer le contact 
de bracelet(s) et d’un anneau au-dessus du coude; 
aucun élément de bronze n’a été découvert dans le 
fossé à proximité, et rien ne nous autorise à restituer 
la présence, incongrue à cet endroit, d’une sépultu-
re bouleversée. Des marques de morsures de carni-
vores (les chiens qui seront eux-mêmes consommés 
comme le montre l’étude archéozoologique), ont 
d’ailleurs été identifi ées sur certains os. On propose 
plutôt d’y reconnaître l’expression de pratiques 
rituelles, liées éventuellement à la sélection des 
parties du corps d’un ancêtre, ou d’un ennemi, en 
guise de relique ou de trophée. Après avoir changé 
de statut, perdu leur signifi cation défi nie par des règ-
les qui nous échappent, ces reliques «désacralisées» 
rejoignent les rejets des poubelles domestiques et 
sont abandonnées aux chiens352… 
On associe à ces pratiques la découverte de deux 
demi-mandibules de bovidés, déposées au cours 
de la construction du rempart, à l’intérieur de la 
fosse en partie comblée d’un poteau qui y était déjà 
implanté (S32, poteau P2), avant que cette fosse ne 
soit comblée et recouverte par les blocs de la berme 
(fi g. 222). Animaux sacrifi és, restes de banquets, 
dépôts votifs? Les bovidés, et en particulier leurs 
mandibules, sont bien présents dans le remplissage 
d’un fossé précédant le rempart à poteaux frontaux 
d’Yverdon-les-Bains construit vers 80 av. J.-C…353.
Nous mettons également au compte de telles 
pratiques dépositionnelles la fi bule de Nauheim fer-
mée (pl. 8.79) découverte dans le comblement de la 
fosse du poteau central de la «casemate». Il pourrait 
en être de même pour la fi bule à ardillon tordu des 
graviers de la route devant la porte nord (pl. 5.54), 
l’amas de fer à l’arrière du rempart mêlé à la couche 
d’incendie (pl. 3.23-29), voire le couteau (pl. 5.56), 
complet comme celui de ce dernier amas, découvert 
sur le sol de la «casemate» dans la première phase de 
son occupation.
Des occupants occasionnels et par 
intermittence: Helvètes, Tigurins
Qui sont les constructeurs de cette forteresse et 
combien étaient-ils?
Sans revenir sur les arguments tirés de l’histoire 
ancienne et de l’archéologie, qui peuvent d’ailleurs 
être interprétés de manière contradictoire, nous 
admettons que les gens qui se sont installés au 
Mont Vully à la fi n du IIe siècle avant J.-C. sont des 
Helvètes, et probablement des Tigurins354. Pour la 
construction du deuxième rempart, il est indispen-
sable de pouvoir compter sur une main d’œuvre, en 
partie qualifi ée, capable de produire entre 200’000 et 
435’000 heures de travail d’après l’étude de Léopold 
Pfl ug355; cela représente, sur une base de 10 heures 
de travail journalier, entre 20’000 et 43’000 jours, soit 
à un effectif théorique de 200 à 430 personnes du-
rant 100 jours. Et chacun est libre de faire varier en 
proportion les différents paramètre selon sa propre 
conception de l’organisation du chantier... 
Qui sont les occupants de la «casemate» et 
du secteur Sur les Planches, combien sont-ils et à 
quelle fréquence s’y installent-ils? Le scénario que 
nous proposons prend en compte les différentes 
observations évoquées précédemment: l’absence 
de restes d’un habitat dense, structuré et «con-
tinu», les fréquentations successives, considérées 
comme «discontinues», n’excèdent pas deux à trois 
générations au maximum. Durant les 40 ou 60 ans 
d’existence de la fortifi cation, avec ses deux états 
successifs, il paraît donc raisonnable, au vu de la 
discrétion des vestiges, d’envisager une occupa-
tion intermittente de cette «casemate» et de ses 
abords. Il n’est dès lors pas exclu que des périodes 
Fig. 222
Deux demi-mandibules de 
bovidés déposées dans la 
fosse d’un poteau (Secteur 
S32, P2) lors de la construc-
tion du front du rempart
349  Voir infra, p. 243.
350  Voir infra, p. 250.
351  Guillaumet 2003.
352  Brunaux 2004.
353  Brunetti 2001: environ 35 bovidés 
soit quelque 3 tonnes de viande…
d’après Claude Olive. Ces ossements 
proviennent du même tronçon de fossé 
qui a livré une statue en chêne, dont le 
comblement est placé vers le milieu du 
Ier siècle avant J.-C. 
354  Voir par exemple Tarpin 1997; 
Vitali/Kaenel 2001; Jud/Kaenel 2002; Ra-
pin 2003. 
355  Voir infra, p. 256.
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de quelques années, sinon plus, aient pu se répéter 
sans occupation des lieux au sens strict; on pourrait 
même arguer que lorsque l’incendie est intervenu, 
la «casemate» n’était pas occupée depuis une ou 
deux décennies356… Il n’y aurait donc pas vraiment 
d’occupation «domestique» sur le Mont Vully, au 
sens habituel du terme, telle que l’on s’attend à la 
retrouver dans un établissement de type urbain ou 
rural, comme sur les sites proches d’Yverdon-les-
Bains et Pomy/Cuarny par exemple357.
Quel que soit le scénario chronologique retenu, 
il n’en reste pas moins que la forteresse du Mont 
Vully joue un rôle central dans la région des Trois 
Lacs (fi g. 223). Elle domine au nord le site de La Tène, 
interprété comme un sanctuaire de la fi n du IIIe et de 
la première moitié du IIe siècle avant J.-C., mais qui a 
aussi livré du matériel de La Tène fi nale (LT D); un peu 
plus à l’est se trouve le pont de Cornaux/Les Sauges, 
et à l’ouest les ponts sur la Broye dont on peut pos-
tuler une utilisation à une époque contemporaine 
de l’occupation du Mont Vully, même si ceux qui 
ont été datés sont plus anciens ou plus récents358. Le 
Vully domine également au sud la plaine d’Avenches, 
qui livre depuis quelques années de plus en plus de 
témoins de La Tène fi nale, en contexte funéraire et 
rituel, comme «par hasard» à l’emplacement précis 
où seront installés, au cours des deux premiers 
siècles de notre ère, plusieurs temples à l’ouest du 
forum d’Aventicum … 
Quant au Bois de Châtel, s’il est concerné par 
une occupation au cours de LT D2 en tout cas, rien 
ne prouve que cette dernière ne soit pas aussi en 
partie plus ancienne, éventuellement même con-
temporaine du Mont Vully; le rempart du Bois de 
Châtel, rappelons-le, d’un type inconnu faute de 
fouilles, n’est pas daté. 
On est ainsi en présence dans la zone occiden-
tale du Plateau suisse d’une confi guration excep-
tionnelle qui regroupe une série étonnante de sites 
de la fi n de La Tène; on pourrait étendre la réfl exion 
vers l’est au Jensberg BE, voire à la presqu’île de 
Berne à moins de 30 km, considérée comme l’op-
pidum principal de la cité des Helvètes; Berne repré-
sente en outre la limite orientale d’un territoire dont 
Yverdon-les-Bains constitue le pôle occidental (fi g. 
224). De plus un pont, donc une route, daté par la 
dendrochronologie de 70/69 avant J.-C., a été mis en 
évidence dans la plaine à l’ouest de Payerne, entre 
Yverdon et Avenches, illustrant bien l’organisation 
d’un territoire avec un axe principal de communica-
tion ouest/est, reliant entre eux des sites majeurs359; 
la route romaine sera d’ailleurs superposée à cette 
route de La Tène fi nale, ajoutant ainsi un argument 
de continuité dans l’organisation du territoire entre 
le Ier siècle avant J.-C. (sans doute avant) et le IIe siècle 
de notre ère, tout en renforçant l’importance de cet 
axe. On rappellera que le Mont Vully se trouve juste-
ment à mi-chemin entre Yverdon-les-Bains et Berne, 
soit à une trentaine de kilomètres de chacun d’eux.
En termes historiques enfi n, même si l’on ré-
cuse l’hypothèse de 58 avant J.-C. pour l’incendie du 
Mont Vully, un fait semble assuré: le site est aban-
donné au plus tard au milieu du Ier siècle avant J.-C.; il 
ne «survit» donc pas à la Guerre des Gaules. 
Quant aux raisons qui ont présidé à ce programme 

















































  1     Studen/Jensberg (BE)
  2      Port (BE)
  3      Bern/Engehalbinsel (BE)
  4      Mont Vully (FR)
  5      Galmiz/Tuschmatt et Riedli (FR)
  6      Morat/Combette (FR)
  7      Courgevaux/Le Marais 1 (FR)
  8      Meyriez/Merlachfeld (FR)
  9      Avenches (VD)
10      Bois de Chétel (VD)
11      Posieux/Chétillon-s-Gléne (FR)
12 Montagny-les-Monts (FR)
13  Payerne/Route de Bussy (VD)
14 Cugy/Les Combes (VD)
15 Frasses/Les Champs Montants (FR)
16 Châtillon/La Vuarda (FR)
17 Châbles/Les Biolleyres (FR)
18 Cheyres/Roche Burnin (FR)
19  Cuarny/La Maule (VD)
20 Gressy/Sermuz (VD)
21 Yverdon-les-Bains (VD)
22 Onnens/Praz Berthoud (VD)
23 Concise/Fin de Lance (VD)
24 Bevaix/Les Chenevières (NE)
25 Boudry/Grotte du Four (NE)
26 Marin/Les Bourguignonnes (NE)
27 Saint-Blaise/Châtoillon (NE)
28 Cornaux/Les Sauges (NE)
29 La Tène (NE)
  
Fig. 223 
Les sites de La Tène fi nale 
entre Berne et Yverdon-les-
Bains, identifi és pour la plu-
part à l’occasion des fouilles 
préventives sur les tracés 
autoroutiers (d’après Ruf-
fi eux et al. 2000, modifi é).
en noir: site sur un tracé 
d’autoroute; en blanc: site 
hors tracé 
356  Ce n’est évidemment que pure 
conjecture, visant à ne pas rejeter défi -
nitivement l’«hypothèse séduisante» de 
58 avant J.-C….
357  Nuoffer/Menna 2001.
358  Jud/Kaenel 2002, 299-300; Jud 2002.
359  Castella 2001; Jud 2002.
234
défensive sur le Mont Vully, elles ne peuvent 
évidemment être connues avec certitude, ce qui 
est d’ailleurs le cas de la plupart des fortifi cations 
du monde gaulois, dont beaucoup semblent être 
«contemporaines» dans les limites des approxi-
mations chronologiques déduites de l’étude des 
mobiliers archéologiques (LT D1b - LT D2a). Dans le 
cas du Mont Vully, si l’on retient une date autour de 
124 avant J.-C.360, on se situe dans une période de 
turbulences, marquée dans le monde gaulois par la 
constitution par Rome de la provincia, la Province 
de Gaule transalpine. On peut dans ce cadre citer la 
construction du port de Genève chez les Allobro-
ges361. Ces bouleversements majeurs n’ont sans 
doute pas, à l’instar d’autres peuples de la Gaule, 
laissé insensibles les voisins directs des Allobroges, 
les Helvètes.
Présences gallo-romaines 
(Ier siècle - époque fl avienne - 
et IIe siècle après J.-C)
L’interprétation des ensembles gallo-romains du 
Mont Vully est délicate en l’absence de structures 
associées. La datation précise et l’hypothèse d’une 
occupation de courte durée ont suggéré une pos-
sible mise en relation d’une telle installation sur les 
ruines du rempart avec les événements guerriers 
des années 68-69 marqués par le passage dévasta-
teur de l’armée de Vitellius dans la région. On ap-
prend à la lecture de Tacite que les Helvètes envisa-
geaient de se réfugier derrière leurs murs ruinés par 
le temps362. Cette hypothèse est plausible compte 
tenu de la datation de l’occupation. En revanche, 
l’étude de mobilier, essentiellement céramique, 
montre que l’on ne peut pas attribuer l’ensemble 
à un faciès préférentiellement militaire ou civil; le 
fait que le mobilier métallique, très fragmentaire, 
Fig. 224 
Le territoire supposé des 
Helvètes (des Tigurins) dans 
la partie occidentale du Pla-
teau suisse au Ier siècle avant 
J.-C., et les principaux sites 
(d’après Kaenel 2003, fi g. 2)
n’a pas livré de militaria, ne contredit par ailleurs 
pas l’hypothèse d’un refuge temporaire utilisé par 
la population civile des environs. Seules l’absence 
de structures observables et l’extension très limitée 
de l’occupation nous empêchent de soutenir cette 
hypothèse, si séduisante soit-elle. En l’état actuel, la 
mise en relation entre le récit historique et l’occupa-
tion gallo-romaine du Mont Vully reste du domaine 
de la conjecture.                 
La relation du comblement du fossé avec la fré-
quentation plus tardive de la zone du rempart, au IIe 
siècle de notre ère, quoique impossible à démontrer, 
reste envisageable.
A l’avenir: vers une reprise des 
fouilles sur le Mont Vully ?
Si l’on exclut raisonnablement de devoir intervenir 
dans le cadre de fouilles préventives ou de sauve-
tage sur le Mont Vully, du fait que le site n’est pas 
menacé, on peut se demander dans quelle mesure 
la reprise de fouilles programmées serait susceptible 
d’apporter des réponses aux nombreuses questions 
qui restent en suspens.
Nous avons rappelé dans l’introduction, en évo-
quant l’historique des recherches et à propos des 
stratégies adoptées, notre souci d’«ouverture mini-
male pour un rendement scientifi que maximal»363. 
Il est clair, si l’on désire passer à une «vitesse supé-
rieure», que cela nécessiterait des investissements 
considérablement plus importants! En effet, seule la 
fouille de grandes surfaces de quelques milliers de 
mètres carrés, implantées Sur les Planches et en dif-
férents endroits, permettrait à nos yeux de répon-
dre aux interrogations fondamentales esquissées 
ci-dessus: quel type d’occupation à l’intérieur de la 
fortifi cation, de quelle «qualité», de quelle ampleur, 
de quelle durée…
La question est la même pour le Plan Châtel: 
seules des fouilles de grande envergure sur le pre-
mier rempart et de vastes décapages sur le plateau 
seraient susceptibles de faire avancer la compréhen-
sion de la chronologie et de la fonction du sommet 
du Vully, de cette «citadelle» aux différentes pério-
des identifi ées de la Préhistoire au Moyen Age; de 
grands décapages mécaniques seraient la solution la 
plus performante, avec un tamisage des sédiments 
prélevés, par mètre carré compte tenu de l’érosion, 
accompagné de l’observation de la surface de la 
molasse avec, le cas échéant, la mise en évidence du 
fond de structures en creux et la récolte de mobilier 
piégé à l’intérieur.
Bien sûr, la poursuite des prospections, notam-
ment à l’aide du détecteur de métaux, livrerait de 
nombreux objets supplémentaires, en particulier des 
monnaies; nous ne pensons toutefois pas, compte 
360  Voir supra, p. 221.
361  La dernière ville des Allobroges, en 
direction des Helvètes («extremum op-
pidum allobrogum»: César, BG, I, 6). Voir 
à propos du port et de la ville: Bonnet et 
al. 1989; Haldimann/Moinat 1999.
362  Tacite, Hist., I, 68, 2 «dilapsis vetus-
tate muris»; voir Fellmann 1992, 42-46.
363  Voir supra, p. 18-19.
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tenu de l’échantillon déjà disponible, que ces récol-
tes seraient de nature à changer radicalement les 
interprétations proposées.
Reprendre la fouille de la fortifi cation? Nous con-
sidérons que son architecture et son «histoire» sont 
relativement bien comprises. Fouiller les portes du 
deuxième rempart apporterait sans aucun doute des 
précisions fort utiles, mais on connaît d’autres portes 
bien mieux conservées dans le monde des oppida… 
Plus utile serait à notre avis une intervention 
sur les extrémités de ce deuxième rempart visant 
à comprendre son articulation avec le bord de 
la pente, en particulier au sud, Sur les planches, 
puisque nos observations au nord on conclu à une 
érosion/destruction totale. Mais c’est surtout une 
recherche ayant pour objectif de suivre la route 
en aval de la porte nord du deuxième rempart qui 
serait à nos yeux la plus novatrice au plan scienti-
fi que: comment franchissait-on le fossé? Par un 
terre-plein, un ouvrage d’art, un pont? Et surtout, 
encore plus en aval de part et d’autre de cette route, 
peut-on s’attendre, malgré l’érosion et le fait que ce 
passage se soit maintenu au cours des siècles, avec 
les perturbations que cela implique, à identifi er la 
présence de sépultures devant l’entrée principale de 
l’oppidum? L’avenir (peut-être) nous le dira!
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VII. Etudes spécialisées
La faune du Mont Vully
Louis Chaix
Le matériel osseux provient des fouilles effectuées 
entre 1979 et 1984 sur cet oppidum. 
L’analyse d’un petit échantillon osseux issu d’un 
sondage antérieur a été publiée en 1962 par Stampfl i1: 
on note la présence du mouton, du bœuf, du porc 
et du chien. Toutes les espèces sont domestiques et 
appartiennent aux formes typiques de La Tène2.
La grande majorité des ossements étudiés ici pro-
vient du secteur S32, situé à l’arrière du rempart 
et correspondant aux niveaux d’occupation d’une 
«casemate» au pied d’une tour, au sud de la porte 
principale d’accès à l’oppidum.
D’un point de vue chronologique, le matériel 
peut être attribué à la phase de construction, dans 
le dernier quart du IIe siècle avant J.-C., puis à l’oc-
cupation et à la destruction de la fortifi cation, à une 
réoccupation de La Tène fi nale, le tout situé entre 
la fi n du IIe et le milieu du Ier siècle avant J.-C. Enfi n, 
quelques éléments sont attribuables à une occupa-
tion romaine de la fi n du Ier siècle après J.-C.
Si l’on considère l’ensemble du matériel osseux 
présenté ici, on s’apercevra que l’échantillon est fai-
ble par rapport aux innombrables ossements livrés 
par d’autres oppida, comme celui de Manching par 
exemple.
Le nombre total de restes est de 2387, dont 735 
ont été attribués spécifi quement, soit 30,8%. Ce 
matériel permet néanmoins de se faire une idée de 
l’alimentation des habitants de cette colline fortifi ée 
et de mettre en évidence quelques activités encore 
peu connues pour cette période et dans cette zone 
géographique.
D’une manière générale, les ossements sont 
bien conservés, quoique souvent fortement frag-
mentés. Il est clair néanmoins que le substrat molas-
sique n’est pas favorable à leur conservation et que 
des éléments fragiles, comme les os jeunes ou les 
restes de poissons, peuvent avoir disparu sous l’effet 
de facteurs physico-chimiques.
Le premier tableau (fi g. 1) présente les résultats ob-
tenus pour les divers niveaux qui représentent trois 
étapes de l’histoire de l’oppidum:
–  le premier ensemble correspond à la cons-
truction, à l’occupation et à la destruction de la 
fortifi cation (couches 4, 3a, 3b et 2), ainsi qu’au 
fossé qui fournit des rejets attribuables à cette 
phase;
–  le deuxième ensemble correspond à une réoc-
cupation de La Tène fi nale (couche 1a);
– le troisième ensemble correspond à une occu-
pation romaine (couche 1r).
Si l’on considère le deuxième tableau (fi g. 2), compo-
Espèce Couches
 1 1r 1a 2 Fossé 3a 3b 4
Mouton (Ovis aries L.) 2 - 1 9 12 3 19 -
Chèvre (Capra hircus L.) - - 1 6 3 5 9 -
Caprinés dom. (Ovis/Capra) 1 1 9 37 35 16 65 1
Bœuf (Bos taurus L.) - - 28 35 34 4 35 2
Porc (Sus domesticus Br.) - 4 11 17 37 6 32 1
Chien (Canis familiaris L.) 1 - 5 2 10 4 13 -
Cheval (Equus caballus L.) - - 3 4 - - 1 -
Poule (Gallus gallus L.) - - - - 3 - 2 -
Total domestiques 4 5 58 110 134 38 176 4
Martre (Martes martes L.) - - - - 6 - - -
Poissons (Pisces) - - - - 12 - - -
Total déterminés 4 5 58 110 152 38 176 4
Vertèbres - - 2 6 33 5 15 -
Côtes - - 9 17 66 18 51 -
Fragments indét. 9 - 45 43 43 12 96 -
Total général 13 5 114 176 294 73 73 4 
Fig. 1 
Mont Vully: fréquence des 
espèces par couche
1  Rohrer 1962.
2  Schibler et al. 1999.
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Fig. 2  (en haut)
Mont Vully: fréquence des 
espèces domestiques par 
ensemble chronologique
3  Boessneck et al. 1971.
4  Méniel 2001.
5  Boessneck et al. 1971; Hahn 1992b.
6  Méniel 1993.
 Occupation de la  Réoccupation de  Epoque romaine
 fortifi cation la «casemate» (couche 1r)
 (couches 4-2) (couche 1a)
   
Mouton  43  1  -
Chèvre  23  1  -
Caprinés  153  9  1
Bœuf  108  28  -
Porc  92  11  4
Chien  29  5  -
Cheval  5  3  -
Poule  5  -  -
Total  458  58  5
sé à partir du regroupement des diverses couches, 
pour les espèces domestiques seulement on s’aper-
çoit que les nombres de restes sont faibles et que 
seul le premier ensemble présente un échantillon 
interprétable en terme de pourcentages.
Les autres ensembles ne fournissent que quel-
ques indications et ne permettent pas de comparai-
sons avec le premier.
Les espèces
Une première remarque peut être faite: dans tous 
les niveaux du Mont Vully, on note une très nette 
dominance des animaux domestiques, allant de 88% 
à 100%. Ce phénomène s’observe également sur 
d’autres oppida, comme Manching (entre 99,2% et 
99,8%)3 ou le Titelberg, ainsi que dans de nombreux 
habitats gaulois4.
Les activités de chasse et de pêche sont donc 
fort réduites; au Mont Vully il s’agit essentiellement 
de rares restes de martres provenant du fossé et 
utilisées pour leur fourrure, ainsi que de quelques 
ossements de poissons.
Nous décrivons rapidement ci-dessous les diverses 
espèces, d’après leur importance en nombre de 
restes (voir fi g. 1).
– Les espèces domestiques
• Les caprinés
Au Mont Vully, ils dominent les autres espèces avec 
45,2% de l’ensemble et 47,8% de l’occupation prin-
cipale de l’oppidum.
On constate une différence nette avec Man-
ching, où les deux ensembles utilisés comme 
comparaisons n’ont livré que respectivement 8,2% 
et 17,6% de caprinés5. Peut-être faut-il y voir un 
effet de l’environnement, moins boisé, ou alors une 
infl uence culturelle méridionale?
L’oppidum luxembourgeois du Titelberg montre, 
comme à Manching, une nette dominance du bœuf, 
suivi du porc. Les caprinés sont peu abondants et il 
semble que le cheval n’ait pas été consommé6.
Mouton et chèvre sont attestés, les moutons 
étant dominants. Un assez grand nombre d’os-
sements de caprinés n’a pu être attribué spécifi -
quement. Les moutons sont représentés par huit 
individus au minimum dont un jeune de dix mois, 
trois individus entre quinze et dix-huit mois et qua-
tre adultes.
Les mesures prises (fi g. 3-5) indiquent des ani-
maux de taille moyenne, comparable à celle des 
moutons de Manching (moyenne: 63 cm).
Les deux sexes sont armés. Il est intéressant de 
noter des traces d’extraction de l’étui corné, bien 
visibles à la base de plusieurs chevilles. La corne, en 
effet, a servi de matériau pour divers usages dans 
Fig. 3  
Mouton. Annexe ostéomé-
trique





Périmètre base 73 - - - -
DAP base 24 - - - -
DT base 20.6 - - - -
Mandibule
L. dents jugales - 75 74.2 -
L. molaires 48.7 50.3 48.4 46.4 -
L. M3 21.2 23 21.8 21.1 -
Humérus
DTdm 28 29.4 29.6 - - MA : 29.9
Radius
DTpm 30.4 30.6 30 31.9 27.5 MA : 30.4
Métacarpien
DTpm 23.6 22.6 22 22.6 22.3 MA : 22.4
DTdm 25.2 24.1 24.1 - - MA : 24.8
Fémur
DTpm 42.8 - - - -
DAP tête 20 - - - -
Calcaneum
L. totale 55 53.6 55.5 53.4 - MA : 55.8
Talus
L. ext. 28.8 28 28 27.1 -
Métatarsien
DTpm 20.5 19.4 19.4 19 18.9
Phalange 1
L. ext. 39.6 37 35 34.5 -
Chèvre
Chevilles osseuses
Périmètre base 139 87 - - -
DAP max. 53.5 32.7 - - -
DT max. 32 20.2 - - -
Sexe m f
Humérus
DTdm 36 31.8 31 - - 
Radius
DTpm 28.5 - - - -
Métacarpien
DTpm 27.5 26.5 24.7 - -
DTdm 27 26.7 24.8 - -
Cubo-naviculaire
DT 26.6 - - - -
Talus
L. ext. 32.2 - - - -
Métatarsien
DTdm 24.7 24.6 24.3 22.6 -
Phalange 1
L. ext. 41.8 41 - - -
Caprinés
Mandibule
L. M3 23.8 23.5 23 22.8 21.6 21.4
Epistropheus
DT fac. crâniale 40.8 - - - - -
DT dens 19.3 - - - - -
Radius
DTdm 28.1 28 27.8 27.7 - -
Ulna
DAP proc. ancon. 26.2 25.2 24 - - -
Tibia
DTdm 28.3 27 25.5 24 - -
Métatarsien
DTpm 22.5 22.3 21.4 20 - -





l’Antiquité, cornes à boire, manches de couteau, pei-
gnes, carreaux de fenêtres et de lanternes, etc.7.
Diverses traces de boucherie sont observables: 
l’égorgement est attesté par des stries transverses 
sur la face ventrale de l’atlas, alors que de nombreu-
ses traces sur les zones articulaires des os longs sont 
attribuables à la découpe en quartiers.
La chèvre est présente avec un minimum de 
quatre individus dont trois adultes et un cabri de huit 
à neuf mois. Les pourcentages de chèvres sont bien 
inférieurs à ceux du mouton, comme cela s’observe 
aussi à Manching où les chèvres ne représentent que 
5,7% des caprinés domestiques.
Comme les moutons, les chèvres portent des 
cornes, aussi bien les mâles que les femelles. Elles 
sont du type «en sabre». Plusieurs chevilles montrent 
aussi les stigmates de l’enlèvement de l’étui, pour les 
mêmes raisons que celles données plus haut.
D’autres traces sont attribuables à la boucherie, 
comme celles sur la partie distale de l’humérus ou 
sur les faces antérieures des os carpiens et tarsiens.
Parmi les caprinés non attribués à l’un des deux 
genres, on peut estimer un nombre minimum de six 
individus, dont un fœtus, deux très jeunes de quatre 
à cinq mois, deux animaux de dix mois et un individu 
subadulte de dix-huit mois.
Les ossements montrent aussi diverses traces, 
parmi lesquelles il faut relever des stries sur la face 
externe de la branche montante de la mandibule 
ainsi que sur le condyle. Il s’agit sans doute de la 
désarticulation de cet os pour accéder à la langue 
mais aussi pour poser le crâne à plat afi n de le fendre 
longitudinalement.
On retrouve aussi des traces d’égorgement sur 
l’atlas, ainsi que les stigmates classiques des opéra-
tions de boucherie.
• Le bœuf
Avec 179 restes attribuables à un minimum de six 
individus, il s’agit de la deuxième espèce en pour-
centage. Cependant, eu égard au poids de viande 
représenté, cette espèce peut être qualifi ée de pré-
dominante du point de vue alimentaire. A Manching, 
le bœuf est bien représenté avec des pourcentages 
allant de 32,2% à 48,1%. Il en va de même au Titel-
berg8. La plupart des individus sont adultes et nous 
n’avons observé qu’un très jeune veau de deux à 
trois mois.
Peu d’éléments permettent une description 
morphologique. Les mesures prises montrent une 
grande ressemblance avec le gros bétail de Man-
ching. Les bovins du Mont Vully sont des animaux 
de petite taille, entre 100 et 135 cm au garrot, d’une 
morphologie relativement gracile (fi g. 6). Les rares 
éléments crâniens montrent des animaux faible-
ment armés, avec un chignon occipital marqué.
Diverses traces intéressantes ont été observées:
–  plusieurs prémaxillaires et fragments de maxillaire, 
  7  Major 1940; Mac Gregor 1985; Ja- 
cobi 1974, Taf. 83-84. 
  8  Méniel 1993.
  9  Schmid 1972.
10  Miles/Grigson 1990; Chaix 1979.
11  Wäsle 1976.
Bœuf
Chevilles osseuses
Périmètre base 172 - - - - -
DAP max. 60 - - - - -
DT max. 46 - - - - -
Mandibule
L. dents jugales 122 118 - - -
L. molaires 84 75.2 - - - -
L. M3 36.1 31.5 35.3 39.2 32.3 -
Scapula
DAP artic. 65 - - - - -
DAP min. col 46.7 - - - - - MA : 44.1
DAP fac. 53 - - - - -
DT fac. 44.6 - - - - -
Humérus
DTdm 74.3 - - - - - MA : 69.7
Radius
DTpm 81.1 - - - - - MA : 70.7
DTdm 50 - - - - -
Ulna
DAP proc. ancon. 59 - - - - -
DAP min. oléc. 49.2 - - - - -
Métacarpien
DTpm 54.3 - - - - - MA : 50.2
Tibia
DTdm 56 - - - - - MA : 54.3
Talus
L. ext. 54 58 - - - - MA : 58.4
Métatarsien
DTpm 45.8 44.6 - - - - MA : 41.3
Phalange 1
A ou P A A A P P -
L. ext. 53.8 54 - 57.5 55.5 - MA : 52.5
DTpm 32.4 32.8 31.6 28.8 - -
Phalange 2
A ou P A A A P P P
L. ext. 35 35.1 36.8 37 34.5 37
DTpm 28.7 27.5 30.3 28 26.2 28.4
Phalange 3
L. diag. sole 69.4 67.8 63.2
Fig. 6  
Boeuf. Annexe ostéomé-
trique
ainsi qu’une branche horizontale de mandibule, 
montrent de fi nes traces que nous attribuons à 
l’enlèvement de la peau;
– en ce qui concerne la boucherie, à part les stries 
classiques de désarticulation et de décarnisation, 
nous avons noté une découpe transversale des 
palettes scapulaires, proche de celle observée 
sur les scapula de bœuf et de porc à l’époque 
romaine9. Peut-être s’agit-il du même type de 
Delikatessen ?;
– il faut aussi signaler des phalanges fendues 
longitudinalement;
–  d’un point de vue pathologique, on notera la 
présence d’une troisième molaire supérieure 
présentant une usure en V caractéristique d’une 
malocclusion10 ainsi qu’une mandibule dont la 
P2 manque, ce qui est assez fréquent sur le 
matériel de ces périodes en Europe11.
• Le porc
Cet animal, qui forme une grande part de l’alimenta-
tion à Manching, présente ici des pourcentages bien 
inférieurs à ceux des caprinés. 146 restes peuvent 
être attribués à dix individus au minimum. Les ani-
maux jeunes sont les plus nombreux puisque nous 




DAP artic. 31.2 - -
DT min. col 20.5 25.6 19.3 MA : 21.1
Humérus
DTdm 35 - - MA : 36.2
Ulna
DAP proc. ancon. 30.2 27.7 - MA : 35.2
DAP min. oléc. 24.3 21.6 - MA : 25.3
Patella
Hauteur 32.1 - -
Calcaneum
L. totale 71.3 - - MA : 73.6
Talus
L. ext. 36.2 - - MA : 39
 Chien
Maxillaire
L. P1-M2 61 - - -
L. prémolaires 47 - - -
L. molaires 17.2 - - - 
L. carnassière (P4) 18.2 - - - 
Mandibule
L. dents jugales 72 - - -
Atlas
DT aux ailes 79.5 - - -
L. max. 42.3 - - -
L. arc dorsal 18.1 - - -
Humérus
DTdm 31.5 - - -
Ulna
L. totale 194 - - -
DAP proc. ancon. 22.8 - - -
Bassin
DAP acétabulum 21.8 19.9 - -
Fémur
DAP tête 17 - - -
DTdm 30.5 - - -
Tibia
DTdm 22.1 20.3 - -
Calcaneum
L. totale 40.5 - - -
Métapodes
no.     mc3   ms2   ms3 ms5







12  Studer 1991.
13  Méniel 1987.
14  Méniel 2001.
deux de huit à dix mois et trois adultes dont une 
truie. Là encore, les mesures s’intègrent bien dans 
les valeurs de Manching, avec des tailles au garrot 
allant de 60 à 82 cm (moyenne: 68,5 cm) (fi g. 7). Ces 
porcs possèdent des membres élancés et une allure 
effl anquée. 
Le jeune âge de la plupart des animaux indique 
un usage de boucherie dominant, attesté égale-
ment par les nombreuses traces de couteau; parmi 
Fig. 9 
Schéma des traces de dé-
pouillage et de découpe 
observées sur le chien
ces dernières, nous citerons celles ayant pour but la 
désarticulation de la mandibule, ainsi que d’autres, 
observées au niveau des segments carpiens et tar-
siens, peut-être en liaison avec la préparation des 
«pieds de cochon».
• Le chien
Cet animal est représenté par un nombre total de 41 
ossements, dont 29 sont attribuables à l’occupation 
principale du site et cinq à la réoccupation de La Tène 
fi nale.
Deux individus au minimum ont été dénombrés, 
tous les deux adultes. Les mesures prises (fîg. 8) 
montrent qu’il s’agit d’animaux de taille moyenne, 
comparables aux chiens de Manching dont la hau-
teur au garrot va de 40 à 60 cm. Une ulna nous a 
fourni une taille de 51,7 cm, ce qui correspond à la 
taille moyenne des braques allemands actuels.
L’examen des ossements montre que les chiens 
ont été consommés et que leur peau a probable-
ment été préparée.
Un dessin (fi g. 9) présente la répartition des 
traces observées; les stries visibles sur le crâne, sur 
la branche horizontale de la mandibule et sur la par-
tie distale du radius et de l’ulna sont probablement 
liées aux activités de pelleterie. Par contre, celles 
observées à la jonction du bras et de l’avant-bras, 
celles affectant l’acetabulum et le proximum du 
fémur ainsi que la diaphyse tibiale, sont à mettre au 
compte d’activités de boucherie (découpe en quar-
tiers et décarnisation).
Le statut du chien comme animal de boucherie 
est déjà attesté au Bronze fi nal12 et il semble assez 
courant durant l’âge du Fer. Ainsi à Manching, un 
tiers des os de chiens portent des traces de bou-
cherie. En France, de nombreux sites du nord du 
pays ont livré des restes de chiens indubitablement 
consommés13. Il s’agit plutôt d’individus de taille 
moyenne, les petits chiens étant épargnés. La con-
sommation du chien décroît de La Tène ancienne à 
l’époque romaine14.
• Le cheval
Huit restes sont attribuables à cette espèce, dont 
cinq datables de l’occupation de la «casemate» et 
trois de sa réoccupation. Deux individus au minimum 
sont présents.
Hélas, les vestiges à notre disposition ne per-
mettent pas de décrire ces animaux. Tout au plus 
peut-on noter que les mesures prises (fi g. 10) sont 
faibles par rapport à celles des chevaux de Man-
ching. La hauteur au garrot de ces derniers a été 
évaluée à 1,25 m en moyenne, ce qui correspond 
à des animaux d’assez petite taille. On peut noter 
le faible pourcentage de cette espèce alors qu’à 
Manching les chevaux sont bien plus abondants que 
les chiens.
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Comme l’expliquent bien divers auteurs15, le cheval 
occupe une place importante dans les sociétés de 
l’âge du Fer, essentiellement comme animal de trac-
tion et de selle. Mais il a également été consommé 
et cette constatation a été faite sur de nombreux 
sites. Cette pratique est du reste beaucoup plus 
ancienne; elle a été observée au Bronze fi nal sur le 
site d’Hauterive/Champréveyres NE16 et au Hallstatt 
fi nal, à Posieux/Châtillon-sur-Glâne FR17. Sur les rares 
os du Mont Vully, nous n’avons pas relevé de traces 
caractéristiques de boucherie alors qu’à Manching 
plusieurs vestiges en montrent les stigmates18. Sur le 
site de Bâle/Gasfabrik BS, les ossements de cheval ne 
présentent pas la fragmentation qui caractérise les 
ossements des autres herbivores19, ce qui pourrait 
être une indication qu’ils n’ont pas été consommés. 
Dans le nord de la France, on observe une nette 
diminution de la consommation du cheval de La 
Tène ancienne à l’époque romaine, ceci avec des 
variations locales parfois importantes20.
• La poule
Cinq ossements sont attribuables à ce gallinacé, 
dont trois proviennent du fossé et deux de la 
couche 3b. Ils représentent deux individus au mi-
nimum. L’état de fragmentation des os ne nous a 
pas permis de prendre des mesures. Le coq est bien 
connu dans l’élevage gaulois. Cependant, ses restes 
sont rarement bien conservés et l’on peut noter sa 
faible représentation sur nos sites de comparaison 
(fi g. 12).
La poule ne va connaître un développement 
important dans les basses-cours qu’à partir de la 
période romaine21.
– Les espèces sauvages
Comme nous l’avons dit plus haut, elles ne repré-
sentent qu’une part infi me de l’ensemble (voir fi g. 
1): il s’agit essentiellement de six ossements de 
martre (Martes martes L.), dont certains éléments 
squelettiques comme la mandibule permettent un 
diagnostic spécifi que22. Ces restes appartiennent à 
un seul individu adulte. Deux hémi-mandibules pré-
sentent des traces typiques de dépouillage. Cette 
pratique, très fréquente durant la Préhistoire, est 
moins connue plus tard23. Cependant, sur le site du 
Bronze fi nal d’Hauterive/Champréveyres, des traces 
caractéristiques sont aussi observées24. Sur les sites 
contemporains de Manching ou de Bâle, rien n’indi-
que une activité de pelleterie.
A ces vestiges de mustélidés, il faut ajouter douze 
fragments osseux de poissons. Ils appartiennent à 
des espèces d’eau douce encore indéterminées.
Les autres ossements consistent en restes de côtes 
et de vertèbres ainsi qu’en fragments non attribués. 
Martre
Crâne
L. carnassière (P4) 9.1
Mandibule
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Fréquences comparées des 
espèces domestiques entre 
les oppida du Mont Vully, de 
Manching 1955-1961, 1984-
1987, et la résidence «prin-
cière» de Châtillon-sur-Glâne
15  Méniel 1987; Arbogast et al. 2002.
16  Studer 1991.
17  Chaix et al. 1991.
18  Hahn 1992b.
19  Stehlin/Revilliod 1940.
20  Méniel 2001.
21  Schweizer 1961; Méniel 1987; West/ 
Zhou 1988.
22  Stampfl i 1976.
23  Desse 1975.
24  Studer 1991. 




Espèce Mont Vully Manching 55-61 Manching 84-87 Châtillon-sur-Glâne
 NR % NR % NR % NR %
Caprinés (moutons et chèvres) 328 45.2 27887 8.2 5960 17.6 230 109
Boeuf 179 24.7 162596 48.1 10894 32.2 664 30
Porc 146 20.1 125960 37.2 14672 43.3 1115 52.7
Chien 41 5,6 3088 0.9 417 1.2 10 0.5
Cheval 8 1.1 18438 5.4 1807 5.3 1 0.05
Poule 5 0.7 175 0.05 60 0.1 - -
Total domestiques 707  338144  33810  2020
Fig. 13 
Fréquences des espèces do-
mestiques au Mont Vully et 
sur les sites de comparaison
On notera cependant que ces éléments sont sous-
représentés par rapport aux autres. Cela provient 
sans doute de notre échantillon, limité dans l’es-
pace. Il est probable que les éléments manquants se 
trouvent dans une autre aire du site.
– Les ossements humains
Le secteur S32 a livré dix restes attribuables à 
l’homme.
Deux individus au minimum sont attestés. Ce 
sont très probablement deux hommes robustes, 
de plus de 20 ans. D’après la projection des vesti-
ges leur appartenant, sept fragments osseux sont 
à rattacher à l’occupation de La Tène fi nale. Deux 
d’entre eux sont brûlés. Nous avons noté des traces 
de coups sur la diaphyse d’un radius gauche, ainsi 
que des marques de morsures de carnivores. Ces 
stigmates sont trop peu nombreux pour parler de 
découpe de boucherie et, à plus forte raison, de 
pratiques anthropophagiques. Rappelons qu’à Man-
ching aussi, d’assez abondants restes humains ont 
été mis au jour25. Parmi eux les fragments crâniens 
dominent et l’hypothèse de leur utilisation comme 
trophées est avancée. Signalons également que sur 
le site hallstattien de Châtillon-sur-Glâne, les os frag-
mentés d’un homme robuste ont été découverts 
dans une zone de rejets culinaires26.
Les trois autres ossements humains de ce sec-
teur du Mont Vully sont associés à la couche romai-
ne, mais ils sont sans doute issus de remaniements 
des couches de La Tène fi nale.
– La répartition spatiale des vestiges
Plusieurs tentatives de planigraphie des vestiges os-
seux, soit par espèce, soit par élément anatomique, 
ne nous ont pas révélé de concentration particulière. 
Nous n’insisterons donc pas sur cet aspect, sachant 
bien que seule une fouille sur une plus vaste surface 
pourrait apporter des éléments interprétables.
– Les comparaisons extérieures
Cet aspect a également été volontairement limité. 
En effet, nous sommes peu enclin à comparer le 
site du Mont Vully à d’autres sites contemporains, 
mais fort éloignés géographiquement. Par ailleurs, 
les éléments comparatifs proches font cruellement 
défaut ou ne fournissent pas de données utilisables 
sur la faune.
Nous avons donc mis en oeuvre les données 
synthétiques provenant du vaste oppidum de Man-
ching en Bavière. Ce site a livré une quantité énorme 
d’ossements animaux dont l’étude a fait l’objet de 
deux gros travaux27.
Un site plus proche, Bâle/Gasfabrik, serait égale-
ment un intéressant point de référence. Hélas, l’étu-
de des restes animaux28 reste sommaire et ne livre 
aucune donnée chiffrée. Les auteurs se contentent 
de signaler la présence du bœuf, du porc, des capri-
nés domestiques, du cheval, du chien et de la poule. 
Ils mentionnent aussi de rares restes de gibier (cerf 
et chevreuil) et des oiseaux. Enfi n, il nous a semblé 
utile de présenter les données globales du site halls-
tattien de Posieux/Châtillon-sur-Glâne pour mettre 
en évidence d’éventuelles différences. Ces valeurs 
globales, en nombres de restes et en pourcentages 
de ce nombre, sont présentées dans un tableau (fi g. 
13) et visibles sur une fi gure (voir fi g. 12).
Quelques remarques peuvent être faites:
– la faune du Mont Vully se distingue bien de 
celle des autres sites par l’abondance des ca-
prinés (moutons et chèvres). Il est possible 
que la situation géographique de cette colline 
molassique soit un facteur important. L’étude 
des mollusques actuels29 témoigne de la forte 
infl uence des courants méditerranéens, attes-
tée par de nombreuses espèces xérophiles. 
Une telle situation, qui pourrait rappeler un peu 
la haute vallée du Rhône, est assez favorable 
au développement des caprinés. L’étude ar-
chéozoologique d’autres sites contemporains 
de cette région serait cependant indispensable 
pour pouvoir évaluer la part de l’environnement 
naturel et celle de la culture.
–  le cheval est très peu représenté au Mont Vully 
par rapport à Manching. Peut-être faut-il y 
voir une infl uence culturelle, les pourcentages 
de chevaux augmentant avec les latitudes 
orientales, plus proches des centres primaires 
d’origine de cet équidé.
25  Hahn 1992a.
26  Chaix et al. 1991.
27  Boessneck et al. 1971; Hahn  
1992b.
28  Stehlin/Revilliod 1940.
29  Piaget 1914.
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-  la poule est présente, en très faible nombre, 
alors qu’elle est absente au Hallstatt fi nal à 
Posieux/Châtillon-sur-Glâne. Ce volatile est enco-
re rare en Europe occidentale et ne va connaître 
un développement important que durant La 
Tène.
Pour conclure, on peut remarquer que la faune de 
l’oppidum du Mont Vully présente certaines cons-
tantes, observables sur d’autres sites fortifi és con-
temporains. La première est la dominance presque 
absolue des animaux domestiques, les activités de 
prédation (chasse et pêche) étant quasi nulles.
Le spectre classique des faunes de l’âge du Fer 
en Europe occidentale se retrouve au Mont Vully, 
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Les scories de fer
Vincent Serneels
Quelques scories de fer trouvées sur le Mont Vully 
ont été initialement étudiées dans le cadre d’un 
mandat de recherche de l’archéologie cantonale 
vaudoise dans les années 1986-871. A l’époque, cinq 
échantillons ont été prélevés dans le matériel déposé 
au Service archéologique de l’Etat de Fribourg (VU 1 
- 5). La pièce VU 21 a été transmise par la suite par 
Paul-Louis Pelet à qui elle avait été remise pour 
étude2. Ces six échantillons ont fait l’objet d’ana-
lyses chimiques élémentaires par spectrométrie 
de fl uorescence des rayons X au Centre d’Analyse 
Minérale de l’Université de Lausanne3. Les résultats 
sont brièvement présentés dans la thèse de doctorat 
de l’auteur4. 
Les scories de fer sont relativement peu abondan-
tes parmi le mobilier archéologique du Mont Vully, 
mais elles sont présentes aussi bien à proximité du 
rempart que sur le sommet du Plan Châtel. La 
quantité globale n’est que de l’ordre de quelques 
kilogrammes. 
Les pièces sont pour la plupart de petite dimen-
sion, ne dépassant en général pas plus de 4 ou 5 cm 
d’arête pour un poids d’une centaine de grammes. 
Ce sont en général des fragments incomplets aux 
formes indistinctes (fi g. 1). Souvent, le sédiment 
adhère fortement aux surfaces qui ont un aspect 
terreux, brun orangé. Lorsqu’elles sont dégagées, 
les surfaces apparaissent fortement érodées. Dans 
1  Rapport sur l’étude des scories 
de fer du Mont Vully, mars 1987, V. 
Serneels. Inédit.
2  Pelet 1993.
3  H.R. Pfeifer, directeur; J.-C. Lavan-
chy, laborantin.
4  Serneels 1993, 153 et 220.
5  La fayalite est un silicate de fer 
(Fe2SiO4). C’est le minéral le plus fré-
quent dans les scories.
6  La wüstite est un oxyde de fer 
(FeO) qui se forme seulement à haute 
température. C’est aussi un minéral très 
fréquent dans les scories.
7  Les éléments traces lithophiles 
sont ceux qui se comportent comme la 
silice au cours des processus métallurgi-
ques: Zr, Y, Rb, Ba. Le Sr est en général lié 
au CaO.
8  Les éléments traces sidérophiles 
sont ceux qui se comportent comme 
le fer au cours des processus métallur-
giques: Cu, Ni, Co et dans une certaine 
mesure As.
Fig. 1
Quelques scories de fer du 
Mont Vully VU 1-5 (1:2)
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Fig. 2
Scorie en calotte (VU 21) 
(1:2)
Fig. 3
Analyses chimiques de six 
scories de fer du Mont Vully
Echantillon VU 1 VU 2 VU 3 VU 4 VU 5 VU 21
Vully Vully Vully Vully Vully Vully
informe informe informe informe informe calotte
SGD SGD SGD SGD SGD SGD
SiO2 26.98 13.03 31.11 28.30 26.02 19.70
TiO2 0.17 0.09 0.21 0.19 0.21 0.13
Al2O3 3.98 2.20 5.01 4.51 4.42 3.06
Fe2O3 33.40 45.90 26.44 37.04 38.81 4.62
FeO 22.20 21.45 22.95 17.40 18.80 68.61
FeM 5.70 8.92 3.13 3.19 5.23 0.00
MnO 0.08 0.05 0.13 0.10 0.06 0.03
MgO 0.60 0.51 0.98 0.84 0.59 0.42
CaO 2.41 5.19 5.57 4.81 1.90 0.80
Na2O 0.29 0.22 0.55 0.45 0.42 0.68
K2O 2.73 1.44 2.28 1.86 1.63 0.93
P2O5 0.43 0.53 0.66 0.54 0.47 0.38
H2O 0.00 0.00 0.00 0.00 0.00 1.19
CO2 0.88 0.46 0.42 0.43 1.18 0.00
Total 99.85 99.99 99.44 99.66 99.74 100.55
Fe total 46.32 57.70 39.46 42.62 46.99 56.56
Zr 65 34 78 71 88 38
Y 13 8 13 12 12 9
Sr 64 121 104 92 49 31
Rb 51 22 45 40 45 28
Ba 273 178 304 239 153 93
V 18 14 24 19 30 13
Sn <5 <5 <5 <5 <5 243
Sb <5 5 <5 <5 <5 6
Ag 2 2 2 2 2 2
As 33 47 19 13 46 335
Pb <6 <6 <6 <6 <6 41
Zn 27 36 24 27 25 20
Cu 85 73 105 95 44 144
Ni 256 80 118 155 229 263
Cr 27 15 39 41 67 25
Co 263 139 105 128 174 261
l’ensemble donc, ce mobilier pourrait avoir subi un 
certain remaniement. Sa présence indique claire-
ment une activité métallurgique sur le Mont Vully, 
mais ne permet pas de localiser une aire d’activité 
ou un atelier. Une seule pièce possède une forme 
vraiment caractéristique en calotte (VU 21, fi g. 2). 
Son diamètre est de 7 cm, l’épaisseur maximale de 
5 cm et le poids de 300 g.
Tous les échantillons étudiés sont constitués d’un 
matériau relativement dense, gris sombre ou gris 
clair. C’est l’aspect typique d’un matériau constitué 
principalement par de la fayalite5 et de la wüstite6. 
Sur les cassures, on observe la présence de quelques 
bulles de petites dimensions. Dans l’échantillon VU 3, 
on peut voir une particule métallique.
Les analyses chimiques montrent toujours de très 
fortes teneurs en fer (fi g. 3). Le fer se trouve à 
des degrés d’oxydation variables (Fe3+, Fe2+, Fe0) et 
en proportions variables. La teneur en CaO est va-
riable. Le rapport entre SiO2 et Al2O3 est à peu près 
stable. Les éléments traces lithophiles7 sont peu 
abondants alors que les sidérophiles8 sont plutôt 
élevés. C’est en particulier le cas pour le Co et le 
Ni. On n’observe des teneurs basses que pour V et 
Cr. Ce sont des caractéristiques chimiques que l’on 
retrouve en général dans les scories qui se forment 
dans le foyer au cours du travail du fer à la forge. 
Ces scories sont riches en fer, celui-ci provenant de 
l’oxydation de surface de la pièce travaillée. Comme 
les conditions d’oxydation/réduction dans le foyer 
sont très variables, on constate la coexistence de 
métal et d’oxydes. L’apport de silice et d’alumine 
résulte en général d’ajouts, par exemple du sable, 
effectués par le forgeron pour nettoyer le métal des 
oxydes formés en surface. La chaux est apportée par 
la cendre de charbon de bois (ainsi qu’une partie de 
la potasse). La présence de quantités relativement 
importantes de Ni et Co est liée au fait que ces 
éléments se sont préalablement concentrés dans 
le métal lors de la production primaire. Lors de 
l’oxydation du fer pendant le forgeage, Ni et Co 
semblent se concentrer une seconde fois dans les 
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croûtes oxydées et les battitures. Le vanadium et le 
chrome, éléments caractéristiques des minerais de 
fer du Jura, sont très peu abondants dans les scories 
du Vully. Si ces scories résultaient du traitement de 
fer brut provenant du Jura, riche en inclusions de 
scories de réduction, il est probable que les teneurs 
seraient nettement plus élevées. Il semble donc que 
c’est une matière première complètement épurée, 
probablement des barres de fer importées, qui est 
utilisée sur le Vully.
La pièce VU 21 contient en plus des traces importan-
tes de Cu et Sn ainsi qu’un peu de Pb. Ces éléments 
indiquent aussi le travail des alliages à base de cuivre 
dans le même atelier. Il existe de nombreux objets 
qui associent les différents métaux.
De la présence de ces scories sur le Mont Vully, on 
peut conclure que des activités métallurgiques ont 
été pratiquées sur le site, mais probablement en 
dehors du périmètre fouillé. C’est le forgeage du 
fer qui est l’activité prédominante. Ces scories ne 
témoignent pas de la production du fer à partir d’un 
minerai. Ce serait d’ailleurs normal puisque le sou-
bassement géologique du Mont Vully ne renferme 
aucun minerai de fer et que les ressources les plus 
proches se trouvent dans le Jura9.
Il n’est pas surprenant de trouver des vestiges liés au 
travail du fer à la forge sur ce site. Il existe de nom-
breux autres exemples de sites fortifi és de hauteur du 
Second âge du Fer ayant livré des témoignages simi-
laires, parfois en quantités nettement supérieures10. Il 
faut cependant souligner que certains autres habitats 
de cette période livrent également des scories et que 
le forgeage n’est certainement pas une activité stricte-
ment confi née aux oppida. Pour le moment toutefois, 
les données archéologiques fi ables sont trop peu 
nombreuses pour que l’on puisse percevoir l’organisa-
tion de l’artisanat du fer en Suisse à l’âge du Fer.
9  Les ateliers de réduction du mi-
nerai de fer de la région du Mormont 
(près de La Sarraz VD) ont été étudiés 
de manière approfondie (Pelet 1993). 
Dans un seul cas, il a été possible de 
mettre en évidence des traces d’activité 
pouvant remonter à l’âge du Fer (niveau 
inférieur du site des Bellaires). Le gros 
de l’exploitation date du Haut Moyen 
Age. Dans le Jura central, les datations 
proposées anciennement (Quiquerez 
1866) ont été infi rmées par les recher-
ches récentes (Eschenlohr 2001). Aucun 
site de réduction datant de l’âge du 
Fer n’a été mis en évidence dans cette 
région. C’est surtout à l’époque médié-
vale que la production est importante. 
Grâce à une recherche intensive dans 
tout l’arc jurassien, on peut montrer 
que la production dans cette zone à 
l’âge du Fer est certainement très faible 
(Serneels 2002).
10  On pense évidemment aux nom-
breuses forges du Mont Beuvray (Bulliot 
1899; Pernot et al. 1993), mais au-delà 
de ce cas particulièrement spectacu-
laire, c’est une constatation récurrente. 
En Suisse, l’exemple récemment fouillé 
le plus signifi catif est celui de Rheinau 
ZH (ASSPA 80, 1997, 235-6).
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La prospection magnétique
Une première prospection magnétique a été tentée 
en 1972. Il s’agissait de mettre en évidence diffé-
rents fossés. Les fossés, en effet, se marquent géné-
ralement bien en prospection magnétique car leur 
remplissage possède une susceptibilité magnétique 
différente de celle de l’environnement.
Dans ce cas, malheureusement, nous avons dû 
interrompre assez rapidement la prospection: les 
clôtures en fer provoquaient des perturbations telles 
qu’il s’avérait impossible de distinguer les anomalies 
causées par les vestiges archéologiques.
La prospection électrique
Une deuxième prospection géophysique, géoélec-
trique cette fois, fut tentée en 1983. Le but était 
alors de repérer les différents parements et murs de 
refend de la fortifi cation (fi g. 1).
Les prospections géophysiques
Dominique Chapellier
Avant d’examiner ces résultats il convient de rappe-
ler que toute prospection géophysique consiste à 
repérer des structures «anormales», c’est-à-dire des 
structures différant du milieu environnant par l’une 
ou l’autre de leurs caractéristiques physiques. Dans 
notre cas, il s’agit de la résistivité. La résistivité de la 
norme, c’est-à-dire du milieu environnant varie ici 
entre 50 et 130 ohm·m.
Par ailleurs, pour qu’un corps archéologique 
affecte les mesures de façon signifi cative, il faut qu’il 
représente un certain volume en regard de celui pris 
en compte par les mesures.
Les trois profi ls A1, A2 et B1 (fi g. 2-4) illustrent bien 
les possibilités et les limites des méthodes géophy-
siques.
Les profi ls A1 et A2 ne montrent pas d’anomalie 
réellement signifi cative. Cela provient du fait que 
le volume constitué par le parement du mur de 
refend nord, soubassement de boulets et appareil 
Fig. 1
Emplacement des profi ls 
géophysiques sur la «case-
mate» du secteur S32 de la 










de molasse taillée, est relativement faible. On note 
que l’anomalie est un peu mieux perceptible sur le 
profi l A2; or on sait que la dimension du mur est 
dégressive en direction du pied de la rampe, donc 
dégressive du profi l A2 au profi l A1.
Le profi l B1, lui, montre une anomalie bien nette. 
Par rapport à la norme se situant aux alentours de 
50 ohm·m, l’anomalie atteint des résistivités allant 
jusqu’à 90 ohm·m (AB=9m). Cette anomalie résis-
tante est accentuée par la perturbation conductrice 
provoquée par la présence d’un treillis métallique 
(résistivité de 5 ohm·m en AB=5m). De plus, le long 
de ce profi l, l’existence d’un parement interne et de 
parements externes augmente le volume du corps 
archéologique, ce pourquoi l’anomalie est bien 
marquée.
Ces quelques exemples montrent bien la diffi culté 
que représente une prospection géophysique de 
ce type. Il semble que dans cette région, les corps 
archéologiques ne se différencient guère de l’en-
vironnement géologique. Entre les variations de la 
norme, les variations de volume, de profondeur et 
de qualité du corps archéologique, les anomalies ob-
servables peuvent être plus ou moins signifi catives. 
L’interprétation devient délicate et ne peut se faire 
qu’en étroite collaboration avec les archéologues.
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Les ouvrages érigés par les constructeurs de civi-
lisations disparues intriguent et passionnent. Ces 
témoins, qui nous parviennent presque toujours 
sous forme de vestiges, forcent l’admiration par le 
savoir-faire et la maîtrise qu’ils démontrent1. Dans 
un livre célèbre2, Viollet-le-Duc esquisse de manière 
romancée, mais plausible, l’évolution du besoin de 
protection territoriale ressenti par des groupements 
humains dès la plus haute Antiquité; la phase initiale 
de son exposé est d’ailleurs illustrée par une vue de 
rempart (fi g. 1) ressemblant fort au murus gallicus 
répandu au nord des Alpes à la fi n de l’âge du Fer.
Plus près de nous dans l’espace, les fouilles 
récentes de Montricher/Châtel d’Arruffens VD ont 
mis au jour les traces d’un rempart comportant des 
noyaux de chaux destinés selon toute vraisemblance 
à renforcer le cœur de ces ouvrages de défense; 
comme le font à juste titre remarquer les auteurs, 
l’emploi du calcaire calciné, «[cette] technique ar-
Analyse du jeu des forces dans le rempart du Mont Vully
Léopold Pfl ug
chitecturale élaborée précède Vitruve de plus d’un 
millénaire»3. Le mur d’enceinte réalisé au Mont Vully 
par «nos ancêtres les Helvètes», voici plus de vingt 
siècles, constitue l’un de ces témoins remarquables: 
par son étendue tout d’abord, quelque 600 mètres 
de muraille massive, mais aussi par la technique de 
mise en œuvre et l’organisation qui témoigne d’une 
logistique éprouvée, puisqu’elle comporte aussi bien 
les fournitures nécessaires à la construction propre-
ment dite que celles requises pour la subsistance 
et l’hébergement de la nombreuse main d’œuvre 
intervenant dans un tel chantier.
La présente analyse tentera de répondre aux trois 
questions suivantes:
– quel était le mode de comportement statique 
de ce rempart?
– quel était le niveau des efforts et des contraintes 
dans les éléments de l’ouvrage?
Fig. 1 
Rempart proche du murus 
gallicus (d’après Viollet-le-
Duc)
1  L’auteur tient à exprimer ses 
remerciements les plus vifs à Philippe 
Curdy et Gilbert Kaenel, pour leur sou-
tien, leurs conseils et l’appui docu-
mentaire apporté à la préparation de la 
présente étude; Pierino Lestuzzi et Alain 
Nussbaumer, alors étudiants - depuis 
diplômés - ont activement contribué 
à l’analyse statique avec enthousiasme 
et compétence; qu’ils trouvent ici 
l’expression de ma reconnaissance ainsi 
que Jean-Louis Guignard, auteur des 
dessins.
2  Viollet-le-Duc [1874], 14.
3  David-Elbiali/Paunier 2002, 34.
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– quels étaient les moyens nécessaires pour 
mener à bien une telle entreprise?
Comportement statique
– Hypothèse
Pour estimer les efforts dans une structure, il est 
nécessaire de connaître aussi exactement que 
possible les dimensions de celle-ci, ses conditions 
d’appui, c’est-à-dire la manière dont elle est reliée 
aux éléments voisins ou s’appuie sur le terrain de 
fondation, enfi n la nature et la grandeur des charges 
qui lui sont appliquées.
Dans notre cas, il est bien évident que ces 
données demeurent lacunaires: seules subsistent 
les traces des poteaux et leur espacement en plan, 
ainsi que les dimensions approximatives de quelques 
longrines. 
Les charges sur le parement du mur dépendent 
du poids spécifi que et des caractéristiques propres 
au matériau utilisé pour le remplissage, telles que 
son angle de frottement interne, l’angle de frotte-
ment entre le sol rapporté et le parement interne ou 
encore la cohésion propre du matériau de remblai.
En outre, le mode de mise en place de ce rem-
blai, son compactage, la liaison plus ou moins rigide 
entre les parements et les traverses vont déterminer 
la grandeur des forces exercées sur les poteaux.
Enfi n, la structure interne du mur n’est pas con-
nue avec certitude; il s’agissait peut-être d’un mur-
caisson, dans lequel la deuxième ligne de poteaux 
recevait également des longrines destinées à contenir 
le remplissage (fi g. 2). L’ensemble du caisson résiste 
alors comme un mur-poids, sollicité par la poussée 
- sensiblement horizontale - provoquée par le remblai 
situé à l’amont. Le poids du mur est alors destiné à 
dévier cette poussée horizontale sur le sol de fonda-
tion. On pourrait aussi imaginer que la deuxième ligne 
de poteaux n’était destinée qu’à assurer le relais des 
traverses horizontales. Si l’on admet que ces derniers 
présentaient les mêmes dimensions et la même 
disposition que ceux du parement externe, force 
est toutefois de constater qu’une telle interprétation 
n’est guère probable: en fait, le rôle de relais peut être 
assuré avec la même effi cacité mais à moindre peine 
avec des troncs ou des poutres disposés en nappes 
horizontales, parallèlement aux parements.
Notre analyse, basée sur l’hypothèse du mode 
de travail de type mur-poids, se bornera à établir un 
ordre de grandeur des efforts et des contraintes. 
Suivant les procédés de mise en place et l’adoption 
de techniques particulières - nous pensons ici par 
exemple à l’infl uence que pourrait exercer sur la 
poussée la présence d’un clayonnage de branches 
disposées en nappes horizontales successives -, les 
valeurs auxquelles nous parviendrons seront sures-
timées d’un facteur 2 à 3. 
– Géométrie
La forme et les dimensions générales du mur pro-
viennent des relevés et de la reconstitution effec-
tués par les archéologues (voir fi g. 2); on notera en 
particulier l’espacement des poteaux, disposés selon 
un maillage quadrangulaire de 3,50 x 3 m, et dont la 
dimension la plus grande est orientée selon l’axe du 
mur, ainsi que le diamètre des pieux variant entre 
0,60 et 0,90 cm, ce qui est considérable (ces valeurs 
correspondent aux dimensions relevées dans le 
secteur de la tour; elles sont légèrement différentes 
au voisinage de la porte). Les longrines horizontales, 
qui enjambent l’intervalle entre deux poteaux pré-
sentent une section d’environ 10 x 30 cm; elles ont 
pour rôle de retenir le matériau de remplissage et 
de transmettre la poussée de ce remblai aux pieux. 
Leur entraxe est d’environ 40 cm. Enfi n, les fosses 
destinées à recevoir la base des poteaux ont une 
profondeur d’environ 1 m, pour un diamètre variant 
entre 1,30 et 2,40 m. 
– Matériaux utilisés
Les éléments porteurs du mur sont constitués de 
chêne. Les caractéristiques mécaniques qui nous 
intéressent ici sont les contraintes de rupture dans 
le sens des fi bres et celles qui leur sont perpendicu-
laires. Ces valeurs limites peuvent évoluer dans une 
fourchette assez grande, dont nous reproduisons 
ci-dessous l’amplitude, telle qu’elle ressort de nom-
breux essais cités par Kollmann4.
Le matériau de remplissage est constitué des 
blocs et du sable molassique extraits du fossé 
creusé en aval du rempart ainsi que du sol remanié à 
l’amont. Les matériaux provenant de l’emplacement 
des fouilles n’ayant pas fait l’objet d’essais en vue de 
connaître leurs caractéristiques mécaniques, on se 
contentera de prendre les valeurs moyennes four-
Fig. 2 
Vue schématique du mur 
(hypothèse de travail)
4  Kollmann 1982.
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nies dans la littérature spécialisée. Quant à l’erreur 
inhérente à ce mode opératoire, elle reste modeste 
en regard des autres incertitudes.
Vérifi cation de la tenue de 
l’ouvrage
– Phases de contrôle
L’examen du comportement mécanique de cet 
ouvrage a été conduit en deux phases: dans un 
premier temps, on s’est attaché à discuter la stabilité 
d’ensemble, en évaluant la poussée du remblai con-
tre les longrines et les poteaux et en s’assurant de la 
résistance de ces éléments, ainsi que celle du sol de 
fondation; le résultat de cette discussion nous con-
duira à rejeter ou à confi rmer certains hypothèses 
de départ. Dans une deuxième phase, on analysera 
la tenue des assemblages; en effet, ceux-ci consti-
tuent en général le point faible de toute construc-
tion, aussi convient-il de s’assurer de la bonne tenue 
locale des éléments en présence.
– Stabilité d’ensemble
• Poussée du matériel de remplissage contre 
 les parois verticales 
Dans ce qui suit, nous admettons une hauteur de 
Fig. 4
Hypothèse de distribution 
des contraintes sur la base 
du poteau
Fig. 3
Distribution de la pression 
de terre sur le parement 
d’un mur de soutènement 
(poussée active)
retenue de 5 m, correspondant à l’une des hypo-
thèses de la reconstitution archéologique (trois lé-
gionnaires superposés) selon César5. Le matériau de 
remplissage est constitué du sol pris sur place, soit à 
l’aval du rempart, lors du creusement du fossé, soit 
à l’amont. Comme il s’agit de blocs ou de sable mo-
lassique, il n’y a pas de cohésion. Nous admettons 
un angle de frottement interne ϕ = 30°. La poussée 
exercée par le remblai sur la paroi peut être estimée 
de différentes manières. 
Si le couronnement du mur est libre de se 
déplacer un tant soit peu, les théories en usage ha-
bituellement admettent une distribution linéaire de 
la poussée (fi g. 3). Cette façon de faire correspond 
bien aux essais et à l’observation du phénomène 
réel, pour un mur auto-stable ou cantilever. Dans ce 
cas, la poussé résultante contre la paroi, par mètre 
linéaire, est donnée par la relation:
; en [t/m’]   (1)
Dans cette expression: 
Ea   représente la poussée du sol de remblaiement,
Ka  le coeffi cient de poussée, qui dépend du frotte- 
 ment interne, de la rugosité de la paroi, ainsi que  
 du mode de mise en place du remblai,
γs le poids spécifi que du matériau de remblaiement,
h   la hauteur du mur.
Dans notre cas, nous admettons:
Ka = 0,33; γs = 2,0 t/m3; h = 5 m
d’où 
Ea =  · 2 · 12,5 = 8,3 t/m’
Chaque poteau va supporter la charge transmise par 
les longrines et correspondant à l’intervalle entre 
deux poteaux successifs. Le moment déversant à la 
base de chaque poteaux aura donc pour valeur:
Md = Ea · L · ; [t·m] 
où L représente la distance entre deux poteaux suc-
cessifs, soit avec L = 3,5 m:
Md = 8,3 · 3,5 ·  = 48,6 [t·m]   (2)
Contrôlons maintenant si ce moment déversant à la 
base du poteau peut être repris en toute sécurité 
par le dispositif d’encastrement dans le sol de fonda-
tion. On a vu que les poteaux étaient fi chés dans un 
fossé d’une profondeur de 1 m environ, l’intervalle 
entre les parois de la fosse et le poteau étant ensuite 
comblé avec le tout-venant disponible mais sans 







bution linéaire des contraintes le long de la hauteur 
de la fosse (fi g. 4), nous obtenons: 
Md =    (3)
où t représente la profondeur de la fosse et d le 
diamètre des poteaux.
Cette dernière relation est évidemment très simpli-
fi ée et ne tient compte ni d’une plastifi cation locale 
de la matière (sol et bois) ni de la distribution spatiale 
des contraintes; elle donne toutefois un premier 
ordre de grandeur.
Avec d = 60 cm et t = 100 cm, nous obtenons: 
Cette contrainte est environ vingt fois supérieure 
à celle que peut soutenir horizontalement le sol en 
surface. Si l’on admet une pression horizontale cons-
tante sur une hauteur de 30 cm, on obtiendrait:
Md = (σsol · 30) 70
d’ou:
L’ordre de grandeur reste le même.
On peut conclure de ce bref examen que les pieux 
visibles sur le parement aval du rempart n’étaient 
pas en mesure de retenir la poussée du remblai uni-
quement par encastrement à leur base. Un examen 
complémentaire, basé sur les tables de dimension-
nement utilisées pour les fondations de mâts de 
lignes électriques, conduit aux mêmes conclusions6. 
En conséquence, il est plausible d’admettre que 
le mode de résistance du rempart est celui d’un 
mur-caisson, ce qui est pleinement confi rmé par la 
présence de la deuxième rangée de poteaux, située 
3 m en amont du parement visible. 
Nous examinerons maintenant les efforts dans 
le mur-caisson, constitué de deux parois verticales 
rendues solidaires par des traverses horizontales. 
Remarquons tout d’abord que la distribution des 
poussées sur les deux parois n’obéit plus tout à 
fait à l’hypothèse de répartition linéaire conduisant 
à la relation (1). Cela est dû principalement au fait 
que le couronnement n’est plus libre de se dépla-
cer. Certains auteurs admettent une distribution 
parabolique, d’autres trapézoïdale, d’autres enfi n 
considèrent une poussée donnée par une distribu-
tion rectangulaire, ce qui conduit une résultante Eo 
passant au milieu de la hauteur (fi g. 5).
En appliquant cette dernière hypothèse nous 
obtenons, par mètre linéaire de paroi, Ea = 10,8 t/m’.
La traction exercée par les parois sur les traverses as-
Fig. 5
Hypothèse de distribution 
de la pression de terre si le 
couronnement du mur est 
empêché de se déplacer
Md
surant leur liaison sera donc de 5,4 t/m’, sous condi-
tion que les traverses soient disposées en une seule 
nappe située au sommet du mur. Cette hypothèse 
représente une confi guration limite; en effet, pour 
maintenir la stabilité des poteaux pendant la mise en 
place du matériel de remplissage, il est nécessaire 
de les étayer provisoirement. Cet étayage pourrait 
être assuré aussi par des traverses intermédiaires, 
qui, laissées à demeure, diminueraient d’autant les 
efforts dans les éléments de la nappe supérieure. 
L’hypothèse de calcul retenue présente donc la con-
fi guration la plus défavorable.
Toutefois, le constructeur ne peut pas multi-
plier la présence de ces traverses: elles constituent 
en effet, en raison de leur talon de fi xation, des 
échelons fort appréciables en cas d’escalade. Nous 
examinerons plus bas la résistance des assemblages 
poteau-longrine et longrine-traverse.
• Stabilité du mur-caisson 
Ce mur reçoit sur sa paroi interne une poussée égale 
à celle que nous avons obtenue à l’aide de la relation 
(1). Calculons maintenant l’excentricité de la résul-
tante de poussée du remblai et du poids du mur-
caisson, dont la largeur, rappelons-le, est de 3 m.
Pour 1 m linéaire de mur, le poids de celui-ci 
vaut:
   = γs · h · b = 2,0 · 5 · 3 = 30 t/m’
de sorte que, en tenant compte d’une poussée 
Ea = 8,3 t/m’, l’excentricité de la résultante est lé-
gèrement inférieure à 50 cm; c’est dire que cette 
résultante tombe encore, dans le tiers central ou en-
core que le sol de fondation sous le mur est soumis 
uniquement à un effort de compression.
Dans notre cas, cette contrainte maximum sur le 
















Fig. 6  (en haut) 






Assemblage des éléments 
en bois. Longrine-traverse




Cette valeur est encore admissible sur un sol de type 
molassique.
Remarquons à ce stade que le poids du matériau 
de caisson, dont le rôle est de stabiliser le mur, aug-
mente linéairement en fonction de la hauteur de ce 
dernier. La poussée de la terre du remblai augmente en 
revanche comme le carré de cette hauteur, alors que 
le moment déversant au niveau de la fondation croît 
comme le cube cette valeur. On voit donc qu’une aug-
mentation de la hauteur de remblai de 25% conduit à 
doubler pratiquement le moment déversant à la base 
du mur. C’est dire que l’hypothèse d’une hauteur de 5 
m ne saurait être de beaucoup dépassée sans changer 
de manière notable le dispositif constructif adopté. 
Une série d’ancrages, disposés en nappes sensible-
ment horizontales à l’intérieur du remblai, seraient 
alors indispensables à la stabilité d’ensemble.
– Tenue des assemblages
• Assemblage longrine-poteau (fi g. 6a-b)
a) Cas où la longrine est poussée vers l’extérieur du mur
Les longrines les plus sollicitées sont celles situées à 
la base du mur. Dans l’hypothèse d’une distribution 
linéaire de la poussée, la plus défavorable en l’occur-
rence, la poussée à la base du mur a pour valeur
ea = Ka · γs · h   (5)
soit avec Ka = 0,33, γs = 2,0 t/m’ et h = 5 m:
ea= 0,33 · 2 · 5 = 3,3 t/m’
Avec un intervalle d’environ 3 m entre les poteaux, 
cela conduit à une charge d’environ 15 tonnes pour 
une hauteur de 1 m.
La reconstitution montrant qu’il y a trois longri-
nes par mètre, chaque tenon devra donc supporter 
dans la zone la plus sollicitée
T =      
Les efforts engendrés par la pression d’appui de la 
longrine sur le poteau peuvent se répartir de la ma-
nière suivante (voir fi g. 6b):
I) un effort de cisaillement le long de la coupe A-A. 













où a et b représentent les dimensions du rectangle 
sollicité dans la portion du poteau résistant à la pres-
sion d’appui de la longrine, dans notre cas a = 11 cm 
et b = 10 cm (voir fi g. 2), d’où
    A-A =         
Cette valeur est nettement inférieure à la contrainte 
limite indiquée dans le tableau I.
II) un effort de traction au travers de la coupe B-B. 
Cette contrainte de traction peut s’exprimer par la 
relation
σB-B = =
Là encore, les sollicitations dans le poteau restent 
bien au-dessous des valeurs limites indiquées pré-
cédemment. Quant aux contraintes de cisaillement 
dans l’about de la longrine selon la coupe C-C, elles 
seront légèrement inférieures à celles régnant selon 
la coupe A-A. 
L’assemblage des longrines sur le poteau, dans la 
zone la plus sollicitée, ne présente pas de danger.
On vérifi erait de même que la longrine elle-
même, soumise à un effort de fl exion, présente une 
résistance suffi sante. On a en effet, au milieu de la 
longrine, un moment de fl exion.
Mmax = P •
avec P =  1,1 t/m’
Mmax =  1,23 t/m’
La contrainte engendrée par cet effort, au milieu de 
la portée vaut pour une section de 10 x 30 cm:
σ
max
  80 kg/cm 2
et pour une section de 10 x 20 cm:
σ
max
      180 kg/cm 2 
Cette dernière valeur est supérieure aux contraintes 
admissibles fi gurant dans les normes actuelles; elle 
reste toutefois bien inférieure à la plus faible des 




















b) Cas où la longrine est tirée vers l’intérieur du mur
Ce cas se présente dans la zone supérieure du mur, à 
l’endroit où les traverses assurent la liaison des deux 
parois verticales. Nous avons établi plus haut que 
si les traverses sont disposées en une seule nappe 
située au niveau du couronnement, la traction à 
transmettre d’une paroi à l’autre était de 5,4 t/m’.
Comme la force exercée par les traverses s’ap-
plique maintenant, selon notre hypothèse, sur la 
seule longrine supérieure, il y a lieu de vérifi er le 
cisaillement de son tenon.
Nous obtenons:
   C-C = 
Cette valeur reste nettement inférieure à la con-
trainte de rupture donnée dans le tableau I. Comme 
les contraintes de cisaillement dans le pieu sollicitent 
maintenant une aire beaucoup plus grande, l’assem-
blage longrine-pieu ne présente que des contraintes 
faibles. De plus, on voit que grâce à la présence de 
trois traverses par champ, la longrine elle-même, 
d’une section de 10-30 cm, présente des efforts de 
fl exion nettement plus faibles que précédemment.
• Assemblage longrine-traverse  (fi g. 7)
Pour fi xer les idées, nous admettons que les traver-
ses sont constituées par des bois ronds, désignés 
d’ordinaire par le terme de «fourron», d’un diamètre 
de 20 cm. En outre, on suppose qu’il y a une traverse 
par mètre. Le même calcul pourrait être repris avec 
d’autres dimensions et d’autres sections, carrées ou 
rectangulaires. L’ordre de grandeur resterait voisin. 
L’assemblage le plus simple consiste à entailler la tra-
verse pour ménager la passage de la longrine.
La vérifi cation de la résistance de la traverse 
devra s’opérer selon deux coupes (voir fi g. 7). Tout 
d’abord les contraintes de cisaillement dans le talon 
de l’assemblage (coupe A-A).
Si P désigne la charge à transmettre par chaque 
traverse, nous obtenons successivement
P =      =  5,4 t
et 
P =    5,4 t; a = d 20 cm
d’où:
      A-A =  
      






























2 = 156 cm2
e  8,5 cm.
Moment de résistance
Wnette 0,19 r





35 + 242 = 277 kg/cm2
Cette valeur, située nettement au-dessus des con-
traintes admissibles selon les normes actuelles, reste 
malgré tout inférieure aux contraintes de rupture 
parallèles aux fi bres et rappelées dans le tableau I.
Avec une traverse de 20 cm par mètre, la liaison 
par entaille à mi-bois des traverses est sollicitée par 
des contraintes qui restent en dessous du seuil de 
rupture.
La sécurité de l’ouvrage pourrait être augmen-
tée par l’adoption des mesures suivantes:
–  disposition des traverses en plusieurs nappes;
–  légère entaille de la longrine, de manière à aug-
menter le moment résistant de la traverse;
–  légère augmentation du diamètre de la traverse.
Il convient de remarquer ici que l’ensemble des 
calculs de résistance des assemblages admet un 
bois sec, exempt de détériorations liées aux atta-
ques cryptogamiques ou aux insectes xylophages. 
Comme on l’a mentionné par ailleurs7, le bois de 
chêne exposé aux intempéries perd peu à peu ses 
propriétés de résistance, de sorte qu’il peut être 
considéré comme impropre à la construction après 
20 à 25 ans environ.
Anette Wnette
P P e
5,4 · 103 kg
156 cm2
Type de contrainte Valeur inférieure Valeur moyenne Valeur supérieure 
 
Contrainte normale en traction,  
parallèle aux fi bres (σ //)  500 kg/cm2  900 kg/cm2 1800 kg/cm2
Contrainte normale en compression,  
parallèle aux fi bres (σ //)  480 kg/cm2  650 kg/cm2  700 kg/cm2
Contrainte normale en traction,  
perpendiculaire aux fi bres (σ ⊥)  26 kg/cm2  40 kg/cm2  96 kg/cm2
Contrainte tangentielle,   
parallèle aux fi bres (τ //)     200 kg/cm2
Contrainte tangentielle,  
perpendiculaire aux fi bres (τ ⊥)     110 kg/cm2
  
7  Pfl ug 1999.
Estimation des besoins en 
main d’œuvre
– Remarque préliminaire
La réalisation d’un ouvrage de l’importance de ce 
rempart nécessite une organisation bien rôdée, un 
outillage adéquat et de bonne qualité, ainsi qu’une 
claire défi nition des tâches et des compétences. 
Toutefois, plus encore que pour l’analyse de la résis-
tance mécanique de l’ouvrage, nous devons comp-
ter avec d’innombrables lacunes dans les éléments 
de base qui permettent d’estimer le volume de main 
d’œuvre nécessaire à sa réalisation. Celles-ci portent 
principalement sur les points suivants:
–  absence de données sur la composition de la 
main d’œuvre: s’agissait-il d’ouvriers spécialisés? 
De soldats? Y avait-il, au contraire, mobilisation 
de toute la population, femmes et enfants 
compris?
–  rareté des données relatives à la disposition de 
l’ouvrage: quelles étaient la disposition et les 
dimensions des «casemates», des portes, des 
tours, des voies d’accès, etc.?
–  absence de données relatives au rythme de 
travail: existait-il des jours de repos périodiques? 
Quels travaux pouvait-on exécuter à la mauvaise 
saison?
Conséquence de ces lacunes, l’estimation du temps 
nécessaire à la réalisation d’un tel ouvrage ne sau-
rait constituer qu’une première approximation, un 
ordre de grandeur. Seule une expérimentation en 
grandeur réelle, reproduisant aussi fi dèlement que 
possible les conditions matérielles de l’époque, per-
mettrait de déterminer de manière plus précise le 
temps nécessaire à cette construction.
Pour évaluer ce temps, nous avons recouru aux 
sources émanant des praticiens de différentes épo-
ques. En effet, l’exécution manuelle des différents 
secteurs (terrassement, taille du bois) n’a pas subi 
de modifi cations fondamentales et ce, vraisembla-
blement depuis l’Antiquité. Il convient de noter ici 
que les rendements pris en compte dans notre es-
timation se rapportent à des ouvriers entraînés, car 
190 cm2
=
5,4 · 103 kg · 8,5 cm 
+
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dans le cas d’une main d’œuvre non exercée, ceux-ci 
peuvent baisser de moitié, voire davantage.
Notre estimation comportera donc une four-
chette: l’exécution la plus rapide correspond à un 
effort intense, par exemple lié à des conditions de 
guerre. Le temps ainsi obtenu sera multiplié par 
trois pour rendre compte de conditions plus nor-
males, avec participation d’une main d’œuvre moins 
spécialisée. Enfi n, cette estimation ne porte que 
sur la construction du mur proprement dit, faute 
de disposer d’une information suffi sante pour les 
constructions annexes.
– Travaux de terrassement
Par mètre linéaire de mur, le volume à déplacer est 
de l’ordre de 50 à 60 m3, dont la moitié environ pro-
vient du fossé situé au pied du mur et l’autre moitié 
du sol décapé en amont.
Le rendement dépend de la nature du sol, de 
l’équipement des ouvriers et de leur habileté. Se-
lon Bélidor8, l’extraction d’un mètre cube de terre 
moyenne mobilise un sapeur entraîné pendant qua-
tre heures environ, y compris la mise en dépôt sur 
terrain horizontal à 20 m de distance. Un tel ren-
dement représente une très bonne performance. 
Avec un personnel moins qualifi é et le transport de 
déblais assuré à l’aide de paniers (et non de brouet-
tes comme admis par Bélidor), le temps nécessaire 
peut doubler, voire tripler. La fourchette de temps 
nécessaire à l’extraction et au transport du sol des-
tiné à remblayer le mur et ses abords s’établit de la 
manière suivante:
valeur inférieure: 55 m3 à 4h/m3 = 220 heures
valeur supérieure: 55 m3 à 10h/m3 = 550 heures, 
d’où, pour un mur de 600 m:
valeur inférieure: 132 000 heures,
valeur supérieure: 330 000 heures.
– Travaux de façonnage des bois
• Poteaux
Les poteaux sont constitués de troncs de chêne, dont 
le diamètre peut atteindre 85 cm. Si l’on considère 
un diamètre moyen de 75 cm, on peut admettre à la 
suite de De Pourtalès9 que la coupe sur pied, effec-
tuée à la hache, mobilise deux hommes pendant une 
heure et demie, la coupe de l’extrémité supérieure 
n’exigeant quant à elle qu’une heure. L’ébranchage 
du fût ne devrait pas poser de problème particulier, 
car les troncs issus de futaie sont libres de branches 
sur la longueur envisagée de 6 à 8 m.
Le transport du lieu d’abattage au chantier, 
pour des pièces pouvant atteindre cinq tonnes, 
nécessite probablement le recours à des bœufs; 
avec un coeffi cient de frottement de 0,2, on obtient 
une force de traction d’environ une tonne. On peut 
dès lors admettre qu’un attelage de six à huit bœufs 
devait être assez robuste pour tirer un tel poids. Une 
équipe de trois à quatre hommes devait contrôler 
la progression du convoi et au besoin prêter main 
forte en cas de diffi culté.
En admettant que le lieu d’abattage soit distant 
de 3 km du rempart, le trajet pourrait prendre deux 
heures, ce qui permettrait trois transports journa-
liers, en comptant les retours sur place. L’estimation 
du temps nécessaire à la manutention d’un poteau 
s’établit dès lors de la façon indiquée dans le tableau 
suivant.
– Abattage (2 hommes à 1,5 h)  3 heures
– Sectionnage de l’extrémité supérieure (2 hommes à 1 h)  2 heures
– Transport (3 hommes à 3 h 1/3)   10 heures
– Préparation des entailles destinées à recevoir les abouts
  des longrines (2 rangs à 15 entailles à 1/3 h par entaille)  10 heures
– Mise en place du poteau (5 hommes à 3 h)  15 heures
Total pour un poteau  40 heures
Total pour 400 poteaux env.  16 000 heures 
• Longrines
Les longrines devaient être constituées de bois 
ronds, dont les extrémités étaient taillées pour se 
loger dans les mortaises pratiquées dans les po-
teaux. En effet, on imagine mal que les responsables 
du chantier aient exigé le façonnage complet des 
quelques 3000 à 6000 longrines à seule fi n d’y poser 
les pierres des parements alors que celles-ci tiennent 
parfaitement sur des bois ronds, comme cela se 
pratique de nos jours encore10. Ce point est d’ailleurs 
secondaire.
L’estimation prend alors les valeurs fi gurant dans 
ce tableau.
–  Coupe des deux extrémités  0,5 heure
–  Façonnage des extrémités et d’une face  0,5 heure
–  Transport par faisceau de 6 ou 8 pièces, par pièce  0,5 heure
Total 1 longrine  1,5 heure
Total pour 4500 longrines                       6750 heures
(parement aval + parement amont avec 
densité des longrines = 0,5)
Total pour 6000 longrines                 9000 heures
• Traverses
Comme pour une longrine, le temps nécessaire à la 
réalisation d’une traverse est estimé à 1,5 h.
Le mur comprend au moins une traverse par mètre 
linéaire, soit:
600 m · 1,5  = 900 heures
h
traverse
8  Bélidor 1729.
9  De Pourtalès 1987.
10  Société suisse des Entrepreneurs: 
Documentation SSE – Pré-calculation / 
rendements. DTE 760 414.
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Si l’on dispose trois traverses par mètre, on obtient 
2700 heures.
• Mise en place du remblai
Là encore, nous nous baserons sur les temps de 
remblayage et de mise en place observés de nos 
jours encore dans des modes de construction ana-
logues. Nous admettons, pour un module de 3 m 
compris entre deux poteaux successifs, y compris le 
remblai arrière, qu’une douzaine d’hommes effec-
tue la mise en place au cours d’une journée de dix 
heures, soit par mètre linéaire, 40 heures, et pour 
600 m, 24 000 heures.
• Travaux annexes
Il faut encore tenir compte de la préparation des 
voies d’accès, de la construction des tours, case-
mates, décrochements latéraux, palissades de cou-
ronnement ainsi que de l’entretien et de l’affûtage 
des outils. En l’état actuel de nos connaissances, il 
nous paraît illusoire d’articuler un chiffre pour cette 
catégorie de travaux. Par analogie avec les devis pra-
tiqués aujourd’hui, nous évoquerons ce poste sous 
forme de «divers et imprévus» en lui affectant les 
10% des valeurs précédentes.
• Récapitulation 
Très approximativement, en comptant 2000 heures 
de travail effectif par homme et par année, cette 
fourchette montre que le travail pourrait être ef-
fectué par un groupe de 100 hommes pendant une 
année (ou 200 pendant six mois) ou, en présence de 
main d’œuvre non spécialisée, par 220 personnes 
pendant une année.
   
  Estimation basse Estimation haute
- Terrassement 132 000 330 000
- Poteaux (abattage, transport, 
    façon, mise en place) 16 000 16 000
- Longrines 6750 9000
- Traverses 900 2700
- Remblayage et mise en place 24 000 36 000
Total 179 650 393 700
Divers et imprévus 10% 18 000 40 000
Total env. 200 000 heures 435 000 heures
Comparaison avec le mur 
de Manching
Lors de la phase fi nale de préparation de la première 
étude consacrée à la stabilité du rempart du Vully, 
l’auteur11 avait eu connaissance de la publication 
d’Herbert Lorenz traitant du mur de Manching12. De 
manière très succincte, rappelons que cette encein-
te représente une longueur de 7000 m environ, et 
un type de construction comparable, à ceci près que 
le volume de bois pour l’établissement des caissons 
était beaucoup plus important et, surtout, que les 
assemblages étaient assurés par des clous fabriqués 
sur place…
Herbert Lorenz arrive à une estimation de 500 000 
journées de travail nécessaires à la construction de 
l’ensemble. Rapportée au mètre linéaire de rempart, 
cette évaluation donne environ 71 journées par 
mètre.
Dans notre cas, en considérant l’estimation 
haute et en admettant une journée de travail de dix 
heures on parvient à environ 73 journées par mètre 
linéaire. L’ordre de grandeur reste le même.
Evolution du mode de 
construction
Loin d’être fi gé, le mode de construction de ces 
remparts tenait compte de l’expérience acquise et 
montrait un souci d’économie manifeste.
Leurs constructeurs avaient très certainement 
observé qu’en inclinant vers l’amont les parois re-
tenant le matériau de remplissage on diminuait de 
manière sensible la poussée des terres, tout en faci-
litant la mise en place de l’empierrement superfi ciel 
protégeant l’intérieur du mur.
Quelques décennies plus tard, le rempart d’Yverdon-
les-Bains intègre ce constat13 et réalise ainsi un gain 
appréciable du volume de bois nécessité par la créa-
tion des parois ainsi que de la main d’œuvre engagée 
à la réalisation de la charpente.
Toutefois, comme la plus grande partie du 
temps requis à l’érection du rempart est mobilisée 
par les travaux de terrassement, cette diminution 
obtenue sur le poste charpente ne contribue que 
de manière très modeste au temps total requis pour 
l’ensemble de la construction.
Le rempart d’Yverdon-les-Bains représente à nos 
yeux le stade ultime du développement susceptible 
d’être atteint avec cette typologie; pour franchir un 
nouveau pas améliorant cette sorte d’ouvrage, il 
convient de changer radicalement le mode de travail 
des éléments: on aboutit alors à la grille de poutres, 
telle que mise en œuvre à Sermuz14; c’est le murus 
gallicus, dont le principe est encore largement utilisé 
de nos jours, notamment dans les constructions 
de routes forestières et les améliorations fonciè-
res, mais aussi dans des travaux d’infrastructures 
d’importance majeure comme sur le chantier de 
l’autoroute A1, conduisant de Genève à Berne via 
Lausanne et Yverdon15.
Le fait que ce dernier principe constructif soit 
11  Pfl ug 1994.
12  Lorenz 1986.
13  Pfl ug 2004.
14  Pfl ug 1999.
15  Barahona 1999.
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encore pratiqué de nos jours témoigne de l’évolu-
tion et de la maîtrise à laquelle nos ancêtres étaient 
parvenus.
Conclusions
Les éléments mis à jour lors des fouilles ont permis 
de reconstituer le plan et les dimensions principales 
du mur de rempart. Grâce à ces indications, on peut 
se faire une idée de la forme de l’ouvrage ainsi que 
de son comportement statique.
L’ouvrage constitue un mur-caisson, dans lequel 
la poussée des terres provenant du remblai amont 
est déviée au sol de fondation par l’action du poids 
propre du mur.
Ce dernier se compose de deux parois rendues 
solidaires par des traverses contenant un remplissage 
de matériaux pierreux. En nous plaçant dans l’hypo-
thèse la plus défavorable, qui consiste à n’admettre 
qu’une seule nappe de traverses située au voisinage 
du couronnement du mur, on peut montrer que la 
construction offre encore une sécurité suffi sante.
L’examen des assemblages, même en négligeant 
la réduction des poussées de terre liée à la présence 
des traverses, montre, là encore, que la sécurité sta-
tique de l’ouvrage est garantie, du moins au début 
de son exploitation. En effet, l’action dégradatrice 
liée aux conditions atmosphériques et au temps n’a 
pas été prise en compte.
La construction d’un tel ouvrage nécessite l’en-
gagement d’une main d’œuvre maîtrisant parfaite-
ment les techniques de construction: implantation 
de l’ouvrage, nivellement, terrassement, charpente. 
L’examen du temps consacré à chaque opération 
montre clairement que la partie la plus importante 
est affectée aux travaux de terrassement, et c’est 
précisément sur cette tâche qu’est concentrée 
l’incertitude liée au rendement selon que la main 
d’œuvre est qualifi ée ou non.
Le volume de main d’œuvre nécessaire dépend 
du type d’organisation sociale adopté par les com-
munautés d’alors. Si l’on imagine une organisation 
de type hiérarchique, comportant des profession-
nels dûment formés et entraînés, on peut estimer 
la main d’œuvre nécessaire à quelque 100 hommes 
travaillant un an à temps plein. Si au contraire on 
fait appel à un noyau de professionnels aidés de 
nombreux auxiliaires, de force et de qualifi cations 
variables, le même volume de travail peut nécessiter 
2 à 2,5 fois plus de personnes.
En tout état de cause, ces valeurs demandent à 
être affi nées, soit par une étude détaillée et exhaus-
tive de la littérature, soit en procédant à des essais 
en grandeur réelle. Quoiqu’il en soit, le rempart de 
l’oppidum du Mont Vully reste un ouvrage exem-
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La monographie présente les résultats des travaux 
conduits sur le Mont Vully dans le cadre d’un projet 
du Fonds national suisse de la recherche scientifi -
que. Le corpus documentaire concerne principale-
ment les campagnes de fouilles et prospections de 
1980 à 1984; les documents principaux des fouilles 
de 1978, 1979 et de 2001, qui ont fait l’objet de 
rapports publiés ailleurs, sont illustrés à nouveau 
et les résultats de l’ensemble des interventions 
intégrés aux interprétations proposées dans cette 
publication, conçue comme un bilan des recherches 
menées entre 1978 et 2003.
I.   Le contexte et le déroulement 
 des recherches  (pp. 13-23)
L’histoire des recherches est évoquée, depuis les 
premiers sondages en 1959, 1960 et 1964; l’asso-
ciation Pro Vistiliaco, créée en 1977, va prendre en 
charge la conduite des opérations par le biais de sa 
commission scientifi que; les fouilles seront fi nancées 
par le Fonds national de la recherche scientifi que. On 
trouve en fi n de chapitre un bilan sommaire des pu-
blications qui leur ont déjà été consacrées.
II.  Le cadre topographie et géologique 
 (pp. 24-30)
L’insertion du Mont Vully dans son environnement 
géographique et la géologie du Mont sont sommai-
rement présentées, à l’aide de cartes et de photo-
graphies aériennes.
III.  Les interventions archéologiques 
 (pp. 31-112)
Il s’agit, avec l’étude du mobilier, de la partie princi-
pale de cette monographie, soit la présentation du 
corpus documentaire: on y trouve une description 
détaillée des différents sondages, accompagnée de 
nombreuses fi gures et illustrations hors texte.
Le Plan Châtel et le premier rempart (pp. 31-40) 
font l’objet d’un chapitre qui reprend brièvement 
les informations publiées des campagnes de 1978 et 
1979, en les complétant par celles de 1980.
La fortifi cation principale de La Tène fi nale: le 
deuxième rempart (pp. 40-102) constitue le noyau 
de ce corpus: on y décrit les interventions dans le 
rempart, successivement du nord au sud, en présen-
tant, par secteur, une description des sédiments, des 
structures observées, en excavation et en élévation, 
accompagnée des relevés en plan et des coupes 
stratigraphiques, suivies d’une courte synthèse. 
Trois secteurs principaux (T1/S9, S34 et S32) ont 
Résumé
permis de comprendre le mode de construction de 
la fortifi cation.
Sondages Sur les Planches (pp. 103-111): 39 tran-
chées et un sondage sont décrits et la présence 
(rare) de mobilier signalée.
Le Châtelet: intervention en 1962 et 1980 (pp. 
111-112): deux fosses, dégagées sur une propriété 
privée à l’est du site, renfermaient deux meules; des 
tronçons de fossés restent non interprétés. 
IV.  Le mobilier archéologique  (pp. 113-204)
 
Il est présenté par ensemble (secteur de fouille, stra-
tigraphie) et par catégories. Outre les 250 objets dé-
crits et illustrés, l’étude reprend, en quatre fi gures, 
les éléments caractéristiques déjà publiés.
Etude du mobilier de La Tène fi nale (pp. 122-157): 
après les monnaies, les fi bules, les bracelets et perles 
en verre, en ambre, le «petit mobilier» en bronze et 
en fer, l’argent et la pierre, la céramique, qui cons-
titue la partie la plus importante du corpus illustré, 
fait l’objet d’une étude fi ne et détaillée. Classées en 
différentes catégories, les formes et les décors des 
récipients sont répertoriés, distribués par ensemble 
et par couche dans les sondages; des datations sont 
proposées, entre le dernier quart du IIe et le milieu 
du Ier siècle avant J.-C. par référence à d’autres sites 
de La Tène fi nale, notamment Yverdon-les-Bains.
Etude du mobilier d’époque romaine (pp. 157-
163): l’analyse d’un petit ensemble homogène permet 
de dater la courte phase d’occupation à l’arrière du 
rempart précisément des années 60 de notre ère.
Le Catalogue du mobilier et planches (pp. 164-
202) et trois annexes –  le répertoire des formes, des 
décors céramiques et l’inventaire des éléments mo-
biliers illustrés –  terminent cette partie.
V.  Un bilan des recherches sur le Mont Vully 
 (pp. 205-235)
Ce chapitre, de synthèse, débute par un parcours 
Du Mésolithique à l’âge du Fer, avec la reprise des 
rares éléments signifi catifs, mis au jour en particu-
lier sur le sommet du Plan Châtel: silex attribués 
au Mésolithique récent, haches en pierre polie du 
Néolithique, tessons du Bronze moyen (Bz C ?) et 
du Bronze fi nal (Ha B), ces derniers associés à une 
fortifi cation; principalement du fait de l’érosion, la 
restitution dans le détail de ce premier rempart n’est 
pas envisageable au-delà de la présence des poteaux 
en façade, d’un fossé triangulaire et d’une rampe à 
l’arrière. Quelques éléments trahissent une occupa-
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tion de la fi n du Premier âge du Fer (Ha D). Le Second 
âge du Fer est représenté par quelques trouvailles 
attribuées à La Tène fi nale (LT D1, voire déjà LT C2) et 
par un rempart dont le mode de construction n’est 
pas non plus précisé.
La zone du deuxième rempart et Sur les Planches 
a également livré quelques rares vestiges du Bronze 
fi nal (sous le deuxième rempart, toutefois sans for-
tifi cation assurée); un poignard à antennes dans son 
fourreau (Ha D1) a été recueilli en prospection Sur 
les Planches (tumulus démantelé par les labours?, 
dépôt intentionnel?).
L’oppidum de La Tène fi nale est ensuite abordé 
sous plusieurs aspects: 
–  Le système constructif du deuxième rempart 
correspond à un mur à poteaux frontaux (Pfo-
stenschlitzmauer), précédé d’un fossé à fond 
plat et prolongé par une rampe de terre à 
l’arrière; les poteaux, de 70 à 80 cm de diamètre, 
disposés à environ 3,60 m d’axe en axe, sont 
implantés dans des fosses de 140 à 150 cm de 
diamètre et de 90 à 100 cm de profondeur en 
moyenne; les parements de pierres sèches, 
dalles de molasse extraites du fossé, sont mon-
tés à l’arrière d’un empierrement de grands 
blocs morainiques, appelé berme; les tronçons 
de mur, à partir de 50 cm de hauteur environ, 
sont rythmés par la présence de longrines de 
section quadrangulaire, d’une épaisseur de 10 cm 
environ. Disposés symétriquement de chaque 
côté des entrées reconnues, des tronçons de 
parement interne et des murs de refend dé-
limitent l’emplacement de «casemates»; les 
poteaux des murs de refend de celle qui a été 
fouillée (S32) ont un diamètre qui décroît vers 
l‘amont jusqu’au pied de la rampe. 
 Le concept architectural de ce rempart de type 
«barrage», de quelque 600 m de longueur, intè-
gre au moins deux entrées monumentales. La 
porte étudiée, à peu près au centre du dispositif, 
est fl anquée de deux tours à égale distance 
qui surmontent les «casemates». De plan carré, 
reposant sur neuf poteaux, elles présentent une 
surface de 56 et 64 m2 dans un premier état. 
Au niveau de l’entrée, une route à deux voies, 
de 1,50 à 2 m de largeur, avec berme centrale, 
était empierrée (S34); la largeur de l’ouverture 
est d’environs 12 m. Une deuxième porte en 
aval, au sud (T8), reconnue en tranchées étroites, 
semble également fl anquée de tours. Une ré-
fection intégrale du rempart est marquée par 
la construction d’un nouveau front du même 
type, à environ 1,50 m en aval du premier, avec 
des poteaux disposés en quinconce par rapport 
aux poteaux de ce dernier; la surface de la tour 
augmente ainsi d’une douzaine de metres 
carrés.
–   Au plan de la chronologie, on propose de placer 
la construction de la fortifi cation au début de 
LT D1b, vers 120 voire en 124 avant J.-C. si l’on 
suit l’argument dendrochronologique d’une 
importante phase d’abattage reconnue dans 
les environs du Mont Vully; le mobilier de 
cette première occupation (phase 1), peu 
abondant,  est attribué globalement à LT D1. 
On place, sans argument précis, au tournant 
des IIe et Ier siècles avant J.-C. la réfection de la 
fortifi cation. L’occupation de la phase suivante 
(phase 2) est surtout défi nie par le mobilier issu 
de la «casemate» du sondage S32 (tour sud de la 
porte principale), qui s’achève par un incendie, 
par ailleurs généralisé à l’ensemble des secteurs 
fouillés à l’intérieur de la fortifi cation. Le mo-
bilier, à part quelques rares éléments qualifi és 
de LT D2a, est en écrasante majorité attribuable 
à LT D1b. Une datation de l’incendie vers 80/70 
avant J.-C. paraît dès lors constituer l’hypothèse 
la plus vraisemblable. Une réoccupation localisée 
du secteur de cette «casemate» a également 
fourni du mobilier LT D1b-D2a. 
 Que reste-t-il de l’hypothèse de 58 avant J.-C. 
avancée dans les années 1980? Le vieillissement 
des chronologies de La Tène fi nale, intervenu au 
cours des deux décennies écoulées, n’est évi-
demment pas favorable à cette interprétation: 
si le mobilier, majoritairement LT D1b, plaide en 
faveur d’une date de l’incendie de la fortifi cation 
vers 80 avant J.-C., il ne fournit qu’un terminus 
post quem et ne permet pas d’évacuer sans 
autre tout lien avec l’événement historique de 
l’émigration des Helvètes, dans la mesure où 
l’on ignore tout de la fréquence et de la durée 
des occupations liées au rempart. Concernant la 
fi n de l’occupation du site dans son ensemble au 
cours du Second âge du Fer, y compris Sur les 
Planches à l’arrière du rempart, aucun élément, 
fi bules, monnaies ou céramique n’est postérieur 
au milieu du Ier siècle avant J.-C.
–   Le rôle de l’oppidum du Mont Vully n’est cer-
tainement pas celui d’une «ville»; l’absence d’un 
habitat dense et structuré identifi é parmi les 
quelque 50 hectares protégés renvoie plutôt 
une place forte, un lieu de réunion dans la 
région des Trois Lacs, dont le rôle politique 
voire religieux peut être induit par la présence 
d’un coin monétaire destiné à la frappe de 
deniers en argent à la légende KALETEDV. Mais 
ni vaisselle «de luxe», ni amphores vinaires (à 
deux exceptions près) ne militent en faveur de 
la présence de membres de l’élite locale; les 
seuls indices d’occupation sont de la vaisselle 
d’usage courant, des ustensiles usagés et 
quelques témoignages d’une activité limitée de 
métallurgistes. Les occupants de la forteresse du 
Mont Vully, que l’on peut qualifi er d’Helvètes, 
probablement de Tigurins, semblent bien ne 
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l’avoir occupée que par intermittence et de 
manière relativement discrète.
 La présence gallo-romaine, à l’époque  fl avienne, 
peut, à titre d’hypothèse, être mise en relation 
avec les éléments guerriers des années 68-69 
après J.-C. A ces témoins s’ajoutent quelques 
rares tessons datés du IIe, voire du IIIe siècle.
VI.  Bibliographie  (pp. 236-242)
VII.  Etudes spécialisées  (pp. 243-265)
Suivent quatre contributions. L’étude de la faune par 
Louis Chaix montre que les occupants de la fortifi ca-
tion ont consommé la viande d’animaux domestiques, 
chèvre et mouton principalement, bœuf, porc et chien 
également. Les stigmates de la récupération du bronze 
et l’analyse des scories de fer par Vincent Serneels per-
mettent de restituer une activité de paléomanufacture 
métallique. Les résultats des tentatives de reconnais-
sance du rempart par la géophysique sont présentés 
par Dominique Chapellier. Léopold Pfl ug, enfi n, analyse 
le jeu des forces dans le rempart et estime qu’un effec-
tif théorique de 200 à 430 personnes durant 100 jours 




Die vorliegende Monografi e ist das Ergebnis eines 
Forschungsprojektes des Schweizerischen Natio-
nalfonds über die vorgeschichtliche Besiedlung 
des Wistenlacherberges. Sie zieht Bilanz der hier 
zwischen 1978 und 2003 durchgeführten archäo-
logischen Untersuchungen. Der dokumentarische 
Teil gilt vor allem den Grabungskampagnen und 
Prospektionen der Jahre 1980 bis 1984. Unter Be-
rücksichtigung der bereits an anderen Stellen veröf-
fentlichten Dokumentationen über die archäologi- 
schen Ausgrabungen in den Jahren 1978, 1979 und 
2001 werden die Erkenntnisse aus den einzelnen 
Grabungskampagnen vorgestellt und einer Gesamt-
interpretation zugeführt.
I.  Kontext und Ablauf der Forschungen    
 (S. 13-23)
Dieses Kapitel widmet sich der Forschungsge-
schichte im Feld, die mit den ersten Sondierungen 
in den Jahren 1959, 1960 und 1964 beginnt. Eine 
Fortsetzung der archäologischen Ausgrabungen, 
die vom Schweizerischen Nationalfonds zur Förde-
rung der wissenschaftlichen Forschung fi nanziert 
wurden, gewährleistete in der Folge die wissen-
schaftliche Kommission der 1977 gegründeten 
Vereinigung Pro Vistiliaco. Das Kapitel schliesst mit 
einer Übersicht über die bislang zu dem Thema er-
schienenen Literatur.
II.  Der topografi sche und geologische Rahmen 
 (S. 24-30)
Anhand von Karten und Luftbildern wird das geo-
grafi sche und geologische Umfeld des Wistenlacher-
berges dargestellt.
III.  Die archäologischen Untersuchungen 
  (S. 31-112)
Einen Hauptteil der Publikation bildet die Vorlage 
der Dokumentation der  Befunde, die während den 
verschiedenen Grabungskampagnen und Sondie-
rungen aufgedeckten wurden.
Le Plan Châtel et le premier rempart (Der Plan 
Châtel und die erste Wallmauer, S. 31-40): Dieser 
Abschnitt befasst sich mit den Ausgrabungen auf 
dem oberen Plateau. Er greift ausserdem die bereits 
veröffentlichten Grabungskampagnen von 1978 und 
1979 wieder auf und ergänzt sie um die im Jahr 1980 
gewonnenen Informationen.
La fortifi cation principale de La Tène fi nale: le 
deuxième rempart (Die Hauptbefestigung der Spät-
latènezeit: die zweite Wallmauer, S. 40-102) bildet 
mit der Befundvorlage zur Wallmauer den Kern 
des dokumentarischen Teils. Anhand von Plänen 
zur Flächen- und Profi ldokumentation werden die 
Sedimentation und die archäologischen Strukturen 
beschrieben, darunter insbesondere die Befunde in 
den Sektoren T1/S9, S34 und S32, die grundlegend 
für das Verständnis der Konstruktionsart der Wallan-
lage sind.
Sondages Sur les Planches (Sondierungen Sur 
les Planches, S. 103-111): Der Abschnitt präsentiert 
die beim Anlegen von 39 Gräben und anlässlich einer 
Sondierung beobachteten Befunde. 
Le Châtelet: intervention en 1962 et 1980 (Le 
Châtelet: die Kampagnen von 1962 und 1980, S. 
111-112): Beim Anlegen zweier Gräben auf privatem 
Gelände auf der Ostseite des Berges fanden sich zwei 
Mühlsteine und Gruben unklarer Funktion.
IV.  Die Kleinfunde  (S. 113-204) 
Der nach Fundensembles (Grabungssektor, stratigra-
fi sche Position) und nach Sachgruppen geordnete 
Katalog umfasst 250 Fundstücke. Vier Abbildungen 
fassen ausserdem die charakteristischen Elemente 
des bereits an anderer Stelle veröffentlichten Fund-
materials zusammen.
Etude du mobilier de La Tène fi nale (Die Kleinfunde 
der Spätlatènezeit, S. 122-157): Neben Münzen, Fi-
beln, Armbändern, Glas- und Bernsteinperlen sowie 
den anderen Kleinfunden aus Buntmetall, Eisen, Sil-
ber und Stein, stellt die Gefässkeramik die wichtigste 
Fundgruppe dar. Ihr ist eine ausführliche Studie 
gewidmet, in der die verschiedenen Gefässkatego-
rien nach Formen und Verzierung aufgenommen 
und in ihrer Schichtzugehörigkeit beurteilt werden. 
Ein Vergleich mit dem Fundmaterial aus anderen 
Siedlungsplätzen der Spätlatènezeit, insbesondere 
aus Yverdon-les-Bains, ergab einen durch die Klein-
funde repräsentierten Zeitabschnitt zwischen dem 
letzten Viertel des 2. und der Mitte des 1. Jahrhun-
derts v. Chr. 
Etude du mobilier d’époque romaine (Die 
römerzeitlichen Kleinfunde, S. 157-163): Ein klei-
nes, homogenes Fundensemble, das sich ziemlich 
genau auf die 60er Jahre des 1. Jahrhunderts n. 
Chr. eingrenzen lässt, signalisiert eine kurze Besied-
lungsphase in römischer Zeit. Wesentlich jünger sind 
einige Fundstücke des 2. und 3. Jahrhunderts. Sie 
gehen vermutlich auf ein nur sporadisch erfolgtes 
Aufsuchen des Wistenlacherberges zurück.
Der Abschnitt Catalogue du mobilier et planches 
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(Katalog der Kleinfunde und Tafeln, S. 164-202) so-
wie drei Anhänge - das Repertoire der Formen und 
Verzierungen der Gefässkeramik sowie das Inventar 
der abgebildeten Kleinfunde - schliessen dieses Ka-
pitel.
V.  Eine Bilanz der archäologischen Forschun-  
 gen auf dem Wistenlacherberg 
 (S. 205-235)
Das Synthesekapitel beginnt mit einem Rundgang 
Du Mésolithique à l’âge du Fer (Vom Mesolithikum 
bis zur Eisenzeit), in dem die wenigen signifi kanten, 
vor allem vom Plan Châtel stammenden Fundstücke 
vorgestellt werden: Silices aus dem Spätmesolithi-
kum, neolithische Steinbeile sowie Keramikscherben 
aus der Mittel- (Bz C?) und Spätbronzezeit (Ha B). 
Letztere stehen in direktem Bezug zu einer ersten 
Befestigungsanlage, die allerdings so stark erodiert 
war, dass sie sich nicht rekonstruieren lässt. Lediglich 
einige zur Fassade gehörende Pfostensetzungen 
sowie eine dreieckige Grube und Reste einer rück-
wärtigen Rampe können dieser ersten Anlage 
zugeordnet werden. Einige Fundstücke stammen 
aus dem Ende der älteren Eisenzeit (Ha D) sowie der 
jüngeren Eisenzeit (LT D1, vielleicht auch schon LT 
C2). Für diese Zeit ist neben der besser bekannten 
Wallanlage (s. u.) eine weitere Festungsmauer belegt, 
deren Konstruktionsweise jedoch unklar bleibt.
La zone du deuxième rempart et Sur les Plan-
ches (Das Areal der zweiten Wallmauer und Sur les 
Planches) lieferte ebenfalls Funde aus der Spätbron-
zezeit, allerdings ohne gesicherten Hinweis auf eine 
zugehörige Befestigungsanlage. Bei Prospektionen 
im Bereich Sur les Planches fand sich ein in seiner 
Scheide steckender Antennendolch (Ha D1), der viel-
leicht aus einem bei landwirtschaftlichen Arbeiten 
eingeebneten Tumulus oder einem Depotfund 
stammen könnte.
L’oppidum de La Tène fi nale (Das spätlatènzeitli-
che Oppidum). Die Ergebnisse zu den verschiedenen 
Aspekten der spätlatènezeitlichen Besiedlung lassen 
sich wie folgt zusammenfassen:
–  die zweite latènezeitliche Wallanlage besteht aus 
einem vorgelagerten, fl achbodigen Graben und 
einer Pfostenschlitzmauer mit rückwärtig ange-
legter Erdrampe. Die Pfosten mit Durchmessern 
von durchschnittlich 70 bis 80 cm sassen in 
Gruben von durchschnittlich 140 bis 150 cm 
Durchmesser und 90 bis 100 cm Tiefe und wa-
ren in parallelen Linien mit einem Abstand von 
jeweils zirka 3,60 m angeordnet. Hinter einer 
Berme aus Moränengesteinen am Böschungs-
ansatz war eine Trockenmauerverblendung auf-
geschichtet worden. Den dafür verwendeten 
Molassesandstein hatte man beim Ausheben 
des Grabens gewonnen. Ab einer Höhe von etwa 
50 cm gliedern zirka 10 cm starke Querplanken 
mit rechteckigem Querschnitt in regelmässigen 
Abständen die Mauerfassade. Wie auch innen 
verblendete Mauerbereiche und rechtwinklig 
nach hinten abgehende Mauerabschnitte zeigen, 
sassen in gleichem Abstand zu und beidseits der 
bekannten Toranlagen Wehrtürme. Die Durch-
messer der Pfosten in der Rampenkonstruktion 
der ausgegrabenen Mauerbereiche (S32) nehmen 
von der Rampenfront bis zu ihrem Fuss hin ab. 
 Zu den architektonischen Elementen dieser 
sperrenartigen Wallmauer von zirka 600 m 
Länge gehörten mindestens zwei monumentale 
Zugänge. Das im zentralen Bereich der Anlage 
untersuchte Tor wurde von zwei in gleichem 
Abstand zu ihm errichteten Türmen fl ankiert. 
In einem ersten Bauzustand wiesen die auf 
neun Pfosten ruhenden Türme quadratische 
Grundfl ächen von 56 und 64 m2 auf. Im zirka 12 
m breiten Torbereich wurde eine Zugangsstras- 
se aus zwei durch eine Böschung getrennte, 
1,50 bis 2 m breite Spuren aufgeschottert (S34). 
Eine zweite, hangabwärts im Süden gelegene 
Toranlage (T8), die allerdings nur in schmalen 
Sondagegräben angeschnitten wurde, scheint 
ebenfalls von Türmen fl ankiert gewesen zu sein. 
Bei einer umfassenden Instandsetzung wurde 
im Abstand von etwa 1,50 m vor die alte Wall-
anlage eine neue, gleichartig konstruierte Front 
errichtet, deren Pfosten versetzt zu denjenigen 
der ersten Anlage eingesetzt wurden. Die Grund-
fl äche des Torturmes wurde dadurch um ein 
Dutzend Quadratmeter vergrössert.
– Die späteisenzeitliche Befestigung dürfte am 
Beginn von LT D1b errichtet worden sein - und 
zwar gegen 120 v. Chr. Die Kleinfunde dieser 
ersten Besiedlungsphase (Phase 1) gehören der 
Phase LT D1 an. Die Instandsetzung der Mauer 
erfolgte eventuell im Übergang vom 2. zum 1. 
Jahrhundert v. Chr. Der mehrheitlich der Phase 
LT D1b zuzuordnende Fundstoff aus dem in der 
Sondierung S32 dokumentierten Festungsbereich 
(südlicher Turm des Haupttors) gehört vor allem 
in die zweite Siedlungsphase. Diese endet mit 
einem Brand, der sich den Befunden zufolge 
nur im Inneren der Festungsanlage ausbreitete. 
Angesichts des Fundmaterials, das in seiner 
überwältigenden Mehrheit der Phase LT D1b 
angehört, aber kaum noch in die Phase LT D2a 
hinein reicht, spricht viel dafür, den Brand in 
die Jahre um 80/70 v. Chr. anzusetzen. Auch 
die im Bereich der Festungstürme lokalisierten 
Siedlungsspuren lieferten Material der Phasen LT 
D1b-D2a. 
 Was bleibt von der in den 1980er Jahren pro-
pagierten Hypothese einer Aufgabe des Op-
pidums im Jahr 58 v. Chr.? Die im Laufe der 
letzten 20 Jahre vorgenommene Rückdatierung 
der Spätlatènezeit in den verschiedenen Chro-
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nologiesystemen widerspricht vorderhand dieser 
These. Allerdings steht zu bedenken, dass der 
durch den Fundstoff gewonnene Fixpunkt «80 v. 
Chr.» lediglich einen terminus post quem darstellt. 
Da wir ausserdem Aussehen und Umfang der 
Besiedlung des Wistenlacher Oppidums in seiner 
Gesamtheit noch gar nicht kennen, kann ein 
Zusammenhang zwischen den archäologisch 
bezeugten Vorgängen auf dem Wistenlacherberg 
und der historisch belegten Auswanderung der 
Helvetier, keinesfalls ausgeschlossen werden. 
Im Hinblick auf das Ende der eisenzeitlichen 
Besiedlung bleibt festzuhalten, dass einschliesslich 
des Materials aus dem Bereich Sur les Planches 
kein Fundstück aus der Zeit nach der Mitte des 1. 
Jahrhunderts v. Chr. stammt.
– Das Oppidum auf dem Wistenlacherberg war 
sicher keine Stadt. Dem widerspricht das Fehlen 
einer dichten, gegliederten Bebauung auf der 
von der Befestigungsanlage eingeschlossenen, 
zirka 50 Hektaren umfassenden Fläche. Vielmehr 
dürfte es sich um eine Art Versammlungsplatz 
mit politischer und/oder religiöser Funktion im 
Zentrum der Dreiseen-Region gehandelt haben. 
Seine Bedeutung spiegelt sich möglicherweise 
im Fund eines Prägestempels für Denare 
mit der Legende KALETEDV. Allerdings fehlen 
Zeugnisse für die Anwesenheit von Angehörigen 
einer lokalen Elite, wie sie etwa Funde von 
Luxusgeschirr oder Weinamphoren (lediglich 
mit zwei Fragmenten bezeugt) darstellen. 
Das Fundmaterial besteht ausschliesslich aus 
Gebrauchskeramik, Werkzeugen und anderen 
Gegenständen des täglichen Bedarfs. Aus-
serdem liegen einige spärliche Hinweise auf 
Metallverarbeitung vor. Diesen Beobachtungen zu 
Folge ist davon auszugehen, dass das Oppidum 
auf dem Wistenlacherberg nicht dauerhaft be-
siedelt war. Seine Bewohner oder besser Nutzer, 
in denen man wohl Angehörige der Tiguriner, 
eines Teilstammes der Helvetier sehen darf, 
hinterliessen nur wenige und diskrete Spuren 
ihrer Anwesenheit.
 Die gallo-römische Zeit ist mit nur wenigen 
Funden belegt. Sie stammen aus fl avischer Zeit 
und stehen vermutlich im Zusammenhang mit 
den kriegerischen Ereignissen in den Jahren 68-
69 n. Chr. Einzelne Keramikscherben stammen 
aus dem 2. oder 3. Jahrhundert n. Chr.
VI.  Bibliografi e  (S. 236-242)
VII. Spezialuntersuchungen  (S. 243-265)
Das Kapitel umfasst vier Beiträge. In seiner Analyse 
der Fauna zeigt Louis Chaix, dass die tierische Nah-
rung der Siedler auf dem Wistenlacherberg aus 
dem Fleisch von Haustieren bestand, vor allem 
von Schaf und Ziege, ausserdem Rind, Schwein und 
Hund. Hinweise auf die systematische Aufsamm-
lung von Bronzegegenständen und eine Analyse 
der Schlacken durch Vincent Serneels machen eine 
vorindustrielle Metallmanufaktur wahrscheinlich. 
Die Versuche, Aufschlüsse über die Konstruktion 
der Wallmauer durch die Geophysik zu erhalten, 
präsentiert Dominique Chapellier. Über das sta-
tische Spiel der Kräfte in der Wallmauer referiert 
Léopold Pfl ug. Er schätzt, dass bei einer angenom-
menen Zahl von 200 bis 430 Personen 100 Tage 





La monografi a presenta i risultati dei lavori intrapresi 
sul Mont Vully nell’ambito di un progetto del Fondo 
nazionale svizzero per la ricerca scientifi ca. La docu-
mentazione concerne principalmente le campagne 
di scavo e le prospezioni dal 1980 al 1984. Gli scavi del 
1978, 1979 e 2001, già pubblicati in altra sede, sono 
nuovamente presentati e i risultati della globalità de-
gli interventi integrati alle interpretazioni proposte 
in questa pubblicazione, concepita come un bilancio 
delle ricerche svoltesi tra il 1978 e il 2003.
I.  Contesto e svolgimento delle ricerche
  (pp. 13-23)
Viene ricordata la storia delle ricerche, fi n dai primi 
saggi di scavo del 1959, 1960 e 1964. L’associazione 
Pro Vistiliaco, creata nel 1977, ha diretto le ope-
razioni tramite la sua commissione scientifi ca; gli 
scavi sono stati fi nanziati dal Fondo nazionale per 
la ricerca scientifi ca. Alla fi ne del capitolo fi gura un 
bilancio delle pubblicazioni già apparse.
II.  Topografi a e geologia  (pp. 24-30)
Presentazione sommaria del contesto geografi co 
e della geologia del Mont Vully, con contributi di 
mappe e di fotografi e aeree.
III.  Gli interventi archeologici  (pp. 31-112)
La presentazione dell’insieme della documenta-
zione, che rappresenta, congiuntamente allo studio 
dei materiali, la parte principale della monografi a, 
comporta una descrizione dettagliata dei differenti 
saggi di scavo ed è accompagnata da numerose 
illustrazioni.
Le Plan Châtel et le premier rempart (Il Plan Châ-
tel e il primo baluardo, pp. 31-40) sono presentati in 
un capitolo che riassume le campagne di scavo del 
1978 e del 1979 già pubblicate, completandole con 
quelle del 1980.
La fortifi cation principale de La Tène fi nale: 
le deuxième rempart (La fortifi cazione principale 
dell’epoca tardo La Tène: il secondo baluardo, pp. 
40-102) costituisce il nocciolo dello studio. Vi sono 
descritti gli interventi effettuati sul baluardo, susse-
guitisi da nord a sud, presentando una descrizione 
per settore dei sedimi e delle strutture osservate, 
accompagnata da rilievi in piano e stratigrafi ci e da 
una breve sintesi. Tre settori principali (T1/S9, S34 e 
S32) hanno permesso di comprendere come è stata 
costruita la fortifi cazione.
Sondages Sur les Planches (Saggi di scavo a Sur les 
Planches, pp. 103-111): descrizione di 39 trincee e 
di un saggio di scavo; segnalazione dei (rari) reperti 
rinvenuti.
Le Châtelet: intervention en 1962 et 1980 (Il Châ-
telet: interventi del 1962 e del 1980, pp. 111-112): 
due fosse scavate all’est dell’insediamento, su una 
proprietà privata, contenevano due macine; si è po-
tuto interpretare solo una parte dei fossati.
IV.  I reperti  (pp. 113-204)
Sono presentati per unità stratigrafi che (settore di 
scavo, stratigrafi a) e per categorie. Oltre ai 250 og-
getti descritti e illustrati, lo studio ripropone gli ele-
menti caratteristici già pubblicati precedentemente 
(quattro illustrazioni).
Etude du mobilier de La Tène fi nale (Studio dei re-
perti dell’epoca tardo La Tène, pp. 122-157): presen-
tazione di monete, fi bule, braccialetti e perle in vetro 
e in ambra, oggetti in bronzo e in ferro, argento e 
pietra. La ceramica, che costituisce la parte più 
importante dell’insieme illustrato, è stata oggetto 
di uno studio dettagliato. Le forme, classifi cate 
secondo diverse categorie, e i decori dei recipienti 
sono repertoriati e distribuiti per unità stratigrafi che 
e per strati nei saggi di scavo. Le datazioni comprese 
tra l’ultimo quarto del II e la metà del I secolo a. 
C., sono proposte sulla base di altri insediamenti 
dell’epoca tardo La Tène, in particolar modo quello 
d’Yverdon-les-Bains.
Etude du mobilier d’époque romaine (Studio dei 
reperti di epoca romana, pp. 157-163): l’analisi di un 
piccolo insieme omogeneo permette di attribuire con 
precisione agli anni 60 della nostra era la breve fase di 
occupazione situata dietro la fortifi cazione. Rari ele-
menti più tardivi permettono di immaginare una fre-
quentazione sporadica del Mont Vully fi no al III secolo.
Il Catalogue du mobilier et planches (Catalogo 
dei reperti e tavole, pp. 164-202) e tre annessi – il ca-
talogo delle forme, i decori delle ceramiche e l’inven-
tario dei reperti illustrati – conclude questa parte.
V.  Bilancio delle ricerche sul Mont Vully 
  (pp. 205-235)
Questo capitolo di sintesi inizia con un percorso Du 
Mésolithique à l’âge du Fer (Dal Mesolitico all’età 
del Ferro), riprendendo alcuni elementi signifi ca-
tivi riportati alla luce, in particolare sul Plan Châtel: 
selci del Mesolitico recente, asce in pietra levigata del 
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Neolitico, cocci di ceramica del Bronzo medio (Bz C?) 
e del Bronzo fi nale (Ha B), questi ultimi in relazione 
con una fortifi cazione. A parte la presenza di pali 
sulla facciata, di un fossato a sezione triangolare e di 
una rampa d’accesso, non è stato possibile restituire 
in modo dettagliato questo primo baluardo. Alcuni 
elementi indicano un’occupazione della fi ne della 
Prima età del Ferro (HA D). La Seconda età del Ferro 
è rappresentata da ritrovamenti attribuibili all’epoca 
tardo La Tène(LT D1 o già LT C2) e da un baluardo non 
meglio defi nito.
La zone du deuxième rempart et Sur les Planches 
(La zona del secondo baluardo e Sur les Planches) ha 
fornito rari elementi databili del Bronzo fi nale (sotto 
il secondo baluardo, tuttavia senza fortifi cazione 
accertata); un pugnale a antenne (Ha D1) è stato 
ritrovato nel suo fodero, in prospezione a Sur les 
Planches (tumulo distrutto dai lavori di aratura o 
deposito intenzionale?).
Si trattano poi diversi aspetti dell’oppidum de La 
Tène fi nale (oppidum dell’epoca tardo La Tène):
–  Il sistema costruttivo del secondo baluardo 
corrisponde a un muro con pali frontali (Pfos-
tenschlitzmauer) preceduto da un fossato a 
fondo orizzontale e prolungato da una rampa 
di terra. I pali di 70-80 cm di diametro, sono 
impiantati a circa 3,60 m l’uno dall’altro, in fosse 
di dimensioni medie di 140-150 cm di diametro 
e 90-100 cm di profondità. I rivestimenti in 
pietre a secco, lastre di molassa estratte dai 
fossati, si erigono dietro una costruzione di 
grandi blocchi morenici, chiamata berme. Il muro 
è ritmato, a partire da circa 50 cm di altezza, da 
traverse di sezione quadrangolare, spesse circa 
10 cm. Paramenti interni e muri divisori, disposti 
simmetricamente a lato delle entrate, delimitano 
le «casematte»; i pali dei muri divisori di quella 
che è stata investigata (S32) hanno un diametro 
decrescente verso la base della rampa.
 Il concetto architettonico di questo baluardo 
di tipo «sbarramento», lungo quasi 600 m, 
comprende almeno due entrate monumentali. 
La porta investigata, praticamente al centro del 
dispositivo, è affi ancata da due torri equidistanti 
che sovrastano le «casematte». Costruite su una 
base quadrata di nove pali, hanno in una prima 
fase una superfi cie di 56 e 64 mq.
 Davanti all’entrata, larga circa 12 m, una strada a 
due corsie di 1,50-2 m di larghezza e con dosso 
divisorio centrale era ricoperta di pietrisco (S34). 
Una seconda porta a valle (T8), osservata in 
trincee strette, sembra anche lei fi ancheggiata 
da torri. La costruzione di una nuova facciata di 
medesimo tipo, a circa 1,50 m a valle della prima, 
con pali piantati in disposizione quinconciale, 
indica un rifacimento integrale del baluardo; la 
superfi cie della torre aumenta di una dozzina di 
metri quadri.
–  Dal punto di vista cronologico, si propone di 
situare la costruzione della fortifi cazione all’inizio 
del LT D1b, verso 120 o addirittura 124 a. C., se 
ci si basa sull’argomento dendrocronologico di 
un’importante fase di abbattimento di alberi 
nei dintorni del Mont Vully. I reperti di questa 
prima occupazione (fase 1), poco abbondanti, 
sono globalmente attribuiti al LT D1. Il rifaci-
mento della fortifi cazione è situato, senza ar-
gomenti precisi, al passaggio dal II al I secolo a. 
C. L’occupazione della fase successiva (fase 2) è 
defi nita soprattutto da materiali provenienti dalla 
«casamatta» del saggio di scavo S32 (torre sud 
della porta principale) e termina con un incendio, 
generalizzato del resto all’insieme dei settori 
scavati all’interno della fortifi cazione. Eccezion 
fatta per qualche raro elemento datato del LT 
D2a, il materiale archeologico è in stragrande 
maggioranza attribuibile al LT D1b. Una datazione 
dell’incendio verso 80/70 a. C. sembra quindi 
l’ipotesi più verosimile. Un’ulteriore occupazione 
localizzata sul settore di questa «casamatta» ha 
fornito altro materiale del LT D1b-D2a. 
 Ma cosa resta dell’ipotesi, proposta negli anni 
80, di una relazione con i fatti del 58 a. C.? L’in-
vecchiamento delle datazioni dell’epoca tardo 
La Tène, intervenuto nel corso dei due ultimi 
decenni, non è evidentemente favorevole a 
questa interpretazione: i reperti, in maggioranza 
LT D1b, sono propensi per una datazione dell’in-
cendio della fortifi cazione intorno all’80 a. C., 
ma si tratta in realtà di un terminus post quem 
che non permette di eliminare completamente 
ogni legame con l’avvenimento storico dell’emi-
grazione degli Elvezi. La frequenza e la durata 
delle occupazioni in relazione con i terrapieni sono 
infatti del tutto sconosciute. Per quanto riguarda 
la fi ne dell’occupazione dell’insediamento nel suo 
insieme, compresa la zona Sur les Planches dietro 
il baluardo, è attribuita all’epoca tardo La Tène e 
nessun elemento, fi bule, monete o ceramica, è 
posteriore alla metà del I secolo a. C.
–  Il ruolo dell’oppidum del Mont Vully non è 
assolutamente quello di una «città»; l’assenza di 
un abitato deso e strutturato sui quasi 50 ettari 
cintati, ricorda piuttosto una piazzaforte, un 
luogo di riunioni al centro della regione dei Tre 
Laghi, il cui ruolo politico o fors’anche religioso 
può essere arguito dalla presenza di un conio 
monetario per denari in argento con la leggeda 
KALETEDV. Ma non sono stati rinvenuti né va-
sellame «di lusso» né anfore vinarie (eccezion 
fatta per due casi) che permettano di ipotizzare la 
presenza di membri dell’élite locale. I soli indizi di 
un’occupazione sono vasellame corrente, utensili 
con tracce di usura e qualche testimonianza di 
un’attività metallurgica limitata. Gli occupanti 
della fortezza del Mont Vully, che possono essere 
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qualifi cati come Elvezi e probabilmente come 
Tigurini, sembrano averla occupata in modo in-
termittente e relativamente discreto.
 La presenza gallo-romana in epoca fl aviana può, a 
titolo d’ipotesi, essere messa in relazione con gli 
elementi guerrieri degli anni 68-69 d. C. A queste 
testimonianze si aggiungono rari cocci ceramici 
datati del II o del III secolo.
VI.  Bibliografi a  (pp. 236-242)
VII.  Studi specialistici  (pp. 243-265)
Consistono in quattro contribuzioni. Lo studio della 
fauna (Louis Chaix) dimostra che gli occupanti della 
fortifi cazione hanno mangiato carne di animali do-
mestici, soprattutto di capra e di pecora, manzo, 
maiale e anche di cane. Le tracce di recupero del 
bronzo e l’analisi delle scorie di ferro (Vincent 
Serneels) indicano un’attività di paleomanifattura 
metallurgica. Sono poi presentati i risultati dei ten-
tativi geofi sici per identifi care il baluardo (Dominique 
Chapellier). Infi ne, sono riportate l’analisi del jeu des 
forces all’interno della fortifi cazione, e una stima 
delle persone necessarie (effettivo teorico di 200-430 





This publication presents the results of the archaeo-
logical research conducted at the hill-top Celtic forti-
fi cation on Mont Vully, a project of the Swiss National 
Science Foundation. Most of the work deals with the 
excavations and fi eld surveys from 1980 to 1984. The 
chief results of the published reports of 1978, 1979 
and 2001 are integrated into the general discussion. 
This work is thus a synthesis of the research done 
between 1978 and 2003.
I.  The context and development of 
 the research  (pp. 13-23)
This chapter begins with an account of research 
carried out on the site, beginning with the trial 
trenches of 1959, 1960 and 1964. Later, in 1977, the 
scientifi c committee of the association Pro Vistiliaco 
took charge of operations. Excavations were then 
fi nanced by the Swiss National Science Foundation. 
The chapter concludes with a list of publications 
concerning the Mont Vully.
II.  The topographical and geological 
 framework  (pp. 24-30)
This chapter, illustrated with maps and aerial photo-
graphy, explores briefl y the geographical and geolo-
gical environment of Mont Vully. 
III.  The archaeological interventions  
 (pp. 31-112)
Apart from the study of the archaeological material, 
this is the principal section of the publication. It is 
made up of detailed descriptions of the different 
trial trenches accompanied by numerous fi gures 
and separate illustrations.
The chapter Le Plan Châtel et le premier rempart 
(Plan Châtel and the fi rst rampart, pp. 31-40) des-
cribes briefl y the published data of the excavatons of 
1978, 1979 and 1980.
La fortifi cation principale de La Tène fi nale: le 
deuxième rempart (the main Late La Tène fortifi ca-
tion: the second rampart, pp. 40-102) is the primary 
focus of the chapter. It presents the different exca-
vations of the rampart, from north to south, and 
provides descriptions, sector by sector, of the strati-
graphy, surface and buried features. The discussion is 
illustrated by plans and cross-sections and followed 
by a brief conclusion. Three main sectors (T1/S9, 
S34 and S32) provide the data used to interpret the 
mode of the construction of the fortifi cation.
Sondages Sur les Planches (trenching at Sur les 
Planches, pp. 103-111): 39 trenches, one test exca-
vation and the limited fi nds are described.
Le Châtelet: intervention en 1962 et 1980 (Le 
Châtelet, the 1962 and 1980 interventions, pp. 111-
112) discusses the function of two pits explored on 
private land to the east of the site (yielding two ro-
tary handmills) as well as several other ditches whose 
function is unclear.
IV.  The archaeological material  (pp. 113-204) 
The material is presented by lots (sector, stratigraphy) 
and by category. Beside the 250 artifacts described 
and illustrated, the study synthesizes in four fi gures 
the principal material previously published.
Etude du mobilier de La Tène fi nale (the study 
of the Late La Tène material, pp. 122-157): The study 
of the material begins with the coinage, brooches, 
bracelets, glass and amber beads, small metal ob-
jects (bronze, iron and silver) and stone artifacts. This 
is followed by the detailed study of the pottery, the 
most abundant type of material on site. Pottery is 
classifi ed in categories according to form and deco-
ration and is placed in groups according to stratigra-
phical  level. By comparison with other late La Tène 
sites, in particular Yverdon-les-Bains, the pottery is 
dated from the last quarter of the 2nd century to 
the middle of the 1st century BC.
Etude du mobilier d’époque romaine (the study 
of the Roman material, pp. 157-163). The analysis of 
this small homogenous group of fi nds from behind 
the rampart dates the Roman occupation to circa 60 
AD. A few late artifacts indicate sporadic activity until 
the 3rd century AD.
The catalogue du mobilier et planches (catalogue 
and plates, pp. 164-204) and three additional studies 
- a summary of pottery forms and decoration as well 
as an inventory of the illustrated material - concludes 
this chapter.
V.  An account of the research on Mont Vully 
 (pp. 205-235)
This chapter (Du Mésolithique à l’âge du Fer, from 
the Mesolithic to the Iron Age) summarizes the ear-
lier occupations. It is based especially on fi nds from 
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Plan Châtel such as Late Mesolithic fl ints, Neolithic 
stone axes, Middle Bronze Age (BZ C?) and Late Bronze 
Age (Ha B) pot sherds. The pottery is associated with 
a much eroded Bronze Age fortifi cation. The only 
features that can be reconstructed are front posts, a 
ditch of triangular section and a rear bank.
The Early Iron Age (Ha D) yields several indications 
of occupation. The Later Iron Age is represented by a 
few fi nds dated to Late La Tène (LT D1, possibly even 
LT C2) as well a rampart. The mode of construction 
of this feature remains unclear.
La zone du deuxième rempart et Sur les Plan-
ches (The area of the second rampart at Sur les 
Planches) also has a few Late Bronze Age fi nds 
beneath the second rampart. A fortifi cation from 
this time, nevertheless, cannot be identifi ed. At Sur 
les Planches an antenna dagger in its sheath (Ha D1) 
was found on the surface during a fi eld survey. This 
object originated possibly from a ploughed out barrow 
or a placed offering.
L’oppidum de La Tène fi nale (the Late La Tène 
oppidum) is then analyzed:
– The system of construction of the second 
rampart was an earthen bank revetted by a wall 
with frontal vertical posts (Pfostenschlitzmauer). 
In front of this was a fl at-based ditch. The posts, 
70 to 80 cm in diameter, were placed at intervals 
of approximately 3.60 meters and inserted in 
holes 140 to 150 cm in diameter and on an 
average 90 to 100 cm deep. Drystone walling 
using sandstone slabs extracted from the ditch 
were built to revet an infi ll of large rounded 
stones from the moraine. 10 cm square section 
horizontal cross timbers at 50 cm intervals were 
identifi ed inside the bank. Chambers built of 
drystone walls were placed symmetrically at 
either side of the entrances. Beneath them, 
hollow chambers (casemates) were constructed 
with drystone revetment walls and wooden 
posts which decreased in size towards the 
interior of the fort (S32).
 The architecture of this cross bank (circa 600 m 
long) had at least two monumental gates. The 
excavated gate, located toward the center of 
the feature, was fl anked at equal distance by 
towers perched above casemates. The towers 
were square, founded on nine posts and in 
the fi rst phase covered 56 and 64 m2. A paved 
two-lane road, 1.50 to 2 m wide, separated by 
a berm (S34), entered the entrance which at 
this point was about 12 meters wide. A second 
gate lying downhill to the south (T8), observed 
in narrow trenches, was apparently also fl anked 
by towers. The entire rampart was rebuilt by 
erecting a new front revetment of the same 
type, approximately 1.50 m downhill from the 
fi rst. The position of the posts of this second 
construction was staggered in relation to the 
fi rst. The area of the tower then increased by a 
dozen square meters.
– From the chronological standpoint, we suggest 
that the fortifi cation was constructed at the 
beginning of LT D1b, circa 120 or 124 BC. This 
is based on dendrochronological evidence 
of a major phase of tree felling in this area. 
The small amount of material from this fi rst 
occupation (phase 1) is dated generally to LT D1. 
The rebuilding of the fortifi cation is not dated 
closely but belongs to the turn of the 2nd and 
1st centuries BC. The date of the next phase 
(phase 2) is based mostly on material from the 
casemate of test trench S32 (the south tower 
of the main gate), a feature destroyed by fi re. 
This burning also involved other features in the 
interior of the fortifi cation. Although some fi nds 
are dated to LT D2a, the vast majority of the 
material belongs to LT D1b. The most plausible 
date of the fi re is thus around 80/70 BC. A 
subsequent re-occupation of the area of the 
casemate furnishes material from LT D1b-D2a.
 What then of the date of 58 BC proposed in the 
1980s? The tendency of the last two decades 
to push back the Late La Tène chronology 
would seem to challenge this interpretation. 
Although the material, attributed primarily to 
LT D1b, suggests the burning took place around 
80 BC, this date is only a terminus post quem. 
The date suggested by the historical departure 
of the Helvetii therefore cannot be discarded 
inasmuch that we are totally ignorant of the 
frequency and the length of the use of the 
ramparts. Regarding the end of the occupation 
of the whole of the site during the Late La Tène, 
including the Sur les Planches area behind the 
rampart, no artifact (brooch, coin or pottery) is 
dated later than the middle of the 1st century 
BC.
– The oppidum of Mont Vully was certainly not 
urban. There is no sign of dense or structured 
settlement in the enclosed area (circa 500’000 
m2). It is more likely that the site, at the centre 
of the Three Lake region, was a fortifi ed place 
of assembly of political and possibly religious 
character. This is inferred from the discovery of 
a coin die for silver denarii with the inscription 
KALETEDV. Nevertheless there is no fi ne pottery 
and, with two exceptions, no wine amphorae to 
suggest the presence of a local elite. The only 
indications are coarse wares, worn tools and 
a small number of remnants of metal work. 
The occupants of the fortifi cation of Mont 
Vully, known as Helvetii and probably Tigurini, 
therefore seem to have occupied the site only 
intermittently for short periods.
 A Romano-Celtic occupation during the Flavian 
period could possibly relate to the hostilities of 
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68-69 AD. Several sherds dated to the 2nd or 3rd 
centuries AD indicate later Roman occupation.
VI.  Bibliography  (pp. 236-242)
VII.  Specialist studies  (pp. 243-265)
This chapter presents four additional specialist stu-
dies. The study of the animal bones by Louis Chaix 
demonstrates that the inhabitants of the hill fort 
consumed domesticated goat and sheep, and to 
a lesser extent ox, pork and dog. Vincent Serneels’ 
study of the early metal work demonstrates recy-
cling of bronze and the presence of iron slag from 
smithing. This is followed by a geophysical survey of 
the rampart by Dominique Chapellier. The chapter 
concludes with Léopold Pfl ug’s analysis the dyna-
mics of force and resistance of the rampart and his 
estimate that rampart construction took a team of 
200 to 430 individuals 100 days.
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Fig. 209. D’après Mauvilly et coll. 2003, fi g. 21.
Fig. 210. D’après Mauvilly et coll. 2003, fi g. 19.
Fig. 211a. Dessin M. Zaugg
Fig. 211b. D’après Kaenel/Curdy 1988, fi g. 24. Dessin M. Zaugg.
Fig. 212. D’après Kaenel/Curdy 1988, fi g. 11. Dessin M. Zaugg.
Fig. 213. D’après Kaenel/Curdy 1994 (Maquette H. Lienhard).
Fig. 214. D’après Curdy/Jud 1999, fi g. 70.
Fig. 215. Photo Laténium (Maquette H. Lienhard).
Fig. 216. D’après Mauvilly et coll. 2003, fi g. 4. Dessin E. Garcia Cristobal   
 (modifi é).
Fig. 217. Photo V. Fischbacher.
Fig. 218. Dessin G. Kaenel, Ph. Curdy, F. Carrard.
Fig. 219. Dessin G. Kaenel, Ph. Curdy, F. Carrard.
Fig. 220a, c-e Dessin R. Schwyter; 220b. D’après Auberson/Geiser 2000,  
 fi g. 2.
Fig. 221. D’après Kaenel/Auberson 1996, fi g. 3.
Fig. 222 Photo SAEF.
Fig. 223. Dessin R. Schwyter, d’après Ruffi eux  et al. 2000.
Fig. 224 D’après Kaenel 2003, fi g. 2.
Pl. 1-23. Dessins (céramique) et mise au net F. Carrard; 
 autres dessins M. Perzynska (matériel lithique), M. Kratochvil et 
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Le vingtième volume de la série «Archéologie fribourgeoise» présente les résultats des recherches 
conduites sur le Mont Vully dès la fi n des années 1970 et au cours des années 1980, dans le cadre 
d’un projet du Fonds national suisse de la recherche scientifi que.
Les fouilles ont mis en évidence l’imposante fortifi cation d’un oppidum de la fi n de l’âge du Fer. 
Occupée à La Tène D, dès le dernier quart du IIe siècle avant J.-C., la forteresse celtique du Vully, 
attribuée aux Helvètes, est abandonnée vers le milieu du Ier siècle avant J.-C. Une fréquentation an-
térieure des lieux est attestée, en particulier à l’âge du Bronze et au Premier âge du Fer. Le plateau 
sommital, le Plan Châtel, fut fortifi é au Bronze fi nal et également à la fi n de La Tène. Après l’abandon 
de l’oppidum, un bref épisode gallo-romain, du troisième quart du Ier siècle de notre ère, est inscrit 
dans le terrain.
Le corpus documentaire des différents sondages et le mobilier archéologique recueilli, en majorité 
de la céramique, sont présentés de manière détaillée. Des études spécialisées (faune, scories, géo-
physique, jeu de forces du rempart) suivent les interprétations proposées par les archéologues.
Der zwanzigste Band der Reihe «Freiburger Archäologie» informiert ausführlich über die Ergebnisse 
langjähriger archäologischer Forschungsarbeit auf dem Wistenlacherberg (Mont Vully), welche ab 
Ende der 1970er und während den 1980er Jahren als Projekt des Schweizerischen Nationalfonds zur 
Förderung der wissenschaftlichen Forschung durchgeführt werden konnte.
Diese Grabungen bestätigten die imposante Befestigungsanlage eines Oppidums der ausgehenden 
Eisenzeit auf dem Wistenlacherberg. Die keltische Befestigung wurde während der Epoche La Tène D 
(ab dem letzten Viertel des 2. Jahrhunderts v. Chr.) von den Helvetiern besiedelt und gegen Mitte des 
1. Jahrhunderts v. Chr. wieder aufgegeben. Es konnten ebenfalls frühere Besiedlungen des  Berges 
nachgewiesen werden: so z.B. während der Bronze- und der Hallstattzeit (ältere Eisenzeit). Das höchst-
Besiedler, zu Beginn der zweiten Hälfte des 1. Jahrhunderts n. Chr., für kurze Zeit ansässig.
Dokumentationsmaterial der verschiedenen Grabungen und Sondierungen sowie das gesamte Fund-
material - überwiegend Keramik - werden detailliert vorgelegt. Den Schluss bilden einige Studien von 
Spezialisten über Fauna, Schlacken, Geophysik und statische Berechnungen der Wallanlage.
Academic Press Fribourg ISBN 2-8271-0978-6
auch gegen Ende der La Tène-Zeit befestigt. Nach Aufgabe des Oppidums waren auch gallo-römische 
gelegene Plateau mit dem Flurnamen «Plan Châtel»  war sowohl während der Spätbronzezeit wie 



















































































Equidistance des courbes de niveau: 2 m
Sources du fond de carte: CN 1:25'000, feuille 1165, Murten
Relevé du fond de carte: R. Glutz, 1978, Institut für Denkmalpflege, ETH Zürich
Dessin du fond de carte: N. Kaspar, 1978, Institut für Denkmalpflege, ETH Zürich
Compléments de dessin: F. Carrard, 2002






























10 "Sur les Planches"
11 "Le Châtelet"







